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LETTRE  DE  L' AVTEVR 
a>  celui  qui  a traduit  le  Livre , la- 
quelle peut  ici  fervir  de  Préface. 


ON  S IEUR, 

La  verfion  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
faire  de  mes  Principes , eft  fi  nette  & fi  ac- 
complie, qu'elle  me  fait  efperer  qu’ils  feront 
lûs  par  plus  de  perfonnes  en  François  qu’en 
Latin,&  qu’ils  feront  mieux  entendus.  J’apré- 
hende  feulement  que  le  Titre  n’en  rebute 
plufieurs  qui  n'ont  point  été  nourris  aux  Let- 
tres , ou  bien  qui  ont  mauvaife  opinion  de  \tù 
Philofophie , à caufe  que  celle  qu’on  leur  a 
enfeignée  ne  les  a pas  contentés;  & cela  ma 
fait  croire  qu’il  feroit  bon  d’y  ajoûter  une 
Préface,  qui  leur  déclarât  quel  eft  le  iujet  du 
Livre , quel  deftèin  j’ai  eu  en  l’écrivant , SC 
quelle  utilité  l’on  en  peut  tirer.  Mais  encore 
que  ce  feroit  à moi  de  faire  cette  Préface , à' 
caufe  que  je  dois  fçavoir  ces  chofes- là  mieux 
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PREFACE. 

* qu'aucun  autre,  je  ne  puis  rien  obtenir  de 
moi- même  , finon  que  je  mettrai  ici  en  abré- 
gé les  principaux  points  qui  me  femblent  y 
devoir  être  traitez  , & je  laiilc  à vôtre  dif- 
cretion  d'en  faire  telle  part  au  Public  que 
vous  jugerez  être  à propos. 

J’aurois  voulu  premièrement  y expliquer 
ce  que  c’eft  que  la  Philofophie , en  commen- 
çant par  les  chofes  les  plus  vulgaires,  comme 
font , que  ce  mot  Philofopl  te  , lignifie  l’étude 
de  la  Sagelfe  ; 8c  que  par  la  SagelTe  on  n’en- 
tend pas  feulement  la  prudence  dans  les  af- 
faires , mais  une  parfaite  connoiiîance  de 
toutes  les  chofes  que  l’homme  peut  fçavoir, 
tant  pour  la  conduite  de  fa  vie  , que  pour  la 
confervation  de  fa  famé,  & l’invention  de 
tous  les  Arts  ; & qu’afin  que  cette  connoif- 
fance  foit telle  , il  eft  néceifaire  quelle  foie 
déduite  des  premières  caufes  ; en  forte  que 
pour  étudier  à l’acquérir  , ce  qui  fe  nomme 
proprement  philofopher  , il  faut  commencer 
par  la  rechérche  de  ces  premières  caufes  , 
c’eft-à  dire,  des  Principes  ; & que  ces  Prin- 
cipes doivent  avoir  deux  conditions , l’une 
qu’ils  foient  fi  clairs  & fi  évidens  que  l’efprit 
humain  ne  puifle  douter  de  leur  vérité,  lors 
qu’il  s’applique  avec  attention  à les  confide- 
ier  ; l’autre  que  ce  foit  d’eux  que  dépendent 
la  connoiflance  des  autres  chofes , ei)  forte 
qu’ils  puifient  être  connus  fans  elle  mais  non 
pas  réciproquement  elle  fans  eux  ; Et  qu’a- 
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près  cela  il  faut  tâcher  de  déduire  tellement 
de  ces  Principes  la  connoiflance  des  chofes 
qui  en  dépendent , qu’il  n’y  ait  rien  en  toute 
la  fuite  des  déductions  qu’on  en  fait , qui  ne 
foit  très-manifefte.  Il  n’y  a véritablement 
que  Dieu  feul  qui  foit  parfaitement  Sage  , 
c’eft-à- dire , qui  ait  l’entiere  connoiflance  de 
la  vérité  de  toutes  chofes , mais  on  peut  dire 
que  les  hommes  ont  plus  ou  moins  de  Sa- 
geife  j à raifon  de  ce  qu’ils  ont  plus  ou  moins 
de  connoiiTance  des  vérités  plus  importantes: 
Et  je  croi  qu’il  n’y  a rien  en  ceci  dont  tous 
les  doétes  ne  demeurent  d’accord. 

J’aurois  enfuite  fait  confiderer  l’utilité  de 
cette  Philofophie , Si  montré  que  puifqu’elle 
s’étend  à tout  ce  que  l’efprit  humain  peut 
fçavoir,on  doit  croire  que  c’eft,elle  leule 
qui  nous  diftingue  des  plus  fauvages  Si  bar- 
bares , & que  chaque  nation  eft  d’autant  plus 
civilifé^t  polie  , que  les  hommes  y philofo- 
phent  mieux  : Et  ainfi  que  c’eft  le  plus  grand 
bien  qui  puiffe  être  en  un  Etat , que  d’avoir 
de  vrais  Philofophes.  Et  outre  cela  que  pour 
chaque  homme  en  particulier  il  n’eft  pas  feu- 
lement utile  de  vivre  avec  ceux  qui  s'appli- 
quent àcette  étude;mais  qu’il  eft  incompara-* 
blement  meilleur  de  s’y  appliquer  foi-  même  t 
Comme  fans  doute  il  vaut  beaucoup  mieux  fe 
fervirde  fes  propres  yeux  pour  fe  conduire  , 
& jouir  par  même  moyen  de  la  beauté  des 
couleurs  & de  la  lumière,  que  non  pas  de 
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les  avoir  fermés  & fuivre  la  conduite  d'un 
autre,  mais  ce  dernier  eft  encore  meilleur 
que  de  les  tenir  fermés  , & n’avoir  que  foi 

Î>our  fe  conduire.  C’eft  proprement  avoir 
es  yeux  fermés,  fans  tâcher  jamais  de  les 
ouvrir  , que  de  vivre  fans  philofopher , 8c 
le  plaifir  de  voir  toutes  les  chofes  que  nôtre 
vue  découvre , n’eft  point  comparable  à la 
fatisfaélion  que  donne  la  connoiftance  de 
celles  qu’on  trouve  par  la  Philofophie  j & 
enfin  cette  étude  eft  plus  nécelïàire  pour  ré- 
gler nos  mœurs  & nous  conduire  en  cette 
vie  , que  n’eft  l’ufage  de  nos  yeux  pour  gui- 
der nos  pas.  Les  bêtes  brutes  qui  n’ont  que 
leur  corps  à conferver,  s’occupent  continuel- 
lement à chercher  de  quoi  le  nourrir  j mais 
les  hommes  dont  la  principale  partie  eft 
l’efprit , devroient  employer  leurs  princi- 
paux foins  h la  recherche  de  la  Sagefte  qui 
en  eft  la  vraie  nourriture  ; 8c  je  m’afture  aufli 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  n’y  manqueroieni 
pas , s’ils  avoient  efperance  d’y  réuflîr , 
& qu’ils  fçullent  combien  ils  en  font  capa- 
bles. Il  n’y  a point  d’ame  tant  foit  peu  no- 
ble  , qui  demeure  fi  fort  attachée  aux  objets 
des  fens  , qu’elle  ne  s’en  détourne  quelque- 
fois pour  fouhaiter  quelqu’autre  plus  grand 
bien  , nonobftant  qu’elle  ignore  fouvent  en 
quoi  il  confifte.  Ceux  que  la  Fortune  favo- 
life  le  plus , qui  ont  abondance  de  fanté  , 
d’honneurs , de  richeftes  , ne  font  pas  plus 
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exempts  de  ce  défir  que  les  autres  ; au  con- 
traire je  me  perfuade  que  ce  font  eux  qui 
foupirent  avec  le  plus  d’ardeur  après  un  au» 
trc  bien  plus  fouverain  que  tous  ceux  qu’ils 
poffedent.  Or  ce  fouverain  bien  confideré 
par  la  raifon  naturelle,  fans  la  lumière  de  la 
foi , n’eft  autre  choie  que  la  connoiflance  de 
la  vérité  par  fes  premières  caufes,  c’fcft-â-dire 
la  Sageffe , dont  la  Philofophié  eft  l’iétude. 
Et  pource  que  toutes  ces  chofes  font  entière- 
ment vraies,  elles  ne  feroient  pas  difficiles 
à perfuader  fi  elles  étoient  bien  déduites. 

Mais  pource  qu’on  éft  empêché  de  lés 
croire  par  l’experience , qui  montre  que  ceux 
qui  font  profeffion  d’être  PhilofopheS , font 
Souvent  moins  fages  & moins  raifonnables 
que  d’autres  qui  ne  fe  font  jamais  appliqués 
à cette  étude  : j’aurois  ici  fommairement 
expliqué  en  quoi  confifte  toute  la  Science 
qu’on  a maintenant , & quels  font  les  degrés 
de  Sageffe  aufquels  on  eft  parvenu.  Le  pre- 
mier ne  contient  que  des  notions  qui  font  fi 
claires  d’elles- mêmes  qu’on  les  peut  acqué- 
rir fans  méditation.  Le  fécond  comprend 
tout  ce  quel’expertence  des  fen*  fort  tonnoî- 
tre.  Le  troifione , ce  que  la  vonverfatioü 
des  autres  hommes  noustnfeigne.  A quoi  l’on 
peut  ajouter  pour  le  quatrième  , la  leiture, 
non  de  tous  les  Livres , mais  particuliére- 
ment de  ceux  qui  ont  été  écrits  par  des  per- 
sonnes capables  de  nous  donner  de  bonnes 

£ iiij 


Digitized  by  Google 


i - . 


P R £F  A C £. 

inftru&ions  ; car  c’eft  une  efpece  de  conver- 
fation  que  nous  avons  avec  leurs  Auteurs. 
Et  il  me  femble  que  toute  la  Sagelfe  qu’on 
a coutume  d’avoir  n’eft  acquife  que  par  ces 
quatre  moyens  : Car  je  ne  mets  point  ici  en 
rang  la  Révélation  Divine  , pource  qu’elle 
ne  nous  conduit  pas  par  degrés,  mais  nous 
éleve  tout  d’un  coup  a une  créance  infailli- 
ble. Or  il  y a eu  de  tout  tems  de  grands 
hommes  qui  ont  tâché  de  trouver  un  cin- 
quième degré  pour  parvenir  à la  SagelTe , in- 
comparablement plus  haut&  plus  alluré  que 
les  quatre  autres  : c’elt  de  chercher  les  pre- 
mières caufes  8c  les  vrais  Principes  dont  on 
puifTc  déduire  les  raifons  de  tout  ce  qu’on 
cft  capable  de  jfçavoir  ; Et  ce  font  particu- 
lièrement ceux  qui  ont  travaillé  à cela  qu’on 
a nommés  Philofophcs.  Toutefois  , je  ne 
fçache  point  qu’il  y en  ait  eu  jufqu’à  prefent 
à qui  ce  deffein  ait  réulîi  : les  premiers  8c  les 
principaux  dont  npus  ayons  les  Ecrits  font 
Platon  8c  Ariftote  , entre*!efquels  il  n’y  a eu 
autre  différence,  linon  que  le  premier  fuivant 
lès  traces  de  fon  Maître  Socrate  , a ingénue, 
ment  confelfé  qu’il  n’avoit  encore  rien  pu 
trouver  de  certain  , 8c  s’efl  contenté  d'écrire 
les  chofes  qui  lui  ont  femblé  être  vraifem- 
blables  , imaginant  à cet  effet  quelques  Prin- 
cipes par  lefquels  il  râchoit  de  rendre  raifon 
des  autres  chofes  ; au  lieu  qu  Anlîote  a eu 
moins  de  franchifc , & bien  qu’ri  eût  été 
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vingt  ans  fon  difciple  , & n’eût  point  d’au- 
tres Principes  que  les  fiens , il  a entièrement 
changé  la  façon  de  les  débiter  , & les  a pro- 
pofés  comme  vrais  & allurés } quoiqu’il  n’y 
ait  aucune  apparence  qu’il  les  ait  jamais  eftu 
més  tels.  Or  ces  deux  hommes  avoient  beau- 
coup d’efprit , & beaucoup  de  SagelTe  qui 
s’acquiert  par  les  quatre  moyens  précédens  y 
ce  qui  leur  donnoit  beaucoup  d’autorité,  en 
forte  que  ceux  qui  vinrent  après  eux  s’arrê- 
tèrent plus  à fuivre  leurs  opinions  qu’à  cher- 
cher .quelque  chofe  de  meilleur  j&  la^princi- 
pale  difpute  que  leurs  difeiples  eurent  entre1 
eux  , fut  pour  fçavoir  fi  on  devoit  mettre1 
toutes  chofes  en  doute,  ou  bien  s’il  y en  avoir 
quelques-unes  qui  fulfent  certaines.  Ce  qui1 
les  porta  de  part  & d’autre  à des  erreurs  ex- 
travagantes ; car  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  pour  le  doute  , l’étendoient  même1 
jufques  aux  attionsde  la  vie  ; en  forte  qu'ils* 
négligeoient  d’ufer  de  prudence  pour  fc  con- 
duire , & ceux  qui  maintenoienc  la  certitude 
fuppofant  qu’elle  devoit  dépendre  des  fens,. 
fe  fioient  entièrement  à eux  ; jufques -làr 
qu’on  dit  qu’Epicure  ofoit  aiïurer  , contre 
tous  les  raifonnemens  des  .Aftronomes , crue 
le  Soleil  n’eft  pas  plu3  grand  qu’il  paroît, 
C’eft  un  défaut  qu’on  peut  remarquer  en  la 
plûpart  des  difputes  , que  la  vérité  éranc  s 
moyenne  entre  les  deux  opinions  qu’on  fou*- 
tient , chacun  s’en  éloigne  d’autant  plus  qu'iH 
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a plus  d’affeétion  à contredire.  Mais  l'er- 
reur de  ceux  qui  panchoient  trop  du  côté  du 
doute  , ne  fut  pas  long- teins  fuivie  , & celle 
des  autres  a été  quelque  peu  corrigée  , en  ce 
qu’on  a reconnu  que  les  fens  nous  trompent 
en  beaucqup  de  chofes.  Toutefois  je  ne 
fçache  point  qu’on  l’ait  entièrement  ôtée* 
en  fai  faut  voir  que  la  certitude  n’eft  pas 
dans  le  fens,  mais  dans  l’entendement  feul* 
lorfqu’il  a des  perceptions  évidentes  j Et  que 
pendant  qu’on  n’a  que  les  connoiflances  qui 
s’acquierent  par  les  quatres  premiers  degrés 
de  fagelFe , on  ne  doit  pas  douter  des  chofes 
qui  femblent  vraies , en  ce  qui  regarde  la 
conduite  de  la  vie  ; mais  qu’on  ne  doit  pas 
auiïi  les  eftimer  fi  certaines , qu’on  ne  puifle 
changer  d’avis  lorfqu’on  y eft  obligé  par 
l’évidence  de  quelque  raifon.  Faute  d’avoir 
connu  cette  vérité , ou  bien  s’il  y en  a qui 
l'ont  connue  , faute  de  s’en  être  fervis , la 
plupart  de  ceux  de  ces  derniers  fiecles  qui 
ont  voulu  être  Philofophes , ont  fuivi  aveu- 
glément Ariflote  ^en  forte  qu’ils  ont  fouvent 
Corrompu  le  fens  de  fes  Ecrits , en  lui  attri- 
buant diverfes  opinions  qu’il  ne  reconnoîtroit 
pas  être  fiennes  s’il  revenoit  en  ce  monde  ; 
Et  ceux  qui  ne  l’ont  pas  fuivi  (du  nombre  def- 
quels  ont  été  plufieurs  des  meilleurs  Efprits) 
n’ont  pas  laiffe  d’avoir  été  imbus  de  fes  opi- 
nions en  leur  jeuneife  ( pource  que  ce  font  le* 
feules  qu’on  enfeigne  dans  les  Ecoles  1 ce  qui 
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les  a tellement  préoccupés , qu'ils  n’ont  pû 
parvenir  à la  connoiflance  des  vrais  Princi- 
pes : Et  bien  que  je  les  eftime  tous , & que 
je  ne  veüiile  pas  me  rendre  odieux  en  les  re- 
prenant, je  puis  donner  une  preuve  de  mon 
«lire , que  je  ne  croi  pas  qu’aucun  d’eux  defa- 
voué,  qui  eft  qu’ils  ont  tous  fuppofé  pour 
principe  quelque  chofe  qu’ils  n’ont  point  par- 
faitement connue.  Par  exemple  , je  n’en  fça- 
che  aucun  qui  n’ait  fuppofé  la  pefanteur  dans 
les  corps  terreftres  : mais  encore  que  l’expe- 
rience  nous  montre  bien  clairement  que  les 
corps  qu’on  nomme  pefants,  defcendent  vers 
le  centre  de  la  terre , nous  ne  connoiflons 
point  pour  cela  quelle  eft  la  nature  de  ce  qu’on 
nomme  pefanteur  , c’eft-à-dire  , de  la  caufc 
ou  du  principe  qui  les  fait  ainfi  defcendre , 
& nous  le  devons  apprendre  d’ailleurs.  O» 
peut  dire  le  même  du  vuide,  de  des  atomes  5 
& du  chaud  & du  froid,  du  fec  & de  l’humide; 
& du  fel , du  fbuphre , du  mercure  & de  tou- 
tes les  chofes  fcmblables , que  quelques-uns 
ont  fuppofées  pour  leurs  Principes.  Or  tou- 
tes les  conduirons  qu’on  déduit  d’un  principe 
qui  n'eft  pas  évident , ne  peuvent  auffi  êfre 
évidentes  , encore  qu’elles  en  feroient  dé- 
duites évidemment  ; d’oft  il  fiait  que  tous 
tes  raifonnemens  qu’ils  ont  appuyés  fur  de 
tels  principes , n’ont  pô  leur  donner  la  con- 
noiftance  certaine  d’aucune  chofe  > ni  par 
confequent  les  faire  avancer  d’un  pas  en  U 
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recherche  de  la  Sagelfe.  Ec  s’ils  ont  trouvé 
quelque  chofe  du  vrai,  ce  n’a  été  que  par 
quelques  uns  des  quatre  moyens  ci-delïus 
déduits.  Toutefois,  je  ne  veux  rien  diminuer 
de  l’honneur  que  chacun  d’eux  peut  préten- 
dre ; je  fuis  feulement  obligé  de  dire  pour  la 
confolation  de  ceux  qui  n’ont  point  étudié; 
que  tout  de  même  qu’en  voyageant , pendant 
qu’on  tourne  le  dos  au  lieu  où  l’on  veut  aller,, 
on  s’en  éloigne  d’autant  plus,  quon.  marche 
plus  long  tems  & plus  vite;  en  forteque  bien 
qu’on  foit  mis  par  après  dans  le  droit  chemin, 
on  ne  peut  pas  arriver  fi-tôc  que*  h on  n’a* 
voit  point  marché  auparavant.  Ainfi  Iprf- 
qu’on  a de  mauvais  Principes,  d’autant  qu  on 
les  cultive  davantage  , & qu’on  s applique 
avec  plus  de  foin  à en  tirer  diverfes  consé- 
quences , penfant  que  ce  Toit  bien  philofo- 
pher  , d’autant  s’éloigne- 1 - on  davantage  de 
la  connoilTance  de  la  vérité  & de  la  Sagefie» 
D’où  il  faut  conclure  que  ceux  qui  ont  le 
moins  appris  de  tout  ce  qui  a été  nommé 
jufqu’ici  Philofophie,, font  les  plus  capables 
d’apprendre  la  vraie. 

Ap  rcs  avoir  bien  fait  entendre  ces  chofes-, 
j’aurois  vdiilu  mettre  ici  les  raifons  qui  fer- 
vent à prouver  que  les  vrais  Principes  par 
lefqnels  on  peut  parvenir  à ce  plus  haut  de- 
gté  de  SagefTe  , auquel  confifte  le  fouverain 
Lien,  de  la  vie  humaine,  font  ceux  que  j’ai 
mis  en  ce  Livre  : Ec  deux  feules,  fantfuffifau- 
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tes  à cela , dont  la  première  cft  qu’ils  font 
trc6-clairs  ^ & la  fécondé , qu’on  en  peut  dé- 
duire routes  les  autres  chofes  ; car  il  n’y  a que 
ces  deux  conditions  qui  foient  requifes  en. 
eux.  Or  je  prouve  aifément  qu’ils  lont  très- 
clairs  ; premièrement  , par  la  façon  dont  je 
les  ai  trouvés , à favoir  en  rsjettant  toutes 
les  chofes  aufquelles  je  pouvois  rencontrer 
la  moindre  occafion  de  douter  : car  il  eft  cer- 
tain que  celles  qui  n’ont  pû  ert  cette  façon 
être  rejettées  lorfqu’on  s’eft  appliqué  à les 
confiderer  , font  les  plus  évidentes  & les  plus 
claires  que  l’efprit  humain  puifle  connoître. 
Ainfi  en  confrderant  que  celui  qui  veut  douter 
de  tout,  ne  peut  toutefois  douter  qu’il  ne  foir 
pendant  qu’il  doute,  & que  ce  qui  raifonne 
ainfien  ne  pouvant  douter  de  foi-même, & 
doutât  néanmoins  détour  le  refte,n’eft  pas  ce 
que  nous  difons  erre  nôtre  corps,  mais  ce  que 
nous  appelions  nôtre  ame,  oir'n-ôtre  penfée, 
j’ai  pris  l’être,  ou  l’exiftence  de  cette  penfée 
pour  le  ier  Principe  duquel  j’ai  déduit  très- 
clairement  les  fuivans  : A favoir, qu’il  y a un 
Dieu  qui  eft  Auteur  de  tout  ce  qui  cft  au  mon- 
de, & qui  étant  la  fouce  de  toute  vérité  , n’a 
point  créé  nôtre  entendement  de  telle  nature, 
qu’il  fe  purlle  tromper  au  jugement  qu’il  fait 
des  chofes  dont  il  a une  perception  fort  claire 
& fort  diftitnfte.  Ce  font  la  tous  les  Principes 
dont  je  me  fers  , touchant  les  chofes  Imma-. 
terielles  ou  Mécaphyfiques,  defquels  je  dfe-i 
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ffuits  très-clairement  ceux  des  chofes  Cor- 
porelles ou  Phyfiques  -,  à favoir  qu’il  y a des 
corps  étendus  en  longueur  , largeur  & pro- 
fondeur , qui  ont  diverfes  figures,  8c  fe  meu- 
vent en  diverfes  façons.  Voilà  en  fomme 
tous  les  Principes  dont  je  déduis  la  vérité 
des  autres  chofes.  L’autre  raifon  qui  prouve 
la  clarté  des  Principes , eft  qu’ils  ont  été 
connus  de  tout  tems,  & meme  reçûs  pour 
vrais  & indubitables  par  tous  les  hommes  : 
excepté  feulement  l’exiftence  de  Dieu,  qui  a 
été  mife  en  doute  par  quelques-uns  , à caufe 
qu’ils  ont  trop  attribué  aux  perceptions  des 
fens , 8c  que  Dieu  ne  peut  être  vû  ni  touché. 
Mais  encore  que  toutes  les  vérités  que  je 
mets  entre  mes  principes  , ayent  été  connues 
de  tout  tems  de  tout  le  monde  , il  n’y  a 
toutefois  eu  perfonne  jufques  à prefent , que 
je  fâche,  qui  les  ait  reconnues  pour  les  Prin- 
cipes de  la  Philofophie  , c’eft-à-dire,  pour 
telles  qu’on  en  peut  déduire  la  connoillancc 
de  toutes  les  aurres  chofes  qui  font  au  mon- 
de : C’eft  pourquoi  il  me  refte  ici  à prouver 
qu’elles  font  telles , & il  me  fembie  ne  le  pou- 
voir mieux  qu’en  le  faifant  voir  par  expé- 
rience, c’eft- à-  dire  , en  conviant  les  Leékeurs 
à lire  ce  Livre.  Car  encore  que  je  n’y  aye  pas 
traité  de  routes  chofes , & que  cela  foit  im- 
pofïible , je  penfe  avoir  tellement  expliqué 
toutes  celles  dont  j’ai  eu  occafion  de  traiter, 
que  ceux  qui  les  liront  avec  attention,  au- 
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ront  fujet  de  Ce  perfuader  qu’il  n’eft  point 
befoin  de  chercher  d'autres  Principes  que 
ceux  que  j’ai  donnés  , pour  parvenir  à toute» 
les  plus  hautes  connbiilànccs  donc  l’efprit 
humain  foit  capable»  Principalement  G après- 
avoir  lû  mes  Ecrits , ils  prennent  la  peine- 
de  confiderer  combien  de  diverfes  queftions 
y font  expliquées , & que  parcourant  aufli 
«eux  des  autres,  ils  voyent  combien  peu: 
de  raifons  vraifemblables  on  a pû  donnée 
pour  expliquer  les  mêmes  queftions  par  des 
Principes  différons  des  miens.  Et  afin  qu’ils 
entreprennent  cela  plus  aifément,  j’auroi* 
pû  leur  dire  que  ceux  qui  font  imbus  de  mes 
opinions  ont  beaucoup  moins  de  peine  à en- 
tendre les  Ecrits  des  autres , & à en  connot- 
tre  la  jafte  valeur , que  ceux  qui  n’en  font 
point  imbus  : tour  au  contraire  de  ce  que  j’ai 
tantôt  dit  de  ceux  qui  ont  commencé  par 
l’ancienne  Philolophie,  que  d’au  tant  qu'il* 
ont  plus  étudié , d’autant  ils  ont  coutume 
d’être  moins  propres  à bien  apprendre  la 
▼raie. 

Ji’aurois  aufli  ajoûté  un  mot  d’avis  tou- 
chant la  façon  de  lire  ce  Livre , qui  eft  que 
je  veudrois  qu’on  le  parcourut  d’abord  tout 
entier  ainfi  qu’un  Roman  , fans  forcer  beau», 
coup  fon  attention  , ni  s’arrêter  aux  difficul- 
tés qu’on  y peut  rencontrer , afin  feulement 
de  favoir  en  gros  qu’elles  font  les  matière* 
dont  } ai  traité , & qu’après  cela  Ci  on  trouva 
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qu’elles  méritent  d'être  examinées,  & qu’on 
ait  la  curiofité  d’en  connoître  les  caufes  , 
on  le  peut  lire  une  fécondé  fois  pour  re- 
marquer la  fuite  de  m*es  raifons  j mais  qu’il 
ne  fe  faut  pas  derechef  rebuter  fi  on  ne  la 

J>eut  allez  connoître  par  tout,  ou  qu’on  ne 
es  entende  pas  toutes  : Il  faut  feulement 
marquer  d’un  trait  de  plume  les  lieux  où 
l’on  trouvera  de  la  difficulté,  & continuer 
de  lire  fans  interruption  jufqu’à  la  fin  5 puis 
fi  on  reprend  le  Livre  pour  la  troifiéme  fois, 
j’ofe  croire  qu’on  y trouvera  la  folution  de 
la  plûpart  des  difficultés  qu’on  aura  mar- 
quées auparavant  ; & que  s’il  en  refte  encore 
quelques-unes  , on  en  trouvera  enfin  la  fo- 
lution en  relifant. 

J’ai  pris  garde  en  examinant  le  naturel  de 
plufieucs  efprits , qu’il  n’y  en  a prefque  point 
de  fi  groffiers  ; ni  de  fi  tardifs  qu’ils  ne  fuf- 
fent  capables  d’entrer  dans  les  bons  fenti- 
timens  , & même  d’acquérir  toutes  les  plus 
hautes  Sciences  , s’ils  étoient  conduits  com- 
me il  faut.  Et  cela  peut  aulfi  être  prouvé  par 
raifon:  car  puifque  les  Principes  font  clairs , 
& qu’on  n’en  doit  rien  déduire  que  par -des 
railonnemens  très-évidcns  , on  a toujours 
afle»  d’efptit  pour  entendre  les  chofes  qui 
en  dépendent.  Mais  outre  l’empêchement 
des  préjugés , dont  aucun  11’eft  entièrement 
exempt , bien  que  ce  font  ceux  qui  ont  le 
plus  étudié  les  mauvaifes  Sciences  aufqueb 
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ils  nnifent  le  plus  ; Il  arrive  prefque  tou- 
jours que  ceux  qui  ont  refprit  modéré  né- 
gligent d’étudier  , pouice  qu’ils  n’en  pen- 
fent  pas  être  capables  ; & que  les  autres  qui 
font  plus  ardens  fe  bâtent  trop,  d’où  viens 
qu’ils  reçoivent  fouvent  des  Principes  qui 
ne  font  pas  évidens,&  qu’ils  en  tirent  des 
conféquences  incertaines.  C’eft  pourquoi 
je  voudrois  aflurer  ceux  qui  fe  défient  trop 
de  leurs  forces,  qu’il  n’y  a aucune  chofe  eu 
mes  Ecrits  qu’ils  ne  puifient  entièrement  en- 
tendre, s’ils  prennent  la  peine  de  les  exami- 
ner ; & néanmoins  aufïï  avertir  les  autres , 
que  même  les  plus  excellens  efprits  auront 
befoin  de  beaucoup  de  tems  & d’attention 
pour  remarquer  toutes  les  chofes  que  j’ai  eu 
defiein  d’y  comprendre. 

Enfuire  dequoi,  pour  faire  bien  concevoir 
quel  but  j’ai  eu  en  les  publiant,  je  voudrois 
ici  expliquer  l’ordre  qu’il  me  femble  qu’on 
doit  tenir  pour  s’inftruire.  Premièrement  , 
un  homme  qui  n’a  encore  que  la  connoiflance 
vulgaire  & imparfaite  , qu’on  peut  acquéris 
par  les  quatre  moyens  ci-deffus  expliqués, 
doit  avant  tout  , tâcher  de  fe  former  une 
Moràle  qui  puifTe  fuffire  pour  regler  les  ac- 
tions de  fa  vie  , à caufe  que  cela  ne  foufFre 
point  de  délai  ,&  .que  nous  devons  fur  tout 
tâcher  de  bien  vivre.  Après  cela,  il  doit 
aufïï  ctudier  la  Logique  : non  pas  celle  de 
VEcole  , car  elle  n’eft  à proprement  parles 
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qu*une  Diale&ique  , qui  enfeigne  les  moyen* 
de  faire  entendre  à autrui  les  chofes  qu’on 
fçait , ou  même  auffi  de  dire  fans  jugement 
plufieurs  paroles  touchant  celles  qu’on  ne 
fçait  pas  j & ainfi  elle  corrompt  le  bon  fens 
plutôt  qu’elle  ne  l’augmente  : mais  celle  qui 
apprend  à bien  conduire  fa  raifon  pour  dé- 
couvrir les  vérités  qu’on  ignore  ; Et  pource 
qu’elle  dépend  beaucoup  de  l’ufage , il  eft 
bon  qu’il  s’exerce  long- rems  à en  pratiquer 
les  régies  touchant  des  queftions  faciles  Sc >• 
/impies , comme  font  celles  des  Mathéma- 
tiques. Puis  lorfqu'il  s’eft  acquis  quelque 
habitude  à trouver  la  vérité  en  ces  queftions  , 
il  doit  commencer  tout  de  bon  à s’appliquer 
à la  vraie  Philofophie  , dont  la  première 
partie  eft  la  Métaphyfique , qui  contient  les 
Principes  de  la  connoiflanjce  , entre  lefquels 
eft  l’explication  des  principaux  Attributs  de 
Dieu,  de  l’immatérialité  de  nos  âmes,  & 
de  toutes  les  notions  claires  Sc  fimples  qui 
font  en  nous.  Le  fécond  eft  la  Phyfique, 
en  laquelle  après  avoir  trouvé  les  vrais  Prin- 
cipes des  chofes  materielles  , on  examine 
en  general  comment  tout  l’Univers  eft  com- 
posé , puis  en  particalétr  quelle  eft  la'  na- 
ture de  cette  Terre,  Sc  de  tous  les  corps  qui 
fe  trouvent  le  plus  communément  autour 
d’elle,  comme  de  Pair,  de  l’eau  , du  feu, 
de  l’aiman  ,8c  des  autres  minéraux.  Enfuite 
dequoi  il  eft  befoin  auffi  d’examiner  en  par- 
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ticuïiep  la  nature  des  Plantes  * celle  des  ani- 
maux , & fut  tout  celle  de  l'homme  ; afin 
qu’on  foit  capable  par  apres  de  trouver  les 
autres  fciences  qui  lui  font  utiles.  Ainfi  toute 
la  Philofophie  cil  comme  un  arbre  , dont  les 
racines  font  la  Méraphyfique , le  tronc  eft  la 
Phyfique  , & les  branches  qui  fortent  de 
ce  tronc  font  toutes  les  autres  fciences  qui 
fe  réduifent  à trois  principales,  à fçavoir  la 
Médecine , la  Méchanique  & la  Morale  j 
j'entends  la  plus  haute  & la  plus  parfaite 
Morale  , qui  préfuppofant  une  entière  con- 
noiirance  des  autres  fciences  , eft  le  dernier 
degré  de  la  SagefTe. 

Or  comme  ce  n’eft  pas  des  racines , ni  du 
tronc  des  arbres  qu’on  cueille  les  fruits* 
mais  feulement  des  extrehiités  de  leurs  bran- 
ches , ainfi  la  principale  utilité  de  la  Philofo- 
p.hie  dépend  de  celles  de  fes  parties  qu’on  ne 
peut  apprendre  que  les  dernières.  Mais  bien 
que  je  les  ignore  prefque  toutes , le  zele  que 
j’ai  toùjours  eu  pour  tâcher  de  rendre  fer- 
vice  au  Public  , eft  caufe  que  je  fis  imprimer 
il  y a dix  ou  douze  ans  quelques  ellais  de» 
chofes  qu’il  me  fembloit  avoir  apprifes.  La 
première  partie  de  ces  eflais  fut  un  Difcours 
touchant  la  Méthode  pour  bien  conduire  fa 
caifon  , & chercher  la  vérité  dans  les  Scien- 
ces , où  je  mis  fommairement  les  principales 
régies  de  la  Logique  , & d’une  Morale  impar- 
faite , qu’on  peut  fuivre  par  provision , pen- 
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dant  qu’on  n’en  fçait  point  encore  de  meil- 
leure. Les  autres  parties  furent  trois  Traités, 
l'un  de  la  Dioptrique,  l’autre  des  Météores  , 

& le  dernier  de  la  Géométrie.  Par  la  Diop- 
trique j’eus  deffein  de  faire  voir  qu'on  pou-  _ 
voit  aller  a(Tez  avant  en  la  Philofophie  pour 
arriver  par  fon  moyen  jufques  à la  connoif- 
fance  des  Arts  qui  font  utiles  à la  vie,  à caufe 
que  l’invention  des  lunettes  d’approche  que 
j’y  expliquois  , eft  l’une  des  plus  d.fHci les  / 
qui  ayent  jamais  été  cherchées.  Par  les  Mé- 
téores , je  defirai  qu’on  reconnût  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  !a  Philofophie  que  je  cul- 
tive, & celle  qu’on  enfeigne  dans  les  Eco- 
les ou  l’on  a coutume  de  traiter  de  la  même 
matière.  Enfin  , par  la  Géométrie  je  précen- 
dois  de  montrer  que  j’avois  trouvé  plufieurs 
chofes  qui  ont  été  ci-devant  ignorées,  & 
ainfi  donner  occafion  de  croire  qu’on  en 
peut  découvrir  encore  plufieurs  autres,  afin 
d’inciter  par  ce  moyen  tous  les  hommes  à 
la  recherche  de  la  vérité.  Depuis  ce  tems- 
là  prévoyant  la  difficulté  que  plufieurs  au- 
roient  à concevoir  les  fondemens  de  la  Mé- 
taphyfique , j’ai  tâché  d’en  expliquer  les  prin- 
cipaux points  dans  un  Livre  de  Médita- 
tions qui  n'eft  pas  bien  grand , mais  dont 
Je  Volume  a étégroffi  , & la  matière  beau- 
coup éclaircie  par  les  objections  que  plufieurs 
perfonnes  très-doébes  m’ont  envoyées  à leur 
fujec,  & par  les  reponfes  que  je  leur  ai  faite»* 
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Puis  enfin  , lorsqu’il  m'a  femblé  que  esc 
Traités  précédens  avoient  aftez  préparé  l’ef- 

Îirit  des  Leéteurs  à recevoir  les  Principes  de 
a Philofophie , je  les  ai  auffi  publiés.  Et  j’en 
ai  div.ifé  le  Livre  en  quatre  Parties  , dont  la 
première  contient  les  Principes  de  la  con- 
noifTance , qui  eft  ce  qu’on  peut  nommer  la 
première  Philofophie  , ou  bien  la  Métaphy- 
fique  , c’eft  pourquoi  afin  de  la  bien  enten- 
dre , il  eft  à propos  de  lire  auparavant  le* 
Méditations  que  j’ai  écrites  fur  le  même  fu- 
jet.  Les  trois  autres  Parties  contiennent  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  general  en  la  Phyfique, 
à favoir  l'explication  des  premières  Loix  oa 
des  Principes  de  la  nature  ;&  la  façon  donc 
les  Cieux,  les  Etoiles  fixes,  les  Planètes  , les 
Cometes  , & generalement  tout  l’Univers 
eft  compofé  ; puis  en  particulier  la  nature  de 
cette  terre , & de  l’air,  de  l’eau  & du  feu, 
de  l’aiman  ( qui  font  les  corps  qu’on  peut 
trouver  le  plus  communément  par  tout  au- 
tour d'elle  ) & de  toutes  les  qualités  qu’on 
remarque  en  ces  corps  , comme  font  la  lu- 
mière, la  chaleur , la  pefanteur  & femblablesj 
au  moyen  dequoi  je  penfe  avoir  commencé  à 
expliquer  toute  la  Philofophie  par  ordre, fans 
avoir  obmis  aucune  des  chofes  qui  doivent 
précéder  les  dernieres  dont  j’ai  écrit. Mais  afin 
de  conduire  ce  deflèin  jufqu’à  fa  fin  , je  de- 
vrois  ci-après  expliquer  en  même  façon  la 
nature  de  chacun  des  autres  corps  plus  par- 
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tîculiers  qui  font  fur  la  terre,  à faroir  des 
Minéraux,  des  Plantes  , des  Animaux  , 5c 
principalement  de  l'Homme,  puis  enfin  trai- 
ter exactement  de  la  Médecine,  de  la  Morale, 
6c  desMéchaniques.C’eft  cc  qu’il  faudroit  que 
je  fifie  pour  donner  aux  hommes  un  corps  de 
Philofophie  tout  entier  : 6c  je  ne  me  fens 
point  encore  fi  vieil , je  ne  me  défie  point 
tant  de  mes  forces , je  ne  me  trouve  pas  fi 
éloigné  de  la  connoiflance  de  ce  qui  refte , 
que  je  n’ofafie  entreprendre  d’acnèver  ce 
deflein , fi  j’avois  la  commodité  de  faire  tou- 
tes les  expériences  dont  j’aurois  befoin  pour 
appuyer  & juftifier  mes  raifonnemens.  Mais 
voyant  qu’il  faudroit  pour  cela  de  grandi 
dépenfes , aufquelles  un  particulier  comme 
moi  ne  (auroit  fuffire , s’il  n’étoit  aidé  par 
le  Public , 6c  ne  voyant  pas  que  je  doive  at- 
tendre cet  aide,  je  croi  devoir  dorénavant 
me  contenter  d’étudier  pour  mon  inftruéfcion 
particulière,  & que  la  pofterité  m’exeuferafi 
je  manque  à travailler  déformais  pour  elle. 

Cependant  afin  qu’on  puifie  voir  en  quoi 
je  penfe  lui  avoir  déjà  fervi  ; je  dirai  ici  quels 
font  les  fruits  que  je  me  perfuade  qu’on 
peut  tirer  de  mes  Principes  : Le  premier  eft 
la  fatisfa&ion  qu’on  aura  d’y  trouver  plu- 
fieurs  vérités  qui  ont  été  ci-devant  ignorées, 
car  bien  que  fouvent  la  vérité  ne  touche  pas 
tant  nôtre  imagination  que  font  les  faufletés 
Sc  les  feintes , à caufe  qu’elle  parole  moins 
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admirable  8c  plus  fimple , toutefois  le  contew 
tement  quelle  donne  eft  toujours  plus  dura- 
ble & plus  folide.  Le  fécond  fruit  eft,  qu’en 
etudiant  ces  Principes , on  s’accoûtumera  peu 
à peu  à mieux  juger  de  toutes  les  chofes  qui 
fe  rencontrent , 8c  ainfi  à être  plus  fage  : en 
quoi  ils  auront  un  effet  contraire  à celui  de 
la  Philofophie  commune  : caron  peutaifé- 
naent  remarquer  en  ceux  qu’on  appelle  Pe- 
dans  , qu’elle  les  rend  moins  capables  de 
raifon  qu'ils  ne  feroient , s’ils  ne  l’avoient 
jamais  apprife.  Le  troifiéme  eft , que  les  vé- 
rités qu’ils  contiennent,  étant  très- claires  8c 
très- certaines  , ôteront  tous  fujets  de  difpu- 
te,  & ainfi  difpoferont  les  efprits  à la  dou- 
ceur & à la  concorde  : tout  au  contraire  des 
eontroverfes  de  l’Ecole , qui  rendant  infen- 
fiblement  ceux  qui  les  apprennent  plus  poin« 
tilleux  8c  plus  opiniâtres , font  peut-être  la 
première  caufe  des  herefies  8c  des  diffentions 
qui  travaillent  maintenant  le  monde.  Le 
dernier  8c  le  principal  fruit  de  ces  Principes, 
eft  qu’on  pourra  en  les  cultivant, découvrit 
plufieurs  vérités  cjue  je  n’ai  point  expliquées, 
ainfi  paffanc  peu  a peu  des  unes  aux  autres  , 
acquérir  avec  le  tems  une  parfaite  connoif. 
fance  de  toute  la  Philofophie , & monter  au 
plus  haut  degré  de  la  Sageffe.  Car  comme  ' 
on  voit  en  tous  les  Arts , que  bien  qu’ils 
foient  au  commencement  rudes  & imparfaits, 
toutefois  à caufe  qu’ils  contiennent  quelquo 
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chofe  de  vrai , & dont  l’experience  montre 
l’effet , ils  fe  perfectionnent  peu  à peu  par 
l’ufage  : ainfi  lorfqu’on  a de  vrais  Principes 
en  Philofophie  , on  ne  petit  manquer  en  les 
fuivant  de  rencontrer  par  fois  d’autres  vé- 
rités.; Et  on  ne  fauroit  mieux  prouver  la 
faufTeté  de  ceux  d’Ariftote, qu’en  difant  qu’on 
n’a  fçû  faire  aucun  progrès  par  leur  moyen, 
depuis  plufieurs  fiecles  qu’on  les  a fuivis. 

Je  fçai  bien  qu’il  y a des  efprits  qui  fe 
hâtent  tant,  & qui  ufent  défi  peu  decirconf- 
pcéfcion  en  ce  qu’ils  font,  que  même  ayant 
des  fondemcns  bien  folides  ils  ne  fçauroient 
rien  bâtir  d’afTuré  : Et  pource  que  ce  font 
d’ordinaire  ceux-là  qui  font  les  plus  prompts 
à faire  des  Livres,  ils  pourroient  en  peu  de 
tems  gâter  tout  ce  que  j’ai  fait,  & introduire 
l’incertitude  & le  doute  en  ma  façon  de  phi- 
lofbpher  , d’où  j’ai  foigneufement  tâché  de 
les  bannir,  fi  on  recevoir  leurs  écrits  com- 
me miens  , ou  comme  remplis  de  mes  opi- 
nions. J’en  ai  vû  depuis  peu  l’experience  on 
l'un  de  ceux  qu’on  a le  plus  crû  me  vouloir 
fuivre,  & même  duquel  j’avois  écrit  en  quel- 
que endroit  que  je  m’aflurois  tant  fur  foa 
efprit , que  je  ne  croyois  pas  qu’il  eût  au- 
cune opinion , que  je  ne  voulufTe  bien  avouer 
pour  mienne  : Car  il  publia  l’année  palfée  un 
Livre  intitulé,  Fundamem*  Phyjtcdt, , où  encore 
qu’il  femble  n’avoir  rien  mis  touchant  la 
Phyfiquc  & la  Médecine  , qu’il  n’ait  tiré  de 

me* 
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tees  Ecrits , tant  de  ceux  que  j’ai  publiés  , 
que  d’un  autre  encore  imparfait , touchant 
la  nature  des  animaux,  qui  lui  eft  tombé  en- 
tre les  mains , toutefois  à caufe  qu’il  a mal 
tranfcrit,  & changé  l’ordre,  & nié  quelques 
vérités  de  Métaphyfique  , fur  qui  toute  la  ‘ 
Phyfique  doit  être  appuyée,  je  fuis  obligé 
de  le  defavoüer  entièrement , & de  prier  ici 
les  Le&eurs  , qu’ils  ne  m’attribuent  jamais 
aucune  opinion , s’ils  ne  la  trouvent  exprelTé- 
ment  en  mes  Ecrits  j Sc.  qu’ils  n’en  reçoivent 
aucune  pour  vraye , ni  dans  mes  Ecrits  ni 
ailleurs,  s’ils  ne  la  voyent  très  - clairement 
être  déduite  des  vrais  Principes. 

Je  fçai  bien  aufli  qu’il  pourra  Te  palïer 
plufieurs  fiécles  avant  qu'on  ait  ainfi  déduit 
de  ces  Principes  toutes  les  vérités  qu’on  en 
peut  déduire  ; pource  que  la  plûpart  de  celles 
qui  reftent  à trouver , dépendent  de  quelques 
expériences  particulières  qui  ne  le  rencon- 
treront jamais  par  hazard, mais  qui  doivent 
être  cherchées  avec  foin  6c  dépenfe  par  des 
hommes  fort  imelligens  ; & pource  qu’il  ar- 
rivera difficilement  que  les  mêmes  qui  au- 
ront l’adrefle  de  s’en  bien  fervit  ayent  le 
pouvoir  de  les  faire  : Et  auffi  pource  que  la 
plupart  des  meilleurs  Efprits  ont  conçû  fi 
mauvaife  opinion  de  toute  la  Philofophie , à 
caufe  des  défauts  qu’ils  ont  remarqués  en 
celle  qui  a été  jufques  à prefent  enufage, 
qu’ils  ne  pourront  pas  s’appliquer  à en  cher- 
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cher  une  meilleure.  Mais  fi  enfin  la  diflFe- 
rence  qu’ils  verront  entre  ces  Principes  & 
tout  ceux  des  autres  , & la  grande  fuite  des 
vérités  qu’on  en  peut  déduire  , leur  faitcon- 
noître  combien  il  eft  important  Je  continuer 
en  la  recherche  de  ces  vérités,  & jufcjuesà 
quel  degré  de  Sagelfe , à quelle  perfe&ion  de 
vie,&à  quelle  félicité  elles  peuvent  condui- 
re : J’ofe  croire  qu’il  n’y  en  aura  aucun  qui 
ne  tâche  de  s’employer  à une  étude  fi  profi- 
table , ou  du  moins  qui  ne  favori fe  & veüille 
aider  de  tout  fon  pouvoir  ceux  qui  s’y  emw 
ployeront  avec  fruit.  le  fouhaite  que  nos  . 
neveux  en  voyent  le  faccès,  &c. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Des  Principes  de  la  comdjfance  humain* 


X.  /'"'N  Pour  examinée 
Vj^ ila  vérité  , il  eft  bc- 
iôin  une  fois  en  fa  vie  de 
mettre  toutes  chofes  en 
doute  , autant  qu’il  fe 
. peot.  . page  i. 

z.  Qnjl  eft  utile  auffi  de 
yConlidercr  comme  fauf- 
fes  toutes  le  s choies  dont 
on  peut  douter.  x. 
J.  Que  nous  ne  devons 
P<>-  nt  ufejr  de  ce  doute.: 
pout  la  conduite  de  nos 
aébons  . i.  : , ibid. 
4-  Pourquoi  on  peut  dou- 
ter deli  vtarité  des  cho- 
fes fenfîbles.  j. 

J.  Pourquoi  on  peut  auw 


douter  des  démonftrt- 
-lions. de  Mat irerua  tique. 
ibid.  p,  3. . 

6 . Que  nous  avons  un  li- 
bre atbhrc  qui  fait  que 
nous  pouvons  nousab- 

- ftenir  de  croire  les  cho- 
ses. douteufes.,  & ainil 
nous  empêcher  d’être 
trompés.  - . -t  . 4. 

7.  Que  nous  ne  fçiurionf 

douter  fans  être , & que 
eda  cil:  la  première  co*. 
moUT.mcc  certaine  qu’on 
peut  acquêt  ir.  ç. 

8.  Qu’on  connoît  auilii  en- 
fui te  (a  diftinélion  qui 
-eft  entre  l’a  me  & le 

bij 
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•*  corps.  r ' ~ * 'ibid. 
9.  Ce  que  c'cft  que  la  pcn- 
tléc,  <?- 

10  Qu’il  y a des  notions 
d’dTcs-mêmes  fi  flaires. 
ju’or  les  obfc.urdit 


les  vq 
façon  l'Ecole  ; & 
qu'elles  ne  s’acquierent 
point  par  étude  , mais 
Inailfent  avec  nous.  7» 
H<  Comment  nous  pou- 
vons plus.  Clairement  , 
'eonnoîtfe  nôtre  amt,  v 
1 que  nôtre  corps,  ibid. 
Ij.  D’od  vient  que  tout 
le  monde  ne  la  connoîc 
pas  en  cette  Façon.  9. 
i|  Çn  quel  len*  o»  peut 
dire  que  fi  on  ignore 
- Dieu  , on  ne  peut  avoir 
. de  connoiffancc  certai- 
ne d’aucune  autre  cho- 
fe.  ibid. 

14.  Qu’on  peut  démontrer 
qu’il  y a un  Dieu  , de 
• cela  letil  que  la  nécefli- 
•té  d’être  ou  d’enfler  cft 
comprife  en  la  no tiotr 
que  nous  avons  de  lui. 

. il. 

ij.  Que  la  néceffité  d'ètre 
n’cft  pas  comprife  en  la  „ 
notion  que  nous  avons 
T des  autres  chofcs , mais 
feulement  le  poùvbir 
d’être.  »»• 

if.Que  les  préjugés  cm- 

■ , ‘J 
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‘pêcbeùt  que  plufieur* 
ne  connoifTent  claire- 
ment cette  néceffité  d’ê- 
tre qui  cil  en  Dieu.  ibid. 

17.  Que  d’autânt  que  nous 

concevons  plus  de  per- 
fection en  une  choie  . 
d'autant  devons  - nous 
croire  que  fa  eaufe  doit 
aulli  être  plus  parfaite. 
LL 

18.  Qu’on  peut  derechef 
démontrer  par  cela, qu’il 
ÿ a dn  Dieu.  14. 

19.  Qu’cncore  que  nous 

né  comprenions  pas  tout 
ce  qui  cil  en  Dieu,  il  n’y 
a rien  toutefois  que  nous 
connoiilions  fi  claire- 
ment  comme  fes  perfe- 
ctions» u.~ 

ao.  Que  nous  ne  fommes 
pas  la  caufe  de  nous- 
méme  , mais  que  c’eft 
Dieu  , & que  par  con- 
féquent  il  y a un  Dieu. 
ibid. 

ai.  Que  la  feule  durée  de 
nôtre  vie  fuffit  pour  dé- 
montrer  que  Dieu  eft. 
16. 

il.  Qu’en  connoi  fiant 

Îiu’jl  y a un  Dieu , en  la 
açon  ici  expliquée , on 
connoît  aufu  tous  fes 
attributs,  autant  qu'ils 
peuvent  être  connus  par 
la  feule  lumière  nam- 
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relie.  17.  la  caufe  da  nos  erredtta 

*3.  Que  Dieu  n’eft  point  ibid. 
corporel , & ne  coanoît  30.  Et  que  par  conféquen» 
point  par  l’aide  des  fens  tout  cela  cft  vrai  que 
comme  nous  » St  n’eft  nous  confloiffons  clai- 
point  auteur  do  péché,  r renient  être  vrai  , ce  qui 
ibid.  , nous  déliv  re  des  doutes 

24.  Qu’après  avoir  con-  ct-deffus  proposés,  n. 
nu  que  Dieu  eft , pour  3».  Que  nos  erreurs  au 
paffer  à la  connoiffance  regard  de  Dieu  ne  font 
des  créatures  , il  fe  faut  que  des  négations  , mais 
fouvenir  que  nôtre  en-  au  regard  de  nous-*  font 
tendement  eft  fini , & la  des  privations  ou  dss 
puiffancc  de  Dieu  in  fi-  défauts.  r • ibid. 

nie.  18.  ji.  Qu’il  n’y  a en  nom  que 

>5.  Et  qu'il  faut  cioite  deux  foites  de -penfées  , 

tout  ce  que  Dieu  a révé-  à (ça  voir  1a  perception 

lé , encore  qu’il  foit  au  deHeatendement,  & l’a» 

defius  de  la  portée  de  ftion  de  là  volonté. tbii. 

nôtre  efprit.  lj>.  jj.Que  bous  ne  nous  trom- 

%6.  Qu’il  ne  faut  point  pons  que  lorfque  noua 

tâcher  de  comprendre  jugeons  de  quelque  ebo- 

l’infini , mais  feulement  fe  qui  ne  nous  cft  pas 

penfer  que  tout  ce  en  allez  connue.  0.4 . 

quoi  nous  ne  trouvons  34.  Que  la  volonté,  aufli- 
aucunes  botnes  eft  in-  bien  que  l’entendement  , 

défini-  ibid.  cft  requife  pour  juger. 

*7.  Quelle  différence  il  y ibid. 

r a entre  indéfini  St  in - 33.  Qu'elle  a plus  d’éten- 

fini.  10.  due  que  lui , & que  de 

Qu’il  ne  faut  point  là  viennent  nos  erreuts, 

J examiner  pour  quelle  / 

,.  fin  Dieu  a fait  chaque  j«.  Lesquelles  ne  peuvent 
choie  , mais  feulement  être  imputées  a Dieu, 
par  quel  moyen  il  a vou-  ibid. 
lu  qu’elle  fût  produite.  37.  Que  la  principale  pee, 

féftion  de  l'homme  eft 
*9-  Que  Dieu  o’eft  point  d’avoir  un  Ijbtc  aibi- 

• A | •«(  * 

b uj 
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tte  , & que  c’eft  ce  qui 
le  rend  digne  de  louange 
ou  de  blâme.  tbtd. 
38»  Que  nos  erreurs  loin 
des  défauts  de  nôtre  fa- 
$on  dlagit , mais  non 
point  de  nôcre  nature  { 
Et  que  les  fautes  des  fu- 
jets  peuvent  louvcnt  être 
attribuées  aux  autres 
maîtres , mais  non  point 
à Dieu.  . . ad. 
3^  Que  la  liberté;  de  nô- 
Ue  volonté  £c  connoît 
fans  preuve , par  la  feu- 
le expérience  que  nous 
en  avons.  17. 

40.  Que  nous  fçavons  auf- 
11  très-certainement  que 
Dieu  a préordonné  rou- 
tes chofes.  18. 

4 l>  Gomment  on  peut  ac- 
corder nôtrci  hbje  ar- 
bitre, avec  la  préordi- 
nation divine.  ikidi. 
4t.  Comment  encore  que 
nous  ne  vcuci liions  ja- 
mais faillir , c’eft  néan- 
moins par  nôtre  volon- 
té que  nous  taillons.  19. 

43.  Que  nous  nefçaurions 
faillir  en  ne  jugeant  que 
des  chofcs  que  nous  ap- 
jvcrcevons  clairement  & 
diftinélcmtnt-  3°. 

44.  Que  nous  nd  fçau- 
rions  que  mal  juger  de 
m que  nous  n’apperce- 


vons  pas  clairement  t 
bien  que  nôtre  jugement” 
puillc  être  vrai , & que 
c’oft  fonvent  nôtre  mé- 
moire qui  nous  trope  ib. 
43.  Çe  que  c’eft  qu’une 
perception  claire  & di- 
ftinfte.  3 <• 

4 6.  Qu’elle  ■ peut  être 
claire  fans  être  diftin- 
: été,  mais  non1  au  con- 
traiie-  31. 

47*  Que  pour  ôter  les 
préjugés  de  nôtre  enfan- 
ce , il  faut  conlîderer 
ce  qu’il  y a de  clair  en 
chacune  de  nos  premiè- 
res notiont.  • ibid. 

48.  Que  tout  ce  dont  nous 
avons  quelque  notion , 
eft  confideré  comme  une 
chofe , ou  comme  une 
vérité  : Et  le  dénom- 
brement des  choies.  33» 

49.  Que  les  vérités  ne 
peuvent  ainfi  cire  dé- 
nombrées , & qu’il  n’en 
eft  pas  befoin.  34* 

Jo.  Que  toutes  ces  vérités 
peuvent  être  clairement 
apperçtîës,  mais  non  pas 
de  tous,  à caufe  des  pré- 
jugés. îî- 

J 1.  Ce  que  c’eft  qu»  la  fub- 
ftance  ; Et  que  c’eft  un 
nom  qu’on  ne  peut  at- 
tribuer à Dieu  & aux 
créatures  en  metne  fens. 
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Ji.  Qu'il  peut  être  attri- 
bué à l'ame  & au  corps 
en  même  fens  : & com- 
nv:m  on  connoit  la  fub- 
ftance.  37. 

Î3  Que  chaque  fubllancc 
a un  attribut  principal , 
& que  celui  <le  l'ame 
cft  la  penfée  , comme 
l’cxtcnfion  cil  celui  du 
corps.  3 S; 

5 4.  Comment  nous  pou- 
vons avoir  des  penfées 
diftméles  de  la  lubftan- 
ce  qui  penfe  , de  celle 
qui  «ft  corporelle  , & 
de  Dieu.  39. 

5 J.  Comment  nous  en  pou- 
vons aufli  avoir  de  la 
dorée  , de  l’ordre  6c  du 
nombre.  40. 

J6.  Ce  que  c’eil  que  qua- 
lité & attribut,  & façon 
ou  mode.  tiid. 

57-  Qu’il  y a des  attributs 
qui  appartiennent  aux 
chofes  auxquelles  ils 
font  attribués,  & d’au- 
tres qui  dépendent  de 
nôtre  penfée.  41. 

J8.  Que  les  nombres  & les 
univerfaux  dépendent 
de  nôtre  penfée.  41. 

59'  Quel  font  les  univer- 
faux. (Hd. 

4 O . Des  diftinélions  , & 
premièrement  de  celle 


qui  eft  réelle.  44* 
ti.  De  la  difiinâion  mo- 
dale. +î!. 

6t.  De  la  diffinâion  qui 
fe  fait  par  la  penfée-  47. 
43.  Cornent  on  peut  avoir 
des  notions  diftinéles  de 
l’extention  & de  la  peo~ 
fée  , entant  que  l'une 
conflit»*  la  nature  du 
corps  , & l'autre  celle 
de  l'ame.  4^- 

64.  Comment  on  peut  aufli 
les  concevoir  diftinéle- 
ment  en  les  prenant 
pour  des  modes  ou  at- 
tributs de  ces  fubftan- 
ces  49. 

6<.  Comment  on  conçoit 
aufli  leurs  diverfes  pro- 
prierés  ou  attiibuts-  50. 
6 6.  Que  nous  avons  aufli 
des  notions  diftinétes 
de  nos  feormens , Ôf  de 
nos  affrétions  Se.  de 
nos  appétits , bien  que 
fouvent  nous  nous  trom- 
pions aux  jugemens  que 
nous  en  faifons.  jt. 
67.  Que  fouvent  même 
nous  nous  trompons  en 
jugeant  que  nous  fen- 
tons  de  la  douleur  en 
quelque  partie  de  nôtre 
corps.  ja. 

6 Comment  on  peut  di- 
Ainguer  en  telles  chofes 
ce  en  quoi  on' peut  fc 
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tromper  d'avec  ce  qu’on 
conçoit  clairement.  53. 

«7  Qu'on  connoît  tout  au- 
trement les  grandeurs , 
les  ligures  , &c.  que  les 
couleur»  Bc  les  douleurs, 

14- 

70.  Que  nous  pouvons  ju- 
geren  deux : façons  des 
ebofes  fenfibles*  pat  l’u- 
ne  dcfquelles  nous  tom- 
bons en  erreur  , & par 
l'autre  nous  l’évitons. 
Il- 

71.  Que  la  matière  8c 
principale  eau  le  de  nos 
erreurs  , font  les  pté- 
jugés  de  nôtre  enfance. 
J6- 

yx.  Que  la  fécondé  eft  t 
que  nous  ne  pouvons  ou- 


blier  ces  préjuges. 

7 j.  La  troifi^me  , que  nft- 
> ne  cfprit  fe  fatigue 
quand  il  fe  rend  attentif 
a toutes  les  chofcs  dont 
nous  jugeons.  ibid. 
74.  La  quatrième  , que 
nous  attachons  nos  pen- 
fècs  à des  paroles  qui  ne 
les  expriment  pas  éta- 
lement. ~ÿr. 

73.  Abrégé  de  tout  ce 
qu'on  doit  obférver  pouç 
bien  philolbpher.  «r. 
7 6.  Que  nous  devons  _pré- 
ferer  l'autorité  divine  à. 
nos  raifonnemens  , & ne 
rien  croire  de  ce  qui 
a’eit  pas  révélé  . que 
nous  ne  le  connoifliona 
fort  clairement.  64 » 


SECONDE  PARTIE. 

Dti  Principes  des  chefis  materielles. 


t./^*\Uel!es  raifoos  nom 
font  fçavoir  certai- 
nement qu’il  y a des 
corps.  6f. 

%■  Comment  nous  fçavoBs 
aufli  que  nôtre  aroe  eft 
jointe  à un  corps.  67. 

Que  nos  fens  ne  nous 
enseignent  pas  la  nature 
des  C notes , mars  feule- 


ment ce  en  quoi  elle* 
nous  font  utiles  ou  nui» 

fiblcs.  ibid* 

4.  Que  ce  a’cft  pas  la  pe- 
fantcur.  ni  la  dureté, 
ni  la  couleur-,  flcc.  qui 
conftituc  la  nature  du 
corps , mais  l’exiention 
feule.  68-, 

f-  Que  cette  vérité  eft  ob-s 
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. fcurciepar  les  opinions 
dont  on  eft  préoccupé  K 
touchant  la  raréfaction 
& le  vuide.  69. 

(.  Comment  fe  fait  U ra- 
rcfaétion.  70. 

y.  Qu’elle  ne  peut  être 
intelligiblement  expli* 
quée  au’en  1a  façon  ici 
proporte.  7». 

%.  Que  la  grandeur  ne  dé- 
fère de  ce  qui  eft  grand, 
si  le  nombre  des  choies 
nombrées-,  que  pat  nô- 
tre penfée*..  ?*• 

9.  Que  la  fubftance  corpe* 
relie  nt  peut  ètreclaire- 
ment  conçue  fans  Ion 
extenlion.  75. 

>0.  Ce  que  c’eft  que  l’efi* 
pace  ou  bien  le  lieu  in- 
térieur. 74* 

tu  En  quel  fens  on  peur 
dire  qu’il  n’eft  point  dif- 
ferent du  corps  qu’il 
contient.  7f. 

Ta.  Et  en  quel  fens  iÜ  eft. 
different.  74. 

13.  Ce  que  c’eft  que  le  lieu 

extérieur.  77. 

14.  Quelle  différence  il  y 

a «me  le  lieu  de  l’efpa- 
pace.  7|. 

tj.  Comment  la  fuperficie 
qui  environne  un  corps 
peut  être  prife  pour  top- 
fieu  extérieur.  5 7.9. 

H.  Qu’il  ue  jm  .j 
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aucun  vuide  au  fens  que 
les  Pbi'olophes  pren- 
nent ce  mot.  8o.r 

17.  Que  le  mot  de  vuide 
pris  félon  l’ulage  ordi- 
naire , n’exduU  point 
toute  forte  de  corps.  8f, 
t8.  Comment  on  peut  co*- 
riger  la  fauffe  opinion 
dont  on-  eft  préoccupé 
touchant  le  vuide.  8x- 
19.  Que  cela  confirme  ce 
qui  a été  dit  de  la  ra- 
réfaction, 83,- 

is>.  Qu’il  ac  peut  y avoir 
aucuns  arômes  , ou  pc- 
-ws.  corps  indivifibl^. 

ai.  Que  l’é tendue  du  mona- 
de eft  indéfinie,  8y, 
xx,  Que  la  Terre  $ le» 
-Cieux  ne  font  faits  que 
. d’une. même  matière,,  flt 
qu’il  ne  peut  y avoir  pis— 
fieur-s  mondes.  86* 
xj.  Que  toutes  les  varié- 
tés qui  font  en  la  ma- 
tière dépendent  du  mou- 
vement de  fes  parties». 
.ibïi.  . 

14.  C*  que  c’eft  que  Et 
mouvement,  pris  fclcw 
l’ufage  commun,  87, 
xj-  Ce  que  c’eft  que  le 
mouvement,  proprement; 
-die.  . ,4|, 

ut.  Qu’il  n’eft  pas  reqpi* 
plus  d’aétion  pour  Ut 

kV 
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mouvement  que  pour  le 
Kpos.  8)1. 

%7.  Que  le  mouvement  & 
le  repos  ne  font  rien  que 
deux  diverfes  façons 
dans  le  corps  où  ils  fe 
trouvent.  90. 

aï.  Que  le  mouvement  en- 
fa  propre,  lignification 
ne  fe  rapporte  qu'aux 
corps  qui  touchent  ce- 
lui qu'on  dit  fe  mou- 
voir. 91. 

iÿ.  Et  même  qu'il  ne  fe 
rapporte  qu’a  ceux'  de 
cm  corps  que  nous  con- 
Adérons  comme  en  re- 
pos. ibid, 

50-  D'od  vient  que  le 
mouvement  qui  fépare 
deux  corps  qui  fe  tou- 
chent , cft  plùtôt  attri- 
•udà  l'un  qu'à- l’autre. 
#*• 

gr.  Comment  il  peut  y 
avoir  plufieurs  divers 
mouveraens  en  un  même 
corps.  1 >4. 

3*.  Comment  le  mouve- 
ment unique  propre- 
ment dit  , qtii  cft  uni-- 
que  en  chaque  corps  , 
peut  au/fi  être  pris  pour 
plufieurs.  - 9].' 

33.  Comment  en  chaque 
mouvement  il  doit  y a- 
’ voir  tour  un  cercle'  ou* 
anneau  dfc  corps  qth-  fe 
v o 
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meuvent  enfcmblc.  j»if. 
34.  Qu’il  fuit  de-làque  la 
matière  fie  divife  en  des 
parties  indéfinies  8c  in- 
nombrables. 98.. 

3f.  Que  nous  ne  devons 
point  douter  que  cetter 
divifion  ne  fc  fafle  , en- 
core que  nous  ne  la 
puiilions  côprendre.  99. 
36.  Que  Dieu  eft  la  pre- 
mière caufe  du  mouve- 
ment , & qu’il  en  co a- 
ferve  toujours  une  éga- 
le quantité  en  l'Univers. 
100- 

3T.  La  première  Loy  de  la 
nature  que  chaque  cliofc 
demeure  en  l’état  qu’elle 
cft  , pendant  que  rien  n«t 
le  change.  101. 

3Ï.  Pourquoi  les  corps 
pouffés  delà  main  -r  con- 
tinuent de  fe  mouvoir, 
après  qu’elle  les  a quit- 
té. • iox. 

39.  La  féconde  Loy  dc>  la’ 
nature , que  tout  corps 
> qui  fe  m ut  tend  à comi 
tfàuer  fon  mouvement 
*n  ligne  dro’tc,  104. 
40  La  cfoifiémé  , que  fi 
• un  corps  qui  fc  meut  en 
rencontre  un  autre  plus’ 
•Ibtt  que  foi  , il  ne  perd 
‘rien  oeifian  mouvement, 
•SK  s'il  en  rencontre  rra 
’plüi  toMc:  qu’il  ÿiùÜK 
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mouvoir , il  eu  perd  au- 
tan: qu'ri  lui  en  donne, 
lof. 

'41.  La  preuve  de  la  pre- 
mière partie  de  ccrte 
régie.  ibid. 

'41.  La  preuve  de  la  fé- 
condé partie.  107. 

43.  En  quoi  confifte  la 

force  de  chaque  corps, 
pour  agir  ou  pour  réfi.  . 
fter.  to8. 

44.  Que  le  mouvement 

n’eftpis  contraire  à un 
autre  mouvement , mais 
au  repos , & à la  déter- 
nvna:ion  d’un  mouve- 
ment vers  un  côté  , a fa 
détermination  vers  un 
autre.  1.0  9. 

4Î.  Comment  on  p utdé- 
teryn'ner  cortibifcfr  les 
corps  qui  le  rencon- 
trent changent  les  mou- 
vemens  les  uns  des  au 
très  , par  le*  régies* 
qui  fuivent. 

'4  6.  La  prcmierc.- 

47.  La  fécondé. 

48.  La  troifréme. 

49.  La  quatrième. 

30.  La  cinquième* 

51.  La  fixiéme. 

31.  La  feptiéme. 

53.  Que  rexp!icat:on  de 

ces  régies  eft  difficile  , 
à caufc  que  chaque 
corps  eft  touché  par 


110. 

ÏTL 

ibid. 

ibid. 

111. 
H4- 

ny. 

trff. 


plufieurs  autres  en  mê* 
metems  , 117. 

34.  En  quoi  confifte  la  na- 
ture des  corps  durs  & 
des  liquides.  218. 
JJ.  Qu’il  n’y  a rien  quî 
joigne  les  parties  des 
corps  durs,  finon  qu’el- 
les font  en  repos  au  re- 
gard l’un  de  l’autre. 
IQ. 

jé.  Que  les  parties  de* 
corps  fluides  ^>nt  des 
mouvemens  qui  tendent 
également  de  tous  cô-. 
tés.,  & que  la  moindre 
force  fiiflît  pour  mou- 
voir les  corps  dut£ 
qu’elles  environnent. 
no. 

57.  La  preuve  de  l'arti- 
cle piéoédênf. '•  1 113. 

J 8 Qu’un  corps  ne  doit 
pat  être  cftimé  entière- 
ment fluide  au  regard 
d’un  corps  dur  qii^tîerq. 
vironne  ,.  quand  quel- 
ques- unes  de  fes  par- 
ties fe  meuvent  moins 
vite  que  ne  fait  ce  corps 
dur.  ut. 

j 9 . Qu’un  corps  dur  étant 
pouffé  par  unaùtre  , ne 
. reçoit  pas  de  lui  feul 
tout  L mouvement  q.u’il 
acquiert , mais.cn  cnw 
prunte  auffi  une  partie 
du  corps  fluide  qui  i’en- 
bTj 
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• vironnc.  ibid. 

to.  Qu'il  ne  peut  toute- 
fois avoir  plus  de  yî- 
teffe  que  ce  corps  dur 
ne  lui  en  donne.  117. 
4i  Qu’un  corps  fluide 

quile  meut  tout  entier 

vers  quelque  coté , em- 
porte nécc/Tai  renient 

avec  foi  tous  les  corps 
durs  qu’il  contient  ou 

environne. * n8. 

éi.  Qu’on  ne  peut  pas  di- 
re proprement  qu’utt 
corps  dur  fe  meut  lorf- 
qu’il  eft  ainfi  emporté: 
par  un  corps  fluide, 
np. 

J3.  D’oû  vient  qu’il  y ai 
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des  corps  il  durs  qu’i^r- 
ne  peuvent  êire  divj— 
fés  par  nos  mains , bien, 
qu’i’sibient  plus  petits 
qu’elles.  130. 

<4.  Que  jene  reçois  point 
dé  principes  en  Ph  y fi- 
gue qui  ne  foient  auili 
repris  en  Mathémati- 
que, afin  de.  pou  vois 
prouver  par  démonftra»- 
tion  tout  ce-  que  j'en* 
déduirai  8c  que  - ces 
principes  fuffilent,d’au>- 
tant  que  tous  les  Phé- 
nomènes de  la.  nature 
peuvent  être  expliqué*, 
par  leur  moyen,  ija.. 
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Du  monde  vijibli ». 


t.  /'"Y  ü'on  ne  fçauroit 
penfer  trop  hau- 
tement des  oeuvres  de 
Dieu.  134. 

*.  Qu'on  préfumeroit  trop.' 
de  toi-même  , fi  on  en- 
tre prenoit  de  connoître 
la  fin  que  Dieu  s’eft 
proposée  ep  oréant  le 

monde.  135. 

jk  En  quel  fens  on  peutdi- 
se  que  Dieu  a.  créé  tou- 


tes chofes  pour  l’Kcm* 
me  , 13*. 

4.  Des  Phénomènes  oU 
expériences  , & à quoi 
elles  peuventi  ici'férvirî. 

j.  Quellè  proportion  il  y 
a entre  le  Soleil  t la 
Terre  SC  fa  llunc.  a rat- 
fon  dé  leurs  diftances  Se 
de  leurs  grandeurs,  ib. 

t.  Quelle  djftance  il  y * 
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•ntrc  les  autres  Planè- 
tes & le  Soleil  148. 

7-  Qu’on  peut  fuppofer 
les  Etoiles  fixes  autant 
éloignées  qu’ea.  veut. 
ibid . 

1.  Que  la  Terre  étant  vnë 
du  Ciel,  ne  paroîtroit 
que  comme  une  Planete. 
moindre  que  Jupiter  ou 
Saturne.  ibid. 

9-  Que  la  lumière  du  So- 
leil & des  Etoiles  fixes- 
leur  eft  propre.  ijÿ. 

lu.  Que  celle  de  la  Lune 
& des  autres  Planètes 
eft  empruntée  du  So- 
leil. 140. 

M-  Qu’en  ce  qui  eft  de  la 
lumière  , la  Terre  eft. 
fèmblable  aux  Planètes. 

I4«. 

>1.  Que  là  Lune  lors- 
qu'elle eft  nouvelle , eft 
illuminée  par  la  Terre. 
ibid. 

hj.  Que  le  Soleil  peut  être 
mis  au  nombre  des  Etoi- 
les fixes , 61  la  Terre, 
au  nombre  des  Planè- 
tes. ibid. 

J34.  Que  les- Etoiles  fixes 
demeurent  toujours  en 
même  fituation  au  re- 
gard l'une  de  l’autre , 
te  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  des  Planètes.  14X. 

**■  Qü  on  peut  ufer  de 


diverfes  hypotefes  pouf 
expliquer  les  Phénomè- 
nes des  Planètes,  ibid. 
16.  Qu’on  ne  les  peut  ex- 
pliquer tous  par  celle 
ac  Prolomée-  143- 
**7.  Que  celle  de  Copernic 
& de  T.ycho  ne.  diffe-* 
rent  point  fi  on  ne  les 
confiicre  que  comme 
hypotbefes.  ibid,. 
tS.  Que  par  celle  de  Ty« 
cho  on  attribué  en  effet 

ftlus  de  mouvement  4 
a Terre  que.  par  celle, 
de  Copernic.bien  qu’on 
lui  en  attribue  moins- 
en  paroles.  144» 

19.  Que  je  nie  le  mouve- 
ment de  la  Terre  avec 
pins  de  loin  que  Coper- 
nic , 8c  plus  de  vérité 
queTycho  ibid. 
ao-  Qu’ il  faut  fuppofet- 
les  Etoiles  fixes  extrê- 
mement éloignées  de 
Saturne.  14.1- 

ai-  Que  la  matière  du  So- 
leil ,.ainfi  que  celle  de 
laflâme  eft  fort  mobile  „ 
mais  qu’il  aîcft  pas  ber 
foin  pour  cela  qu’il  pafie 
tout  entier: d'un  lieu  c» 
un  autre.  14^. 

xi.  Que  le  Soleil  n’a  pas 
befoin d’aliment  comme, 
la  fl  âme.  tbid± 

x 3 . Que  toutes  les  Etoiles. 
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' lie  fout  point  en  une  fu- 
perficie  fphérique  , & 
qu’elies  font  fort  éloi- 
gnées l’une  de  l'autre. 
148. 

*4-  Que  les  Cieux  font  li- 
quides. ibid. 

*J.  Qu’ils  tranfportent 
avec  eux  tous  les  corps 
qu’ils  contiennent.  14?. 

Que  la  Terre  fe  repofe 
' en  ion  Ciel, mais  qu’elle 
ne  laiffe  pas  d’être 
tranfportée  par  lui.  ib. 
*7.  Qu'il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  Planètes. 
IJO. 

a*.  Qu’on  ne  peut  pas 
proprement  dire  que  la 
Terre  ou  les  Planètes  fi 
meuvent , bien  qu’elles 
foient  a nd  tranfpor- 
tées.  Mi- 

JO.  Que  même  en  parlant- 
improp  : ement  & fui  vant 
l’ufage,  on  ne  doit  go- nt 
attribuer  de  mouvement 
à la  Terre  , mais  feule- 
ment aux  autres  Planè- 
tes. rji. 

30.  Que  toutes  les  Plane- 
' tes  font  emportées  au- 
tour du  Soleil , par  le 
Ciel  qui  les  contient. 

*54-  •* 

ji.  Comment  elles  font 
ainfi  emportées,  if6. 
yi.  Conwncôr  le  font-auflî* 


les  taches  qui  fe  voyent 
fur  la  fuperficic  du  So- 
l.il.  ibid. 

jj.  Que  la  Terre  eft  auifi 
portée  en  rond  autour 
de  fon  centre  , & la 
Lune  amour  de  la  Ter- 
re. M7- 

34.  Que  les  mouvemen* 
des  Cteux  ne  font  pas 
parfaitement  circulai- 
res. 158. 

jj.  Que  toutes  les  Planè- 
tes ne  font  pas  toujours 
en  un  même  plan.  ibid. 

3 6.  Et  que  chacune  n’eft 

pas  toujours  également 
éloignée  d’un  meme 
centre.  160. 

37.  Que  tous  les  Phéno- 
m nés  peuvent  être  ex- 
pliqués par  l’hypothefe 
ici  propofée.  j6i. 

j8.  Que  fuivant  l’hypo- 
theïe  de  Tycho,  on  doit 
dire  que  la  Terre  fe 
meut  autour  de  fon  cen- 
tre. ’ ibid. 

3*p.  Et  aufti  qu’elle  ft  meut 
autour  du  Soleil.  1^3. 

40.  Encore  que  la  Terre 
change  de iituation  , au- 
regard  des  autres  Planè- 
tes , cela  n’eft  pas  fen- 
fible  au  regard  des  Etoi- 
les fixes  à caufe  de  leur 
cxtiême  diftance.  ibid. 

41.  Que  cettc-d-iftauce  de# 
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Etoiles  fixes  cil  nécef- 
fairc  pour  expliquer  les 
mouvement  des  Comè- 
tes. 164. 

41.  Qu’on  peut  mettre  au 
nombre  des  Phénomè- 
nes toutes  les  ebofes 
qu’on  voit  fut  li  Terre; 
mais  qu’il  n’dl  pas  ici 
> befoin  de  les  confidercr 
toutes.  \66. 

4).  Qu’il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  les  cau- 
fes  desquelles  on  peut 
déduire  tous  les  Phéno 
mènes  , foient  fauffes. 
ibid. 

44.  Que  je  ne  veux  point 

toutefois  aflurcr  que 
celles  que  je  propofe 
font  vraies.  167.' 

45.  Que  même  j’en  fup- 

poferai  ici  quelques- 
unes  que  je  croit  bluf- 
fes. ibid. 

46.  Quelles  font  ces  fup- 

pofitions.  169. 

47-  Qoc*  leur  faufTeté 
n’empêcbe  point  que  ce 
qui  en  fera  déduit  ne 
Mit  vrai.  tjM. 

48.  Comment  tomes  les 
parties  du  Ciel  font  de- 
venues rondes.  173. 

4 * Qu’entre  ces  parties 
• »nd*sif  Jf  en  doit  avoir 
d’autres  plus  petites  pour 
'tctnpîij  toue  l*e(j>ace  ei 


elles  font.  -17 4. 

fo.  Qee  ces  plus  petites 
parties  font  aifées  à di- 
vifer.  17$. 

J 1 . Et  qu'elles  fe  meuvent 
très-vî;e.  176. 

$t.  Qu’il  y a trois  princi- 
paux élément  du  monde 
vifible.  ibid. 

}}.  Qu’on  peut  diflinguer 
l’Univers  en  trois  di- 
vers Cieux.  178. 

#4.  Comment  le  Soleil  6c 
les  Etoiles  ont  pd  fe 
former.  17  p. 

5Î-  Ce  que  c'eft  que  la 
lumière.  180. 

$6.  Comment  on  peut  dire? 
d’une  ebofe  inanimée  , 
qu’elle  tend  à produire 
quelque  effort.  «fi, 
57.  Comment  un  corps 
peut  tendre  à fe  mou- 

• voir  en  plufieursdiver- 

fes  façons  en  même 
temps.  ibitk 

j8.  Comment  il  tend  à s'é- 
loigner du  centreaatour 
duquel  il  femeut.  1J1. 
77.  Combien  cette  tenffon 

• a de  force.  ï8j. 

do  Qÿe  toute  la  matière 

des  Cieux  tend  ain#  à 
s’éloigner  de  certains 
Centres*  lïff 

4t.  Que  cel*  eft  caufe  qne 
les  corps  du  Soleil  SC 
•'  des  Etoiles  fixes  fou# 
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fonds.  18  6. 

0i.  Que  la  matière  celeftc 
qui  les  environne  , tend 
à s’éloigner  de  tous  les 
pointsdeleurfuperficic. 
187. 

éj.Qne  les- parties  de  cette 
matière  ne  s’empêchent 
point  en  cela  l'une  l’au- 

trc. iM» 

8*.  Que  cela  fuffit  pour 
expliquer  routes  les 
propriétés  de  la  lumiè- 
re , & pour  faire  paroî- 
tre  les  aflres  lumineux  , 
fans  qu’ils  y contribuent 
ancunc  choie.  190. 
if.  Que  les  Cicutcfont  di- 
yilésen  plu  fleurs  tour- 
billons» & que  les  pôles 
de  quelques-uns de  ces 
tourbillons  louchent  Te» 
parties  le*  plus  éloi- 
gnées des  pôles  des  au» 

très. 19t. 

00.  Que  les  mouvemens 
de  ces  tourbillons  je 
doivent  un  peu  détour- 
ner , pour  n’érre  pas 
contraires  l’un  à l’au- 
tre. 1 p*. 

07.  Que  deur  tourbillon* 
ne  fe  peuvent  toucher 
par  leurs  pôles.  193* 
0t.  Qu’ils  ne  peuvent  être 
tous  de  même  grandeur* 
..1S4- 

J*.  Que  U matière,  du  pre* 
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mier  clément  entre  pat* 
les  pôles  dechaquc  tour- 
billon vers-  fon  centre  r 
& fort  delà  par  les  en- 
droirs'les  plus  éloigné* 
des  pôles.  195. 

70.  Qu’il  n’en  cft  pas  de 

même  du  fécond  élé- 
roanr. t»g. 

71.  Quelle  eft  la  caufe  de 
cette  diversité.  197. 

7»~  Commenr  fe  meut  Isa 
matière  qui  corapofe  le 
corps  du  SolcîT  199. 

7j.  Qu’il  y.  a beaucoup 
d’inégaittés  en»  ce  qui- 
regarde  la  fituation  du 
Soicd  au  milieu  du  tour' 
billot»  qpi-  l’environne. 

MU. 

74-Qu’il  y en-a  auflî  beau- 
coup  en  ce  qui  regarda, 
k mouvement  de  la  ma- 
tière.  toi- 

7f.  Que  cela  n’empêche: 
pas  que  la  figure  ne. 
fait  ronde.  104, 

f 6.  Commenr  fe  meut  la. 
matière  du  premier  élé- 
ment qui  eft  entre  le* 
parties  du  fécond  dans 
le  Ciel.  îof. 

77  .Que  le  Soleil  nknvoye 
pas  feulement  fa  lumiè- 
re vers  PEclyptiquej». 
mais  .uifti  vers  les  pôles, 
ao  6. 

7,8.  Comment  ilj’envqye. 
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vers  l’Edyptique.  107. 
J$.  Combien  il  eft  ai fé 
quelquefois  aux  corps 
ui  Ce  meuvent  d’éten- 
re  extrêmement  loin 
leur  a&ion.  108. 

80.  Comment  le  Soleil  en* 
lumière  vers 

*09. 

peut-être  pas 
du  tout  tant  de  force 
vers  les  pôles  que  vers 
l’Eclyptique.  no. 

81.  Quelle  diverfiré  il  y a 
en  la  grandeur  8c  aux 
mouvemens  des  parties 
du  fécond  élément  qui 
compofent  les  Cieux. 
*11. 

tj.  Pourquoi  les  plus  éloi- 
gnées du  Soleil  dans  le 
premier  Ciel  fe  meuvent 
plus  vite  que  cel'es  qui 
en  font  un  peu  plus  loin. 

84  Pourquoi  auflî  celles 
ui  font  les  plus  proches 
u So’eil  fe  meuvent 
plus  vite  , que  celles  qui 
en  font  un  peu  plus  loin. 
114. 

1 5.  Pourquoi  ces  plus  pro- 
ches du  Soleil  font  plus 
pet  ires  que  celles  qui  en 
font  plus  éloignées.  i 16. 

Itf.  Que  ces  parties  du  fé- 
cond élément  ont  di- 
vers mou  vente  as  qui  les. 


voye  fa 
les  pôles. 
8t.  Qu'il  n’a 


rendent  rondes  en  ton» 
fens.  117. 

87.  Qu’il  y a divers  degré* 
d’agitation  dans  les  pe- 
tites parties  du  premier 

-élément.  si  8» 

88.  Que  celles  de  ces  par- 
ties qui  ont  le  moins  de 

• viteHc.cnperdeniaifé- 
menr  une  partie  , 8c 
s’attachent  les  upes  aux 
autres.  nr. 

89.  Que  c’eft  principa'e»- 
ment  en  la  matière  qui 
coule  des  pôles  vers  le 
centre  de  chaque  tour- 
billon , qu’il  fe  trouve 
de  telles  parties,  xii. 

jo.  Qu’elle  eû  la  figure  de 
ces  parties  que  nous 
nommerons  canelées; 
ibid. 

91.  Qu’entre  ces  parties, 
canelées  , celles  qui 
viennent  d’un  pôle  font 
tout  autrement  tournées 

3ue  celles  qui  viennent  - 
c l’autre»  1-13. 

91.  Qu’il  n’y  a que  trois 
car  aux  en  la  fuperficiç 
de  chacune.  114.' 

93.  Qu’entre  les  partie* 
canelées , & Tes  plus 
petites  du  premier  élé- 
ment y il  y en  a d’une 
infinité  de  divetfe* 
grandeurs.  ttg± 

9.4.  Comment  elles  pttK 
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duifent  dçs  taches  fut 
k Soleil,  ou  fur  les  Etoi- 
les. ibid. 

fj.  Quelle  cftla  canfedes 
principales  propriétés 
de  ces  taches.  ix^. 
f6.  Comment  elles  font 
détruites  » & comment 
il  s’en  produit  des  nou- 
velles. ax8. 

57.  D’où  vient  que  leurs 
extrémités  paroiffent 
quelquefois  peintes  des 
mêmes  couleurs  que 
l’Arc  en-Ciel.  11$. 

Cornaient  ces  taches 
fe  changent  en  fiâmes , 
ou  au  contraire  les  fiâ- 
mes ei  taches.  a, a. 
Quel  es  font  les  pattîes 
en  quoi  elles  fc  divifent. 
*)i- 

joo.  Comment  il  fc  forme 
' une  tf.iecc  d’air  autour 
des  h ft.es.  ibid. 

loi.  Que  les  eau fes  qui 
protlu  fetit  ou  d:flipent 
ces  tarhes  font  fort  in- 
certaines. 131. 

jox.  Comment  quelque- 
fois une  feule  tache  cou- 
vre toute  la  fupcrficie 
d*un  A lire.  133. 

305.  Pourquoi  le  Soleil  a 
paru  quelquefois  plus 
obfcur  que  de  cou- 
tume j Et  pourquoi  les 
Stoilcs  ae  parement  pas 
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toujours  de  même  gran- 
deur. X34- 

IC4.  Pourquoi  il  y en  a 
qui  difparoiflent  , ou 
qui  paro  ffent  de  nou- 
veau. »3  5. 

loj.  Qu’il  y a des  pores 
dans  les  taches  } par  où 
les  parties  canelées  ont 
libre  palïage.  136. 

10t.  Pourquoi  elles  ne 
peuvent  retourner  par 
les  mêmes  pores  par  où 
elles  entrent.  137. 

107.  Pourquoi  celles  qui 
viennent  d’un  pôle  doi- 
vent avoir  d’autres  pô- 
le. que  celles  qui  vien- 
nent de  l’autre.  13  ç. 

108.  Comment  là  matière 

du  premier  élément 
prend  fon  cours  par  des 
pores.  x)j>. 

109.  Qu’il  y a encore  d’au- 

tres pores  ca  ces  taches 
qui  croifcnt  les  précé- 
der. 14  r. 

110  Que  ces  taches  em- 
pêchent la  lumière  des 
affres  qu’elles  couvrent. 
141. 

ni.  Comment  il  peut  ar- 
river qu’une  nouvele 
Etoile  paroifle  tout  à 
coup  dans  le  Ciel,  ibid . 

lit.  Comment  une  Etoile 
peut  difparoîtrc  peu  à 
pet».  i4J. 
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*rj.  Que  les  parties  cane- 
lées  (e  font  plufîeurs 
paflages  en  toutes  les 
taches.  24  7. 

*14.  Qu’une  même  Etoi- 
le peut  paroître  & dif- 
patoîttc  plufieurs  fois. 
*48. 

Il  J.  Que  quelquefois  tout 
Un  tourbillon  peut  être 
détruit.  149. 

tid.  Comment  cela  peut 
arriver  avant  que  lesta, 
ches  qui  couvrent  fon 
afirc  foient  fort  épaif- 
fes.  »fi. 

117;  Comment  ces  taches 
peu'  car  auflî  quelque- 
fois devenir  fort  épaifles 
avant  que  le  toubilloa 
qui  les  contient  , foit 
détruit.  îft. 

Ï18.  En  quelle  façon  elles 
font  produites.  zf4. 
ïtj.  Comment  une  Etoile 
fixe  peut  devenir  Go- 
mete  ou  Planete.  1.56. 
110.  Comment  fe  meut 
cette  Etoile  lorfqu’clle 
commence  à n’être  plus 
fixe.  Zf7. 

Ut.  Ce  que  i’emends  par 
la  folidité  des  corps  & 
par  leur  agitation.  158, 
in.  Que  la  folidité  d’un 
corps  ne  dépend  pas 
feulement  de  la  matière 
4ont  il  eft  £ompofé,mais 


auffi  de  la  quantité  de 
cette  matière  & de  fa 
figure.  , 160. 

113.  Comment  les  petites 
boules  du  fccon.i  élé- 
ment peuvent  avoir  plus 
de  folidité  que  tout  le 
corps  d'un  ailre.  xdu 

1x4.  Comment  elles  peu- 
vent aulfi  en  avoir  moins. 

• 161. 

rxy.  Comment  quelques- 
unes  en  peuveut  avoir 
plus,  8c  quolques  antres 
en  avoir  moins.  x6j. 

ix6.  Comment  une  Comè- 
te peut  commencer  à:  fe 
mouvoir.  *64. 

1x7.  Comment  les  Corne»- 
tes  continuent  leur  mou- 
vement. 167. 

1x8.  Quels  font  les  prin- 
cipaux Phénomènes. x68. 

1x9-  Quelles  font  les  caufes 
de  ces  Phénomènes.  169. 

130.  Comment  la  lumière 
des  Etoiles  fixes  peut 
parvenir  jufqu’à  la  Ter», 
re.  17  t. 

ij-r.  Que  les  Etoiles  ne 
font  peut-être  pas  aux 
mêmes  lieux  oû  elles 
paroiffent.  Et  ce  que 
c’eft  que  le  Firmament. 
»7Î- 

13 x.  Pourquoi  nous  ne 
voyons  point  les  Comè- 
tes quand  elles  font  hor* 
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133.  De  laquelle  desCo» 
metes  & des  divcifes 
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rées. 179. 
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metes.  a8f. 
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à Ce  mouvoir.  191. 

>41.  Quelles  font  les  di- 
verfes  caufes  qui  dé- 
tournent le  mouvement 

. des  Planètes.  La  pre- 
mière. 193. 

*4  i-  La  fécondé,  ihid. 

*+}•  La  troifiéme.  ihid. 

*44-  La  quatrième.  194. 


145.  La  cinquième.  194» 
i-4*.  Comment  toutes  les 
Planètes  peuvent  avoir 
été  formées.  a 96. 

*47.  Pourquoi  toutes  lea 
Planètes  ne  font  pat  éga- 
lement disantes  du  So-. 
leil.  198. 

148.  Pourquoi  Jes  plus 
proches  ou  Soleil  fe 
meuvent  plus  vite  que 
les  plus  éloignées,  fc 
toutefois  fes  taches  qui 
en- font  fort  proches  lr 
meuvent  moins  vîte 
qu’aucune  Planete.i&d. 
14».  Pourquoi  la  Lun» 

. tourne  aptour  de  la 
Terre.  . 199. 

ipo.  Pourquoi-  la  Terre 
tourne  autour  de  fotv 

centre. soi. 

151.  Pourquoi  la  Lune  f« 
meut  plus  vîte  que  Iâ  ^ 
Terre.  ihid. 

iji.  Pourquoi  c'eft  tou- 
jours un  même  côté  de 
la  Lune  qui  eft  tourné 
vers  la  Terre.-  joi» 

133.  Pourquoi  la  Lune  va 
plus  rite  » & s’écarte 
moins  de-fa-route,  éta~nt 
pleine  ou  nouvelle , que 

{lendant  fon  croiffant  ou 
on,  décours.  thid, 

If4.  Pourquoi  les  Planè- 
tes qui  font  autour  de 
Jupiter,,  y tournent  fort 
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TÎte,&  qu'il  n’eneft  pas 
de  même  de  celles  qu'on 
«lit  être  auteur  de  Sa- 
- rurne.  . $03. 

13  5 . Pourquoi  les  pôles  de 
l'Equateur  font  fort 
éloignés  de  ceux  de  TE- 


clyptique.  304J 

1 î<5.  Pourquoi  ils  s’en  ap- 
piochent  peu  â peu.  jaf. 
IJ  7.  La  caule  generale  de 
toutes  les  variétés  qu’on 
remarque  aux  anouve- 
aaens  des  Aflres.  306. 


QU  ATR  IE’  ME  PARTIE. 

De  la 


X.  /A  Ue  pour  trouver 
V ^ les  vraies  caufes 
de  ce  qui  elt  fur  la  Ter- 
re , il  ùur  retenir  l'hy- 
‘ pothefe  déjà  prife  , no- 
. nobftant  qu'elle  foie 
fauffe.  308. 

JL  Quelle  a été  la  géné- 
ration de  la  Terre,  fui- 
vant  cette  hypothéfe. 
j°?. 

}.  Sa  divifion  en  trois  di- 
verfes  régions  , & la 
defeription  de  la  pre- 
mière. ’ 310. 

4.  Defeription  de  la  fé- 
conde. 311. 

j.  Defeription  de  la  troi- 
iîéme.  31a. 

6.  Que  les  parties  du  troi- 
fié.t.e  élément , qui  font 
en  cette  troifiéme  ré- 
gion , doivent  êtreaffe* 
grandes.  31  a* 


Terre.  ; 

7.  Qu’elles  peuvent  êtrtf 

changées  par  l’a&ton 
des  deux  autres  élé- 
mens.  313. 314. 

8.  Qu’elles  font  plus  gran- 
des que  celles  du  fé- 
cond , mais  non  pas  fi 
folides  ni  tant  agitées. 
tbid. 

9.  Comment  elles  fe  font 

au  commencement  af- 
fcmblées.  313; 

10-  Qu’il  cil  demeuré  plu- 
ficurs  intervalles  au- 
tour d'elles  , que  lea 
deux  autres  clémens  ont 
remplis.  ibid. 

11.  Que  les  parties  du  fc- 
cond  élément  écoient 
alors  plus  petites  , pro- 
ches de  la  Terre , qu’un 
peu  plus  haut.  ibid. 

la  - Que  les  efpaces  pat  od 
elles  paffoient  entre  les 
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•parties  tic  la  croifiéme 
-légion  , étoient  plus  é-’ 
•'trottes.  3 «•*. 

*)•  Q«e  les  plus  groffes 
parties  de  cette  troifié- 
me  rég-on  n'éto;ent  pas 

• toujours  Ici  plus  baues. 
i17‘ 

14.  Qu'il  s’eft  p i r après* 
formé  en  -elles  divers 
■**brps.J  ; ’ibïd. 

IJ.  Quelles  (ont  1er  prin- 
cipales aétions  par  lef- 
quellcs  ces  corps  ontété 
produits.  Et  l’explica- 
tion de  la  premiere.)t8. 

fS.  Le  premier  effet  de 
cette  première  aâion , 
qui  eft  de  rendre  les 
corps  tranfparens.  jij. 

iy.  Comment  les  corps 

• durs  & folides  peuvent 
être  ttaofparcns.  310. 

lï.  Le  fe.onJ  effet  de  la 
prcm'erea&on  , qui  eft 

• de  purifier  lqs  liqueurs, 

& les  divifer  en  divers 
corps.  î*t. 

»j.  Le  tToifième  effet, 
qui  eft  d’aicndir  les 
gouttes  de  ccs  liqueurs, 
3M- 

to.  L’explication  de  la  fé- 
condé a £1  ion, en  laquel- 
le conffftc  la  pelantenr. 

3*1-  , . . 

ti.  Que  chaque  partie  d t 
la  Terre  étant  confîde- 


rée  tome  feule  , eft  plu- 
tôt légère  que  pefante. 
Aid. 

xi.  En  quoi  confifte  la  lé- 
gèreté de  la  matière  d* 
Ciel.  3 •*£. 

13.  Que  cVÛ  la  IcgeretéJe 

cetie  matière  du  Ciel  , 
qui  rend  les  corps  ter- 
reftres  pefans.  317. 

14.  De  combien  lcs'CorpS 
font  plus  pefjns  les  uns 
que  les  autres.  318. 

aj.  Qqe  leur  pefanteur 
n’a  pas  toujours  fnthn» 
rapport  avec  leur  ma- 
tière. 315. 

as.  Pourquoi  les  corps  pe- 
fans n’agiffent  poit.t 
lorfqu’ilsne  font  qu’en- 
tre leurs  femblables.330. 

17.  Pourquoi  c’eff  vers  1er 

centre  de  la  Terre  qu’ils 
tendent-  33t. 

18.  De  la  troifiéme  aftion, 
qui  eft  la  lumière,  com- 
ment elle  agite  les  par- 
ties de  l'air.  ibtd. 

19.  Explication  de  la  qua- 

trième aftion,  qni  eft  la 
chaleur  ; Et  pourquoi 
elle  demeure  aptès  la 
lumière  qui  l’a  produi- 
te. f 3:4» 

30  Comment  elle  pénétre 
dans  les  corps  qui  ne 
fi>nt  point  tranfparens. 
Md. 
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3 1.  Pourquoi  clic  a coutu- 
me de  dilater  les  corps 
où  elle  eft  ; Ht  pourquoi 
elle  eu  condenfc  aufli 
quelques-uns.  33 
31.  Comment  la  troifiéme 
région  de  la  Terre  a 
commencé  à fe  divifcr 
en  1.  divers  corps.  336* 
13*  Qu'il  y a trois  divers 
genres  de  parties  terre- 
ftrcs.  337. 

34.  Comment  il  s’eft  for- 
mé un  troifiéme  corjs 
entre  les  deux  précé- 
dens.  338. 

33.  Que  ce  corps  ne  s’tft 
compofé  que  d’un  feul 
genre  de  parties.  359. 
3«.  Que  toutes  les  parties 
de  ce  genre  fe  font  dé- 
duites à deux  efpeccs. 
340. 

37. Comment  le  corps  nur- 
qué  C.  s’eft  divifé  en 
plu  (leurs  cÿeces.  34a. 
}8.  Comment  il  s ‘eft  for- 
mé un  quatrième  corps 
au-delTus  du  troifiéme. 
343- 

}9.  Comment  ce  quatriè- 
me corps  s’eft  accnî  , 
& le  trofiétu:  s’eft  pu- 
rifié- 344. 

40  Comment  l’épaiffcur 
de  ce  troifiéme  corps 
s’eft  diminuée  , en  forte 
qu’il  cft  demeuré  i’ef- 


pace  entre  lui  & \é 
quatrième  corps;  lequel 
cfpacc  s’eft  rempli  de  la 
matière  du  premier. 
34<- 

4t.  Comment  il  s’eft  fait 
p'ufieurs  fentes  dans  le 
quatrième,  corps.  347. 

41.  Comment  ce  quatriè- 
me corps  s’eft  rompu  en 
p'ufieurs  pièces.  347. 

43.  Comment  une  partie 
du  troifiéme  eft  montée 
au  defiùs  du  quatrième. 

' 35o. 

44.  Comment  ont  été 
produites  les  Monta- 
gnes, les  Plaines,  les 
Mers , &c.  ilid. 

43.  Quelle  eft  la  nature 

de  l’Air.  3Jt. 

44.  Pourquoi  il  peut  être 

facilement  dilaté  & 
condenfé.  Md. 

4 7.  D’où  vient  qu’il  a 
beaucoup  de  force  à fe 
dilater  , étant  preffé 
en  certaines  machines. 
3S3- 

48.  De  la  nature  de  l’eau, 

8c  pourquoi  ell*  fe  chan* 
g - aifémeut  en  air  & en 
glace.  - 344. 

49.  D 1 flux  8c  reflux  de 

,’a  Mer.  3ff. 

fo-  Pourquoi  l’eau  de  I4 
inet  eqaploye  douze  heu- 

. res  3c  environ  vingt- 
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' quatre  minutes  à mon- 
ter Bc  defccndre  en  cha- 
cune marée.  3Î7. 
fri.  Pourquoi  les  marges 
font  plus  grandes  lors- 
que la  Lune  cft  pleine  on 
nouvelle , qu'aux  autres 
temps-  318* 

Ji.  Pourquoi  elles  font 
aufli  plus  grandes  aux 
équinoxes  qu’aux  fol- 
ftices.  it‘d. 

jj.  Pourquoi  l’eau  & l’air 
coulent  fans  cell*  des 
parties  Oiientalcs  de  la 
Terre , vers  les  Occi- 
dentales. 3f9. 

54.  Pourquoi  les  Païs  qui 
ont  la  mer  à l'O lient , 
font  ordinairement 
moins  chauds  que  ceux 

Sti  l’ont  au  Couchant. 
id. 

jj . Pourquoi  il  n’y  a point 
de  flux  & reflux  dans 
les  Lacs  ; & pourquoi 
vers  les  bords  de  la  mer 
il  ne  fc  fait  pas  aux 
mêmes  heures  qu'au 
milieu.  560. 

jg,  Comment  ou  peut 
• rendre  raifon  de  toutes 
les  différences  particu- 
lières des  flux  & reflux. 
3«ï- 

|7-  De  la  nature  de  la 
Tctre  intérieure  , qui 
oft  au-deffous  des  plus 
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balles  eaux. 

j8.  De  la  nature  de  l'ar- 
gent vif.  3 <4. 

59.  Des  inégalités  de  ia 
chaleur  qui  eft  en  cette 
terre  intérieure. 

60.  Quel  eft  l’effet  de 
cette  chaleur.  } 66. 

61.  Comment  s’enget- 
drent  les  fucs  aigres  ou 
corrolifs  qui  entrent  en 
la  compolition  du  Vi- 
iriol.de l’Alun, & autres 
tels  minéraux.  3*7. 

6t.  Comment  s’engendre 
la  mature  huileufe  qui 
entre  en  la  compofition 
duSoulphie,  du  Bithu- 

me  , &c.  368. 

6 j Des  Principes  de  la 
Chymie,  & de  quelle 
façon  les  métaux  vien- 
nent dans  les  Mmes. 
iiid. 

6 4.  De  la  nature  de  U * 
Terre  extérieure  , & de 
l'origine  des  Fontaines. 

169- 

6j.  Pourquoi  l'eau  de  la 
Mer  ne  croît  point  de  ce 
que  les  Rivières  y ea- 
trent. 3 7*» 

66.  Pourquoi  l’eau  de  la 

plupart  des  Fontaines 
eft  douce  , 6c  la  Mer 
demeure  fa’ée.  37 *• 

67.  Pourquoi  il  y a aufli 
quelques  Fontaines  donc 

l*cam 
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Peau-cft  falée  , fl j. 

6S-  Pourquoi  il  y 2 des 
mines  de  Tel  en  quelques 
montagnes , iiid. 

C9.  Pourquoi  ouire  le  fel 
commun  on  en  trouve 
aufli.  de  quelques  autres 
efpeces,  374. 

70.  Quelle  différence  il  y 

a ici  entre  les  vapeurs , 
les  cfp  rits , 8c  les  exha- 
laifons  , iiid. 

71.  Comment  leur  mélan- 
ge compote  diverfes  ef- 
peces de  pierres,  dont 
quelques  - unes  font 
transparentes  , & les 
autres  ne  le  font  pas  , 
37Î- 

71.  Comment  les  métaux 
viennent  dans  les  mines, 
& comment  s'y  fait  le 
vermillon , 377. 

73.  Pourquoi  les  métaux 

ne  fe  trouvent  qu'en 
certains  endroits  de  la 
Terre , iiid. 

74.  Pourquoi  c’eft,  prin- 
cipalement au  pied  des 
roonragnes.du  côté  qui 
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PREMIERE  PARTIE. 

VDcs  Principes  de  la  connoijfance  humaine. 

O m m e nous  avons  été  enfans  i. 
avant  que  d’être  hommes , & Qlc 
S1  que  nous  ayons  jugé  tantôt  Pourcx* 
■*  "*  bien  & tantôt  mal  des  chofes 

qui  fe  font  prefentées  à nos  fens , lors  iieft  be- 
que  nous  n’avions  pas  encore  l’ufage  en-  foinune 
tier  de  nôtre  raifon:  plufieurs  jugemens  k»s  cn 
ainfi  précipitez  nous  empêchent  de  par-  j3evie 
venir  h la  connoiflance  de  la  vérité  , 5c  tre  rou_ 
nous  préviennent  de  telle  forte,  qu’il  tes  cho- 
n’y  a pas  d’aparence  que  nous  pri/Lons  fcs  ca 
nous  en  délivrer , fi  nous  n’entreprenons  iome  » 
de  douter  une  fois  en  nôtre  vie  , de  tou- 
tes  les  chofes  où  nous  trouverons  le  peut. 
moindre  foupçon  d’incertitude, 
x II  fera  même  fort  utile  que  nous  re- 

- A' 
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* Des  Pmnc.  de  xà  P mi. 
x.  jettions  comme  fautes , toutes  celles  oû 
Qu’il  nous  pourons  imaginer  le  moindre  dou- 
cft  mile  le  ^ agn  qUe  fi  nous  en  découvrons  quel-, 
ccufi - C tlues  ‘ unes  non°bûant  cette  pré- 

férer caution  nous  femblent  manifeftement 
comme  vraies  , nous  fafïïons  état  qu’elles  font 
fauffes  aufiï  très- certaines  , & les  plus  aifées 
toutes  _u»fi  efi  p0{fible  de  connoître. 

fesdont  Cependant  il  eft  a remarquer , que  je 
on  peut  n’entends  pas  que  nous  nous  fervions 
douter,  d’une  façon  de  douter  fi  generale,  finon 
3.  lors  que  nous  commençons  à nous  apli- 
<^lls  quer  à la  contemplation  de  la  vérité, 
dev  «T  ^ar  ^ certa*n  qu’en  ce  qui  regarde  la 
point u-  conduite  de  nôtre  vie,  nous  fommes  o- 
fer  de  ce  bligez  de  fuivre  bien  fouvent  des  opi- 
doutc  nions  qui  ne  font  que  vrai-femblables, 

conl  'a  a cau^e  clue  ^es  occafions  d’agir  en  nos 
affaires  , fe  pafTeroient  prefque  toûjours 
nos  ac-  avant  que  nous  puffïons  nous  délivrer 
lions,  de  tous  nos  doutes.  Et  lors  qu’il  s’en 
rencontre  plufieurs  de  relies  fur  un  mê- 
me fujet,  encore  que  nous  n’apercevions 
peut-être  pas  davantage  de  vraifemblan- 
ce  aux  unes  qu’aux  autres,  fi  l’aéfcion  ne 
fouffre  aucun  delai , la  raifon  veut  que 
nous  en  choififïïons  une  , & qu’après 
l’avoir  choifie  nous  la  fuivions  conftam- 
ment  , de  même  que  fi  nous  l’avions 
j ugée  très- certaine. 

Mais  pource  que  nous  n’avons  point 


Digitized  by  Google 


Premiers  Partie.  $ 
d’autre  deflein  maintenant  que  de  va- 
quer  à la  recherche  de  la  vérité  ; nous  Pour- 
douterons  en  premier  lieu  , fi  de  toutes  <1U01  011 
les  chofes  qui  font  tombées  fous  nos  fens  ^cfer 
ou  que  nous  avons  jamais  imaginées  , il  deiave. 

ricé  des 
chofes 
fenfi- 

1 i b!cs* 

nous  ont  trompez  en  pluiieurs  rencon- 
tres , 6c  qu’il  y auroit  de  l’imprudence 
de  nous  trop  fier  à ceux  qui  nous  ont 
trompez,  quand  même  ce  n’auroit  été 
qu’une  fois  -,  comme  auflï  à caufe  que 
nous  fongeons  prefque  toûjours  en  dor- 
mant , & que  pour  lors  il  nous  femble 
que  nous  Tentons  vivement  6c  que  nous 
imaginons  clairement  une  infinité  de 
chofes  qui  ne  font  point  ailleurs;  &que 
lors  qu’on  eft  ainfi  réfolu  à douter  de 
•tout , il  ne  relie  plus  de  marque  par  od. 
on  puifle  favoir  fi  les  penfées  qui  vien- 
nent en  fonge  , font  plutôt  faufies  que 
les  antres. 

Nous  douterons  auflï  de  toutes  les  au- 
tres chofes  qui  nous  ont  femblé  autrefois 
très  - certaines  ; même  des  démonftra-  011 
lions  de  Mathématique  & de  fes  princi-  auflï 
pes  , encore  que  d’eux- mêmes  ils  foient  douter 
auflï  manifeftes  , pource  qu’il  y a des 
hommes  qui  fe  font  mépris  en raisonant  jJJ?' # 
fur  de  telles  matières , mais  principale-  ds  Ma  - 

Aij 


?en  a quelques-unes  qui  loient  verira- 
lement  dans  le  monde;  tant  à caufe  que 
nous  favons  par  expérience  que  nos  fens 
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thetm-  ment  parce  que  nous  avons  oiii  dire  que 
tiq.K.  Dieu  qui  nous  a créez  , peut  faire  tout 
ce  qu’il  lui  plaît , & que  nous  ne  favons 
pas  encore  s’il  a voulu  nous  faire  tels 
que  nous  ioïons  toujours  trompez,  mê- 
me aux  chofes  que  nous  penfons  mieux 
connoître  ; car  puis  qu’il  a bien  permis 
oue  nous  nous  foïons  trompez  quelque- 
fois , ainfi  qu’il  a été  déjà  remarqué  , 
pourquoi  ne  pourroit  il  pas  permettre 
que  nous  nous  trompions  toujours  ? Et 
fî  nous  voulons  feindre  qu’un  Dieu  tout 
puilTant  n’eft  point  Auteur  de  noire  être 
Sc  que  nous  fubfillons  par  nous-mêmes, 
ou  par  quelqu’autre  moyen  , de  ce  que 
nous  fupoferons  cet  Auteur  moins  puif- 
faiit,nous  aurons  toujours  d’autant  plus 
de  fujet  de  croire  que  nous  ne  fommes 
pas  Imparfaits,  que  nous  ne  puiffions  être 
continuellement  abufe’z. 

<5.  Mais  quand  celui  qui  nous  a créez  Ce- 
Que  roit  tout  puilTant, &quand  même  il  pren- 
nous  a-  droit  plailîr  à nous  tromper  , nous  ne 
vons  un  jaj(pons  pas  d’éprouver  une  liberté  , qui 
bftrequl  eft  telle, que  toutes  les  fois  qu’il  nous  plaît 
fait  que  nous  pouvons  nous  abllenir  de  recevpir 
nous  en  nôtre  croyance  les  chofes  que  nous 
p°uvos  ne  connoiflons  pas  bien  , & ainfr  nous 
"ou?  J empêcher  d’être  jamais  trompez. 

Se  C Pendant  que  nous  rejettons  en  cette 
lescho-  forte  tout  ce  dont  nous  pouvons  douter. 
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& que  nous  feignons  mêmes  qu’il  eftfesdou- 
faux,  nous  fupoions  facilement  qu’il  n’y  tcl^es  >* 
a point  de  Dieu , ni  de  ciel , ni  de  terre , ^ “s!n 1 
Sc  que  nous  n’avons  point  de  corps, mais  cmpè_ 
nous  ne  faurions  fupofer  de  même  clu*r 
que  nous  ne  fommes  pas  , pendant  que  d’êtie 
nous  doutons  de  la  vérité  de  toutes  ce  s 


chofes-,  car  nous  avons  tant  de  répug-’ 
nance  a concevoir  que  ce  qui  penfe  n’eft  , 
pas  véritablement  au  même  rems  qu’il  j 
penfe , que  nonobftant  toutes  les  plus  < 
extravagantes  fupofitions,  nous  ne  iàu-  i 
rions  nous  empêcher  de  croife  que  cette  ' 
conclufion  , jepenfe , donc  je  fuis  , ne  foit  | 
vraie  & par  conféquenc  la  première  & la  : 
plus  certaine,  qui  te  prefente  à celui  qui 1 
conduit  fes  penfées  par  ordre.  1 

Il  me  femble  aulîî  que  ce  biais  eft  tout  j 
le  meilleur  que  nous  puiflîons  choifir  j 
pour  connorre  la  nature  de  l’ame  , Se  ! 
qu’elle  eft  une  lubftance  entièrement  di- 
uindfce  du  corps  ; car  examinant  ce  que 


nous  fommes,  nous  qui  penfons  main- 
tenant qu’il  n’y  arien  hors  de  nôtre  pen- 
féequi  foit  véritablement  ou  qui  exifte; 


nous  connoiffons  manifeftement  que 1 
pour  être  nous  n’avons  pas  befoin  d’ex-  * 
lenfion  , de  figure , d’être  eu  aucun  lieu,  j( 
ni  d’aucune  autre  telle  chofe  qu’on  peut 
attribuer  au  corps,  & que  nous  fommes 
par  cela  feul  que  nous  penfons  ; Se  par 

S; 
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conféquent  que  la  notion  que  nous  a- 
vons  de  nôtre  ame  ou  de  nôtre  penfée 
précédé  celle  que  nous  avons  du  corps, 

& qu’elle  eft  plus  certaine,  vu  que  nous 
doutons  encore  qu’il  y ait  au  monde  au- 
cun  corps , & que  nous  favons  certaine-  ' 

Ce  que  ment  que  nous  penfons. 

c’eft  Par  le  mot  de  penfer , j’entens  tout  cc 

TV  ^ ^ en  nous  te^e  f°rte  clue  nous 

” j1  ’ l’apercevons  immédiatement  par  nous- 
mêmes  } c’eft  pourquoi  non  feulement 
entendre,  vouloir,  imaginer,  mais  aulîi 
fent’.r,  eft  lâ  même  chofe  ici  que  penfer. 
Car  fi  je  dis  que  je  vois  ou  que  je  marche, 

& que  j’inferede  là  que  jefuis, fi  j’entens 
parler  de  l’aétion  qui  fe  fait  avec  mes 
yeux  ou  avec  mes  jambes,  cette  conclu- 
fion  n’eft  pas  tellement  infaillible  que  je 
n’aie  quelque  fujet  d'en  douter,  à caule 
qu’il  fe  peut  faire  que  je  penfe  voir  ou 
marcher,  encore  que  je  n’ouvrepoint  les 
yeux  & que  je  ne  bouge  de  ma  place ;car 
cela  m’arrive  quelquefois  en  dormant, 

& le  même  pouroit  peut  être  arriver  fi 
je  n’avois  point  de  corps  j au  lieu  que  fi 
j’entens  parler  feulement  de  l’aél’on  de 
ma  penfée  ou  du  fentiment,  c’eft  à dire, 
de  la  connoiirance  qui  eft  en  moi,  qui 
fait  qu’il  me  femble  que  je  vois  ou  que 
je  marche , cette  même  conclufion  eft  fi 
abfolument  vrai  e que  je  n’en  peux  dou- 
ter, à caufe  quelle  fe  raporte  à lame  qui. 
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feule  a la  faculté  de  fentir  , ou  bien  de 
penfer  en  quelqu’autre  façon  que  ce  foir. 

Je  n’explique  pas  ici  plufieurs  autres  10. 
ternies  dont  je  me  fuis  déjà  fervi  & dont  Qu'il 
je  fais  état  de  me  fervir  ci-aprés  ; car  je  y a des 
ne  penfe  pas  que  parmi  ceux  qui  liront 
mes  Ecrits , il  s’en  rencontre  de  û ftupi-  m*mjs 
des,  qu’ib  ne  puilîènt  entendre  d’eux-  fi  clai- 
mêmes  ce  que  ces  termes  lignifient.  Ou-  res.qu’- 
tre  que  j’ai  remarqué  que  les  Phiiofo-  Jes 

1 ^ ai  1 1 obfcur- 

phes  en  tachant  d expliquer  par  les  re-  c- 

gles  de  leur  Logique,des  choies  qui  font  ies  Vf  q. 
manifeftes  d'elles  - mêmes , n’ont  rien  lant  dé- 
fait que  les  obfcurcir , & iorfque  j’ai  dit  > à 
que  cette  propofition,  jepenfie,  donc  je  fias,  ^faïon 
eft  la  première  & la  plus  certaine  qui  fe  c'lc  ^ 
prefente  à celui  qui  conduit fes  penfées  quelles 
par  ordre  ; je  n’ai  pas  pour  cela  nié  qu’il  ne  s’ac- 
ne  falût  lavoir  auparavant  ce  que  c’eft  cll,,CRt 
que  penfée,  certitude,  exiftence,  & que  f»^u^r 
pour  penfer  il  faut  être  & autres  chofcs  majs  ’ 
femblables  ; maisàcaufe  que  ce  font-là  naiffent 
des  notions  fi  fimples,  que  d’elles-mê-  avec 
mes  elles  ne  nous  font  avoir  la  connoif-  110US> 
fance  d’aucune  chofe  qui  exifte , je  n’ai 
pas  jugé  qu’elles  dûlTent  être  mifes  ici 
en  compte. 

Or  afin  de  favoir  comment  la  connoif-  u, 
fance  que  nous  avons  de  nôtre  penfée  Corn- 
précédé  celle  que  nous  avons  du  corps  , ment 
& quelle  eft  incomparablement  plus  é-  "°“svgs 

A iiij  P 


j by  Google 


I 

I 


plus 
claire- 
ment 
connoî- 
tre  nô- 
tre aine 
que  nô- 
tre 

corps. 


8 Des  Princ.  de  la  Phii. 
vidente  , & telle  qu’encore  qu'il  ne  fdr 
point,  nous  aurions  raifon  de  conclure 
qu’elle  ne  laideron  pas  d’être  tout  ce 
qu’elle  eft  : Nous  remarquerons  qu’il  eib 
rnanifefte  par  une  lumière  qui  eft  natu- 
rellement en  nos  âmes , que  le  néant  n’a 
aucunes  qualitez  ni  proprietez  qui  lai 
foient  afFeétées  , & qu’où  nous  en  aper- 
cevons quelques  unes,  il  Te  doit  trouver 
néceftairement  une  chofe  ou  fubftance , 
dont  elles  dépendent  -,  cette  même  lu- 
mière nous  montre  auffi  que  nous  con- 
noilïons  d’autant  mieux  une  chofe  ou 
fubftance,  que  nous  remarquons  en  elle 
davantage  de  proprietez.  Or  il  eft  cer- 
tain que  nous  en  remarquons  beaucoup 
plus  en  nôtre  penfée,  qu’en  aucune  au- 
tre chofe,  d’autant  qu'il  n’y  a rien  qui 
nous  excite  à conncître  quoi  que  ce  foie 
qui  ne  nous  porte  ensore  plus  certaine- 
ment à connoître  nôtre  penfée.  Par 
exemple,  fi  je  me  perfuade  qu’il  y aune 
terre  à caufe  que  je  la  touche  ou  que  je 
la  vois  : de  cela  même  par  une  raifon 
encore  plus  forte . je  dois  être  perfuade 
que  ma  penfée  eft  oïl  exifte  à caufe  qu’il 
fe  peut  faire  que  je  penfe  toucher  la  ter- 
re, encore  qu’il  n’y  ait  peut-être  aucune 
terre  au  monde , & qu’il  n'eft  pas  poffi- 
ble  que  moi , c’eft  à dire  mon  ame  , ne 
foit  rien  pendant  qu’elle  a cette  penfée. 
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flous  pouvons  conclure  le  même  de  rou. 
tes  les  autres  chofes-qui  nous  viennent 
en  la  penfée  rà  favoir  , que  nous  qui  les 
penfons,  exilions,  encore  qu’elles  l'oient 
peut-être  faufles,  ou  qu’elles  n’aïent  au- 
cune exiftence. 

Ceux  qui  n’ont  pas  philofophé  par  or-  rz. 
dre  ont  eu  d’autres  opinions  fur  ce  fujet,  . D 
pource  qu’ils  n’ont  jamais  diftingué  allés  Vlcnt 
foigneulement  leur  ame,ou  ce  qui  penfe  J^,f  ^ 
d’avec  le  corps , ou  ce  qui  eft  étendu  en  morde 
longueur,  largeur  & pro£ondeur,car  en-  »c  la 
core  qu’ils  ne  filfect  point  de  difficulté  de  connoit 
croire  qu’ils  croient  dans  le  monde  , & 
qu’ils  en  eulTent  une  alfurance  plus  gxan-  façon, 
de  que  d’aucune  autre  chofej  néanmoins  ^ 
comme  ils  n’onr  pas  pris  garde  que  par 
eux , lors  qu’il  étoir  queftion  d’une  cer- 
titude Metaphyfique  , ils  dévoient  en- 
tendre feulement  leur  penfée  ; Et  qu’au 
contraire  ils  ont  mieux  aimé  croire  que 
e’étoit  leur  corps  qu’ils  voïoient  de  leurs 
yeux,,  qu’ils  touchoient  de  leurs  mains  r 
& auquel  ils  attribuoient  mal  à propos 
la  faculté  de  fentir  j ils  n’ont  pas  connu 
diftinélement  la  nature  de  leur  ame„ 

Mais  lorfque  la  penfée  qui  fe  Connost 
foi-même  en  cette  façon,  nonobftant  pn  ^u'ei 
qu’elle  perfifte  encore  à douter  des  au-  fens  ou 
très  choies,  ufe  de  eirconfpeébion  pour  peut di- 
tâcher  d’étendre  £k  counoiflance  plus  a-  lccJl'e“ 
- - A y 
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nore  vaut , elle  trouve  en  foi  premièrement 
Dieu  , Jes  idées  de  plufieurs  choies,  & pendant 
011  ne  qu’elle  les  contemple  Amplement , & 
voir  de  qu’elle  n’aifure  pas  qu’il  y ait  rien  hors, 
conoif-  de  foi  qui  foit  femblableà  ces  idées  , Sc 
fancc  qu’auili  elle  ne  le  nie  pas , elle  eft  hors 
certai-  de  danger  de  fe  méprendre.  Elle  rencon- 
cune  tre  aulli  quelques  notions  communes 
autre  dont  elle  compofe  des  démonftrations 
choie,  qui  la  perfuadent  fi  abfolument , qu’elle 
ne  fauroit  douter  de  leur  vérité  pendant 
qu’elle  s’y  aplique.  Par  exemple  , elle  a 
en  foi  les  idees  des  nombres  & des  figu- 
res , elle  a auifi  entre  fes  communes  no- 
tions , que  fi  on  ajoute  dis  qnantitez.  égalés  à 
d’autres  quantité*,  égalés  , les  tous  Jeront  e'-- 
gaux , & beaucoup  d’autres  auifi  éviden- 
tes que  celle-ci , par  lefquelles  il  eft  aifé 
de  démontrer  que  les  rrois  angles  d’un 
triangle  font  égaux  à deux  droits , &rc. 
Tant  qu’elle  aperçoit  ces  notions  3c  l’or- 
dre dont  elle  a déduit  cette  conclufion 
ou  d’autres  ièmblables , elle  eft  tres-af. 
furée  de  leur  vérité  : mais  comme  elle  ne 
fauroit  y penfer  toujours  avec  tant  d’at- 
tention , lorfqu’il  arrive  qu’elle  fe  fou- 
vient  de  quelque  conclufion  , fans  pren- 
dre garde  à l’ordre  dont  elle  peut  être 
démontrée , & que  cependant  elle  penfe 
que  l’Auteur  de  fon  être  , auroit  pû  la- 
créer  de  telle  nature  quelle  fe  méprît  em 
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tout  ce  qui  lui  femble  très- évident , elle 
voie  bien  qu’elle  a un  jufte  fujet  de  £è  dé- 
fier de  la  vérité  de  tout  ce  quelle  n’aper- 
çoit pas  diftinétement  & qu’elle  ne  fau- 
roit  avoir  aucune  fcience  certaine,  juf- 
ques  à ce  qu’elle  ait  connu  celui  qui  l’a 
créée. 

JLorfque  par  apres  elle  fait  une  revûë 
fur  les  diverfes  idées  ou  notions  qui  font  Qu’on 
en  foi  Sc  qu’elle  y trouve  celle  d’un  être  P^lK 
tout  connoilfant , tout  puillant  Sc  extré-  “G™on‘' 
mement  parfait,elie  juge  facilement  par  qurü  ya 
ce  qu’elle  aperçoit  en  cette  idée , que  un  Diea 
Dieu  qui  eft  cet  Etre  tour  parfair  eft  ou  cela 
exifte;  car  encore  qu’elle  aitdes  idées  [eul  <lue 
diftin&es  de  plusieurs  autres  cliofes,  elle  f 
n’y  remarque  rien  qui  l’a  duce  de  l’exif-  a’êtie 
tence  de  leur  objet , au  lieu  qu’elle  aper-  ou  exif. 
çoit  en  celle-  ci,  non  pas  feulement  com-  teJ  » 
me  dans  les  autres  une  exiftence  pofli- 
ble , mais  une  abfolument  nécelfaire  & notion* 
éternelle.  Et  comme  de  ce  qu’elle  voit  que 
qu’il  eft  needfairement  compris  dans  nous 
Pidée  qu’elle  a du  triangle,  que  fes  trois 
angles  foient  égaux  à deux  droits  j.elie  fe  a 
perfuade  abfolument  que  le  triangle  a 
trois  angles  égaux  à deux  droits;  demê- 
me  de  cela  feul  qu’elle  aperçoit  que  l’e- 
xiftence  necelfaire  Sc  éternelle  eft  com- 
prife  dans  l’idée  qu’elle  a d’un  Etre  tout 
parfait,  elle  doit  conclure  que  cet  Etc* 

An 
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tout  parfait  eit , ou  exifte. 
i Elle  pourra  s’ailurer  encore  mieux  de 
Ûi'c  la  vérité  de  cette  conclufion,fielle  prend 
la  ne-  glrje  qu’elie  n’a  pas  en  foi  l’idée  ou  la 
aVre  n°ti°nd’aucuneautrechofe  oilelle  puif- 
n cil  pas  fe  reconoître  une  exillence  qui  fort  ainlî 
ainfi  abfolument  necelfaire  ; car  de  cela  feuf. 
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Que  les 

préju- 
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elle  faura  que  l’idée  d’un  Etre  tout  par- 
fait n’eft  pas  en  elleparune  fiébion,com*. 
me  celle  qui  reprefente  une  chiir.ere  ; 
mais  qu’au  contraire  elle  y eft  emprein- 
te par  une  nature  immuable  & vraye,  &r 
qui  doit  necelfairement  exilter  , pource 
qu’elle  ne  peut  être  conçue  qu’avec  une 
exiftence  necelfaire. 

Nôtre  ame  ou  nôtre  penfée  n’àuroit 
pas  de  peine  àfe  perfuader  cette  venté-,., 
fi  elle  étoit  libre  de  fes  préjugez  ; mais 
d’autant  que  nous  fommes  accoutumez 
à diltinguer  en  toutes  les  autres  choies 
l’elfence  de  l’exillence  & que  nous  pou- 
vons feindre  à plaifir  plulieurs  idées  de 
chofes  qui  peut-être  n’ont  jamais  été.  Si 
qui  ne  feront  peut-être  jamais  ; lorfque 
nous  n’élevons  pas  comme  il  faut  nôcre 
efprit  à la  contemplation  de  cet  Etre 
rout  parfait , il  fe  peut  faire  que  nous 
doutions  11  l’idée  que  nous  avons  de  lui 
n'eft  pas  l’une  de  celles  que  nous  fei- 
gnons quand  bon  nous  femble,  ou  qui 
font  impofliblçs  * encore  que  l’exiftence 
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ne  foit  pas  néceflairement  comprife  en 
leut  nature. 

De  plus,  lot Ique  nous  faifons  reflexion 
fur  les  diverfes  idées  qui  fonccn-nous,  il 
ellaifë  d’apercevoir  qu’il  n’y  a pas  beau- 
coup de  différence  entr’elles  en  tant 
que  nous  les  confiderons  Amplement 
comme  les  dépendances  de  nôtre  ame 
ou  de  nôtre  penfée,  mais  qu'il  y en  a 
beaucoup  en  tant  que  l’une  reprefente 
une  cho(è,&  l’autre  une  autre  ; & mê- 
me que  leur  caulè  doit  eue  d’autant  plus 
parfaite,  que  ce  qu’elles  reprefentent  de 
leur  objet  a plus  de  perfeébonuCar  tout 
ainlî  que  lorfqu’on  nous  dit  que  quel- 
qu’un a l’idée  d’une  machine  où  il  y a 
beaucoup  d’attifice,  nous  avons  raifon 
de  nous  enquérir  comment  il  a pû  avoir 
cette  idée;  à favoir  s’il  a vû  quelque  part 
une  telle  machine  faice  par  uneautre,ou 
s’il  a apris  la  fcience  des  méchaniques , 
©u  s’il  eft  avantagé  d’une  telle  vivacité 
d’efprit,  que  de  lui  même  il  ait  pû  l’in- 
venter fans  avoir  rien  vmde  femblable 
ailleurSjà  caufe  que  tout  l'artifice  qui  ett 
reprefenté  dans  l’idée  qu’a  cet  homme  , 
ainlî  que  dans  un  cableau,doit  être  en  fa 
première  & principale  caufe,  non  pas 
feulement  par  imitation , mais  en  éfeç 
de  la,  même  forte  ou  d’une  façon  encore 
jdu&éminente  qu’il  n'eft  reprefenté*.. 
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18.  De  même,  pourceque  nous  trouvons 
Qu'°n  en  nous  l’idée  d’un  Dieu  ou  d’un  Etre 
«chef6* tOUt  nous  pouvons  rechercher 

démon;  C3U^e  qui  fait  que  cette  idée  eft  en 
trer  par  nous  : mais  après  avoir  confideré  avec 
cela qu’ attention  combien  font  immenfes  les 
jl  y a perfeéiions  qu’elle  nous  reprefente.nous 
lommes  contraints  d avouer  que  nous 
ne  faurions  la  tenir  que  d’un  Etre  très- 
parfait,  c’eftàdire  d’un  Dieu  qui  eft  vé- 
ritablement ou  qui  exifte  , pource  qu’il 
eft  non  feulement  manifefte  par  la  lu- 
mière naturelle  que  le  néant  ne  peut 
être  auteur  de  quoi  que  ce  foir,&  que  le 
plus  parfait  ne  fauroit  être  une  fuite  & 
une  dépendance  du  moins  parfait,  mais 
aufiï  pource  que  nous  voyons  par  le  mo- 
yen de  cette  même  lumière  qu’il  eftim- 
poflïble  que  nous  aïons  l’idée  ou  l’image 
de  quoi  que  ce  foit,  s’il  n’y  a en  nous  ou 
'ailleurs  un  original  qui  comprenne  en 
éfet  toutes  les  perfe&ions  qui  nous  font 
ainfi  reprefentées  : mais  comme  nous 
favons  que  nous  fournies  fujets  à beau- 
coup de  défauts , & que  nous  ne  polfe- 
dons  pas  ces  extrêmes  perfe&ions  dont 
nous  avons  l’idée,  nous  devons  conclu- 
re qu’elles  font  en  quelque  nature  qui 
eft  differente  de  la  nôtre,  & en  éfet  très, 
parfaite,  c’eft  à dire,  qui  eft  Dieu,  ou  du 
moins  qu’elles  ont  été  autrefois  cette- 
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chofe , S c il  fuit  de  ce  qu’elles  étoient  in- 
finies, quelles  y font  encore. 

Je  ne  vois  point  en  cela  de  difficulté 
pour  ceux  qui  ont  accoutumé  leur  efprit 
a la  contemplation  de  la  divinité,  & qui 
ont  pris  garde  à fes  perfeélions  infinies* 
car  encore  que  nous  ne  les  comprenions 
pas  , pource  que  la  nature  de  l’infini  eft 
telle,  que  des  penfées  finies  ne  le  fau- 
roient  comprendre  , nous  les  concevons 
néanmoins  plus  clairement  8c  plus  dif- 
tintftement  que  les  chofes  materielles , à 
caufe  qu’étant  plus  fimples  & n’étant 
point  limitées  , ce  que  nous  en  conce- 
vons eft  beaucoup  moins  confus.  AufR  il 
n’y  a point  de  fpeculation  qui  puilfe  plus 
aider  à perfeélioner  nôtre  entendement 
8c  qui  foit  plus  importante  que  celle-ci, 
d’autant  que  la  confideration  d’un  objet 
qui  n’a  point  de  bornes  en  fes  perfec- 
tions , nous  comble  de  fatisfa&ion  & 
d’alfurance. 

Mais  tout  le  monde  n’y  prend  pas 
garde  comme  il  faut,&  pource  que  nous 
favons  afTés  lorfque  nous  avons  une  idée 
de  quelque  machine  où  il  y a beaucoup 
d’artifice, la  façon  dont  nous  l’avons  eue 
Sc  que  nous  ne  faurions  nous  fouvenir, 
de  même  quand  l’idée  que  nous  avons 
d’un  Dieu  nous  a été  communiquée  de 
Dieu,  à caufe  qu’elle  a toujours  été  en 
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Dieu  & nous.  Il  faut  que  nous  faffions  encore 
que  par  cette  revue  , & que  nous  recherchions 

C°iem  I clue^  ^onc  l’auteuI  fl6  nôtre  ame  ou- 
y a uri  de  nôtre  penfée,  qui  a en  foi  l’idée  des 
Dieu,  perfections  infinies  qui  font  en  Dieu  , 
pource  qu’il  eft  évident  que  ce  qui  con- 
noît  quelque  chofe  de  plus  parfait  que 
foi , ne  s’ed  point  donné  l’être  , à caufe 
que  par  même  moyen  il  fe  feroit  donné 
toutes  les  perfedions  dont  il  auroit  eû 
connoiflance,  & par  conféquent  qu’il  ne 
fàuroit  fublifter  par  aucun  autre  que  par 
celui  qui  poftede  en  éfet  toutes  ces  per- 
fedions , c’eft  à dire , qui  eft  Dieu, 
il.  Je  ne  crois  pas  qu’on  doute  de  la  ve*. 
Quc’a  rjt£  de  cette  démonftration,  pourvu  qu’- 
duréeeft-  on  Prenne  Rarc^e  a nature  du  tems,  ou 
nôfje  à la  durée  de  nôtre  vie  , car  étant  tells 
vie  fufic  que  Ces  parties  ne  dépendent  point  les 
pour  unes  des  autres  & n’exiftent  jamais  en- 
femble  : De  ce  que  nous  fommes  main- 
tenant, il  ne  s’enfuit  pas  nécellairement 
que  nous  foyons  un  moment  après , fi 
quelque  cauiè , àfavoir,  la  même  qui 
nous  a produit , ne  continué  à nous  pro* 
duire , c’eft  à dire , ne  nous  conferve  : Es 
nous  connoillons  aifément  qu’il  n’y  a 
pas  de  force  en  nous  par  laquelle  nous 
puiiïtons  fubfifter  ou  nous  conferver  un 
ieul  moment , & que  celui  qui  a tant  de 
jmi'ïàuce,  qu’il  nous  fait  fubûftet  iioi* 
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Je  lui,&  qui  nous  conferve,  doit  fe  con- 
fcrver  foi- même  , ou  plutôt  n’a  befoin 
d’être  confervé  par  qui  que  ce  fou  , &: 
enfin  qu’il  eft  Dieu, 

Nous  recevons  encore  cet  avantage  en 
prouvant  de  cette  forte  l’exiftence  de 
Dieu,  que  nous  connoiiïons  par  même ^ , 

moyen  ce  qu’il  eft,  autant  que  le  per--^^ 
met  la  foiblefle  de  nôtre  nature  : car  fai-  D.euen 
faut  reflexion  fur  l’idée  que  nous  avons iaiaçon 
naturellement  de  lui,  nous  voyons  qu’il cx; 
eft  éternel , tout  connoiflant , tout  puif- 
fant , fource  de  toute  bonté  de  ver  itc  a 
Créateur  de  toutes  chofes,  8c  qu’enfin  il  auflî 
a en  foi  tout  ce  en  quoi  nous  pouvons  tous  (es 
reconnoître  quelque  perfe&ion  infinie , atIlbu,s 
ou  bien  qui  n’eft  bornée  d’aucune  irai- 
perfe&ign,,  peuvent 

Car  il  y a des  chofes  dans  Te  monde  qui  être 
font  limitées  8c  en  quelque  façon  impar-con“u* 
faites , encore  que  nous  remarquions  en 
elles  quelques  perfeélions  ; mais  nous  m,;ete 
concevons  aifément  qu’il  n’eft  pas  pof-naturct 
fible  qu’aucunes  de  celles-là  foient  en  le. 
Dieu  -,  ainfi  pource  que  l’extenfion  con-  1î* 
ftituë  la  nature  du  corps  , & que  ce  qui  d;^1c 
eft  étendu  peut  être  Jivifé  en  plufieurs  n,eft 
parties,  & que  cela  marque  du  défaut,  corpo- 
nous  concluons  que  Dieu  n’eft  point  un  rel&ne 
corps.  Et  bien  que  ce  foit.un  avantage  connolt 
aux  hommes  d’avoir  des  fpns, néanmoins 
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à caufe  que  les  fentimens  fe  font  en  nous 
par  des  imprelïîons  qui  viennent  d’ail- 
leurs & que  cela  témoigne  de  la  dépen- 
dance , nous  concluons  auffi  que  Dieu 
n’en  a point,  mais  qu’il  entend  & veut  , 
non  pas  encore  comme  nous  par  des  o- 
pérations  aucunement  differentes , mais 
que  toûjours  par  une  même&  très-fim-  , 
pie  attion  , il  entend  , veut  & fait  tout , 
c’eft  à dire , toutes  les  chofes  qui  font  en 
éfet  ; car  il  ne  veut  point  la  malice  du 
péché , pource  qu’elle  n’eft  rien. 

Aprèsavoir  ainfi  connu  que  Dieuexi- 
fte  & qu’il  eft  l'auteur  de  tout  ce  qui  eft 
ou  qui  peut  être,nous  fuivons  fans  doute 
la  meilleure  méthode  dont  on  fe  puiffe 
fervir  pour  découvrir  la  vérité , fi  de  la 
connoift’ance  que  nous  avons  de  fa  na- 
ture , nous  palfons  à l’explication  des 
choies  qu’il  a créées , 5e  fi  nous  elîayons 
de  la,  déduire  en  telle  forte  des  notions 


• créaru-  qui  font  naturellement  en  nos  ames,que 

Jcs,1'/e  nous  aïons  une  fcience  parfaite,  c’eft  à 

venir°U  dire,  que  nous  connoi fiions  les  éfets  par 

que  116- leurs  eaufes.  Mais  afin  que  nous  puif- 

ue  en-  fions  l’entreprendre  avec  plus  de  fureté, 

rende-  nous  nous  fouviendrons  toutes  les  fois 

clue  nous  voudrons  examiner  la  nature 

la  pu  if-  de  quelque  chofe , que  Dieu  qui  en  eft 

fance de  l’auteur  eft  infini , & que  nous  fommes- 

P'5U.  entièrement  finis, 
intime. 


Premiirï  Parti!,  r 9 

Tellement  que  s’il  nous  fait  la  grâce 

de  nous  révéler,  ou  bien  à quelques  au- 
tres, des  chofes  qui  furpadent  la  portée 
ordinaire  de  nôtre  efprit,  telles  que  font 
les  myfteres  de  l’Incarnation  & de  la 
Trinité,  nous  ne  ferons  point  difficulté 
de  les  croire,  encore  que  nous  ne  les  en- 
tendions peut-être  pas  bien  clairement,* 
car  nous  ne  devons  pas  trouver  étrange 
qu'il  y airen  fa  nature  qui  eft  hnmenfe, 
& en  ce  qu’il  a fait  beaucoup  de  chofes 
qui  furpâffent  la  capacité  de  nôtre  efprit. 

Ainfi  nous  ne  nous  embarafferons  ja- 
mais dans  les  difputes  de  l’infini , d’au- 
tant qu’il  feroit  ridicule  que  nous  qui 
fommes  finis , entreprifltons  d'en  déter- 
miner quelque  chofe,  & par  ce  moyen  le 
fupofer  fini  en  tâchant  de  le  compren- 
dre; c’eft  pourquoi  nous  ne  nous  foucie- 
*rons  pas  de  répondre  à ceux  qui  deman- 
dent fi  la  moitié  d’une  ligne  infinie  eft 
infinie , & fi  le  nombre  infini  eft  pair  ou 
non-pair,  & autres  chofes femblables  ; 
à caufe  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  s’imagi- 
nent que  leur  efprit  eft  infini , qui  fem- 
blent  devoir  examiner  telles  difficultés. 
Et  pour  nous  envoyant  des  chofes  dans 
lefquelles  félon  certains  fens,nous  ne  re- 
marquons point  de  limites  , nous  n’af- 
furerons  pas  pour  cela  qu’elles  foient 
infinies , mais  nous  les  eftimerons  feu-. 


Et  qu'il! 
faut 
croire 
tout  ce 
que 

Dieu  a, 

révélé , 

encore 

qu’il 

(oit  au 

deffus 

de  la 

portée 

denôtre 

efprit. 

16. 

Qu'il 
ne  faut 
point 
tâcher 
de  com* 
prendre 
l’infini, 
maisfetr 
leinent 
penfer 
quetout 
ce  en 
quoi 
nous  ne 
trouvos 
aucune 
borne 
eft  indé- 
fini. 


if. 


Digitized  by  Google 


to  Des  Princ.  de  la  Phil. 
lement  indéfinies.  Ainfi  pource  que  nous- 
ne  faurions  imaginer  une  étendue  fi  £ia>- 
de  , que  nous  ne  concevions  en  meme 
tems  qu’il  y en  peut  avoir  une  plus 
grande,  nous  dirons  que  l’étendue  des 
chofes  poflïbles  eft  indefinie.  Et  pource 
qu’on  ne  fauroit  divifer  un  corps  en  des 
parties  fi  petites  que  chacune  de  fes  par- 
ties ne  puifle  êtredivilée  en  d’autres  plus 
petites,  nous  penferons  que  la  quantité 
peut  être  divifée  en  des  parties  dont  le 
nombre  eft  indéfini , & pource  que  nous 
ne  faurions  imaginer  tant  d’étoiles , que 
Dieu  n’en  puifte  créer  davantage  , nous 
fupoferons  que  leur  nombre  eft  indéfini 
& ainfi  du  refte. 

iy.  Et  nous  apellerons  ces  chofes  indéfi- 
Qadle  nies  plûtôt  qu’infinies , afin  de  referver  a 
à tferen  £)iea  feul  le  nom  d’infini  , tant  à caufe 
CC)I  Y a que  nous  ne  remarquons  point  de  boni 
iZ?jîr.i  nés  en  fes  perfedions  , comme  auffi  à 
S (.infini  caufe  que  nous  fommes  trèsallurez  qu  il 
n’y  en  peut  avoir.  Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres chofes,  nous  favons  qu’elles  ne  font 
pas  ainfi  abfolument  parfaites  , pource 
qu’encore  que  nous  y remarquions  quel- 
quefois des  proprietez  qui  nous  fem- 
blent  n’avoir  point  de  limites , nous  ne 
taillons  pas  de  connoître  que  cela  procé- 
dé du  défaut  de  notre  entendement , Ôc 
non  pas  de  leur  nature.. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  auflî  à exa-  j»S. 
miner  les  fins  que  Dieu  s’eft  propofé  en  Qu  il 
créant  le  monde,  & nous  rejetterons  en-  r,e  faut 
tierement  de  nôtre  Philofophie  la  re- 
cherche  des  caufes  finales  ; car  nous  ne  ponr 
devons  pas  tant,  préftuner  de  nous  mê-  quelle 
mes  , que  de  croire  que  Dieu  nous  ait  nnDieu 
voulu  faire  part  de  fes  confeils  ; niais  le  a/ait 
considérant  comme  l’auteur  de  toutes  cho^e  e 
chofes  , nous  tâcherons  feulement  de  mais 
trouver  parla  faculté  deraifonner  qu’il  feule- 
amife  en  nous, comment  celles  que  nous  m£nt 
apercevons  par  l’entremife  de  nos  fens 
ont  pu  être  produites;  & nous  ferons  af-  a voui'u 
furez  par  ceux  de  les  attributs , dont  Ha  qu’elle 
voulu  que  nous  aïons  quelque  connoif-  wtproy 
fance  ,que  ce  que  nous  aurons  une  fois  ^ulte* 
aperçû  clairement  &diftinCtement  apar- 
tenir  à la  nature  de  ces  chofes,  à la  per- 
fection d’être  vrai. 

Et  le  premier  de  fes  atributs,  qui  fem-  *9, 
ble  devoir  être  ici  confideré , confifte  en  Que 
ce  qu’ileft  très- véritable, & la/ourcede 
toute  lumière  , de  forte  qu’il  n’eft  point 
polïible  qu’il  nous  trompe  ; c’eû  à dire,  de  nos 
qu’il  foit  directement  la  caufe  des  er-  erreurs, 
reurs  aufquelles  nous  fournies  fujets  , & 
que  nous  expérimentons  en  nous-mê- 
mes ; car  encore  que  l’adrelTe  à pouvoir 
tromper , fenible  être  une  marque  de 
fubtilicé  d’efprit  entre  les  homes , néan» 
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moins  jamais  la  volonté  de  tromper  ne 
procédé  que  de  malice , ou  de  crainte  & 
de  foiblellê,  & par  conféquent  ne  peut 
être  atribuée  à Dieu. 

50.  D’où  il  fuit  que  la  faculté  de  connoî- 
Btque  tre  qu’il  nous  a doftnée,  que  nous  apel- 
pareon-  Ions  lumière  naturelle, n’aperçoit  jamais 
e<îuc'ic  aucun  objet  qui  ne  foit  vrai  en  ce  qu’elle 
la  cft  1 aperçoit,  c eic  a dire,  en  ce  qu  elle  con- 
vraiquc  noîc  clairement  & diftinéfcement  ; pour- 
vus ce  que  nous  aurions  fujet  de  croire  que 
fons10^ Dieu  feroit  trompeur , s’il  nous  l’avoit 
claire-  donnée  te^e  que  nous  priflions  le  faux 
ment  ê-  pour  le  vrai  lorfque  nous  en  ufons  bien, 
tre  vrai -Et  cette  confideration  feule  nous  doit 
ce  qui  délivrer  de  ce  doute  hyperbolique  où 
delivre  nous  avons  été, pendant  que  nous  ne  fa- 
desdou-  vions  pas  encore  fi  celui  qui  nous  a créés 
tes  ci-  avoir  pris  plaifir  à nous  faire  tels  , que 
delTus  nous  fulîions  trompez  en  toutes  les  cho- 
l>ropo-  ^es  nous  femblent  très- claires.  Elle 
nous  doit  fervir  auiïi  contre  toutes  les 
autres  raifons  qne  nous  avions  de  douter 
& que  j’ai  alléguées  ci  deilus;  même  les 
vérités  deMathematique  ne  nous  feront 
plus  fufpeéteà  à caufe  qu’elles  font  tres- 
évidentesj&  fi  nous  apercevons  quelque 
chofe  par  nos  fens,  foit  en  veillant,  (oit 
en  dormant,  pourvu  que  nous  féparions 
ce  qu’il  y aura  de  clair  & diftinél  en  la 
notion  que  nous  aurons  de  cette  chofc, 
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Que 
nos  er- 
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de  ce  qui  fera  obfcur  & confus  , nous 
pourrons  facilement  nous  afliirer  de  ce 
qui  fera  vrai.  Je  ne  m’étens  pas  ici  da- 
vantagefur  ce  fujet , pource  que  j’en  ai 
amplement  traité  dans  les  méditations 
de  maMétaphyfique,&ce  qui  fuivra  tan- 
tôt fervira  encore  à l’expliquer  mieux. 

Mais  pource  qu’il  arrive  que  nous 

nous  méprenons  fouvent, quoique  Dieu 

nefoit  pas  trompeur, fi  nous  délirons  re- 
i i r i r j « reursau 

chercher  la  caule  de  nos  erreurs  , & en  rCgat<i 

découvrir  la  fource  afin  de  les  corriger,  de  Dieu 

il  faut  que  nous  prenions  garde  qu’elles  ne  font 

ne  dépendent  pas  tant  de  nôtre  entende-  chJc  dcs 

ment,  comme  de  nôtre  volonté  & qu’el- 

les  ne  font  pas  des  chofes  ou  fubftances  mais  âu 

qui  aient  befoin  du  concours  a&uel  de -regard 

Dieu  pour  être  produites, en  forte  qu’el-  nou* 

les  ne  font  à fon  égard  que  des  néga-  font  ^ 

tions  , c eft  a dire  , qu  il  ne  nous  a pas  [ions 

donné  tout  ce  qu’il  pouvoir  nous  donner  ou  des 

8c  que  nous  voïons  par  même  moïen  défauts. 

qu’il  ne  n’étoit  pas  tenu  de  nous  donner, 

au  lieu  qu’a  nôtre  égard  elles  font  des 

défauts  8c  des  imperfections. 

Car  toutes  les  façons  de  pênfer  que 
nous  remarquons  en  nous,  peuvent  être  iQü’ '1 
raportées  à deux  generales  , dont  l’une  n Y aen 
conlilte  a apercevoir  par  1 entendement,  qUC  ti 
6c  l’autre  à fe  déterminer  par  la  volonté,  fortes 
Ainti  fentir,  imaginer  ôc  même  conce-  depea-; 
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Tces,  à voir  des  choies  purement  intelligibles; 
favoir  ne  font  que  des  fa^ons  differentes  d’a- 
*3  P”’  percevoir:  mais  delirer,avoir  de  l’aver- 
de  l’en  uon  > allurer , nier , douter , font  des  fa- 
teBdc-  çons  différentes  de  vouloir. 
me']1  > Lors  que  nous  apercevons  quelque 
& 1 iC,~  choie  , nous  ne  fommes  point  en  danger 
la  vo-  de  nous  méprendre,  h nous  n en  jugeons 
lonté  en  aucune  façon,  & quand  même  nous 
33.  en  jugerions,  pourvû  que  nous  ne  don- 
Ôge  nions  nôtre  confentement  qu’à  ce  que 
nous  ne  nous  connoiffons  clairement  & diftinc- 
tement  devoir  être  compris  en  ce  dont 

trouons  r • 1 

que  lors  nous  jugeons,  nous  ne  [aurions  non  plus 
que  faillir  ; mais  ce  qui  fait  que  nous  nous 
nous  trompons  ordinairement,  eft  que  nous 
de*  ucl-  jugcons  bien  Souvent , encore  que  nous 
que  c ho  n’aïons  pas  une  connoiffance  bien  exa- 
Cz  qui  £te  de  ce  dont  nous  jugeons, 
ne  nous  J’avoue  que  nous  ne  faurions  juger  de 
cIr'as  rien  ff  nôtre  entendement  n’y  intervient, 

connië  Pource  clu>^  n’y  a pas  d’aparence  que 
T nôtre  volonté  fe  détermine  fur  ce  que 
qTc  la  nôtre  entendement  n’aperçoit  en  aucu- 
volonté  ne  façon  ; mais  comme  la  volonté  eft 
auTîbîe  abfolument  néceffaire,  afin  que  nous 
’ cn  donnions  nôtre  confentement  à ce  que 

tende-  . „ »... 

menreft  nous  avons  aucunement  aperçu,  & qu  il 
requife  n’eft  pas  neceflfaire  pour  faire  un  juge- 
pour  ment  tel  quel  que  nous  aïons  une  con- 
îuScr-  noiffance  entière  &c  parfaite;  de  la  vient 

que 
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que  bien  fouvent  nous  donnons  notre 
confentement  à des  chofes  dont  nous 
n’avons  jamais  eu  qu’une  connoiflance 
fort  confufe. 

De  plus , l’entendement  ne  s’étend 
qu’à  ce  peu  d’objets  qui  fe  prefentent  à ( 
lui , & fa  connoiflance  eft  toujours  fort  ; 
limitée  ; au  lieu  que  la  volonté  en  quel-  c 
que  fens  peut  fembler  infinie  , pour  ce  j 
que  nous  n’appercevons  rien  qui  puifle  < 
être  l’objet  de  quelqu’autre  volonté , 1 
même  de  cette  immeme  qui  eft  en  Dieu, 1 
à quoi  la  nôtre  ne  puifle  auflî  s’étendre  : 1 
ce  qui  eft  caufe  que  nous  la  portons  or- 
dinairement au-  delà  de  ce  que  nous  con- 
noiflons  clairement  & diftin&ement , & 
lorfque  nous  en  abufons  de  la  forte  , ce 
n’eft  pas  merveille  s’il  nous  arrive  de 
nous  méprendre* 

Or  quoique  Dieu  ne  nous  ait  pas 
donné  un  entendement  tout  connoilïànt, 
nous  ne  devons  pas  croire  pour  cela  qu’il  1 
foit  l’auteur  de  nos  erreurs  , pource  que  1 
tout  entendement  créé  eft  fini , & qu’il  ' 
eft  de  la  nature  de  l’entendement  fini  ] 
dem’êtce  pas  tout  eonnoiflànc.  ' ; 

Au  contraire  la  volonté  étant  de  fa 
nature  crèï-étenduè^ce  nous  eft  un  avan- 
tage très  grand  de  pouvoir  agir  par  fon 
moyen,  c’eft-à-dire  librement,  en  forte 
que  nous  foyons  tellemenUes  maîtres 
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de  nos  actions , que  nous  io mines  di- 
gnes de  louange  lorfque  nous  les  con- 
duirons bien  : car  tout  ainfi  qu’on  ne 
donne  point  aux  machines  qu’on  voit  Ce 
mouvoir  en  plufieurs  façons  diverfes,  • 
au(Tî  juftement  qu’on  fauroit  defirer  , 
des  louanges  qui  le  raportent  véritable- 
ment à elles,  parce  que  ces  machines  ne 
reprefement  aucune  a&ion  qu’elles  ne 
doivent  faire  par  le  moyen  de  leurs  ref- 
forts  , & qu’on  en  donne  à l’ouvrier  qui 
les  a faites  , parce  qu’il  a eu  le  pouvoir 
& la  volonté  de  les  compofer  avec  tant 
d’attifice  -,  de  même  on  doit  nous  attri- 
buer quelque  chofe  de  plus  , de  ce  que 
nous  choifirtons  ce  qui  eft  vrai , lorfque 
nous  le  diftinguons  d’avec  le  faux  par 
une  détermination  de  notre  volonté  , 
que  fi  nous  y étions  déterminez  & con- 
traints par  un  principe  étranger. 

Il  eft  bien  vrai  que  toutes  les  foi»  que 
nous  faillons  , il  y a du  défaut  en  nôtre 
façon  d’agir,  ou  en  l’ufage  de  nôtre  li- 
berté y mais  il  n’y  a point  pour  cela  de 
défaut  en  nôtre  nature,  àcaufe  quelle 
eft  toujours  la  même,  quoique  nos  juge- 
rnens  foient  vrais  ou  faux.  Et  quand 
Dieu  auroit  pu  nous  donner  une  con- 
noilfance  fi  grande,  que  nous  n’euffions 
jamais  été  fujets  à faillir  , nous  n’avons 
aucun  droit  pour  cela  de  nous  plain- 
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«ire  de  lui.  Car  encore  que  parmi  nous  nôtre 

celui  qui  a pû  empêcher  un  mal,  & ne  “aturC; 

l’a  pas  empêché , en  foit  blâmé&  jugé 

comme  coupable  ; il  n’en  eft  pas  de  tes  dc> 

même  à l’égard  de  Dieu,  d’autant  que  Sujets 

le  pouvoir  que  les  hommes  ont  les  uns  Pcuvct 

fur  les  autres , eft  inftitué  afin  qu’ils  em- 

pêchent  de  mal  faire  ceux  qui  leur  font  tribunes 

inferieurs, & que  la  Toute- pui (Tance  que  aux  au- 

Dieu  a fur  l’Univers  èft  trcs-abfoluc  & rres 

• 

ttes-libre.  C’eft  pourquoi  nous  devons 
le  remercier  des  biens  qu’il  nous  a faits, 

& non  point  nous  plaindre  de  ce  qu  i!  uon 
11e  nous  a pas  avantagés  de  ceux  que  point  à 
nous  connoillons  qui  nous  manquent , Dic“- 
& qu’il  auroit  peut-être  pû  nous  dé- 
partir. 

Au  refte  , il  eft  fi  évident  que  nous  ^ 
avons  une  volonté  libre  qui  peut  donner  Que  la 
fon  confemement , ou  ne  le  pas  donner  liberté 
quand  bon  lui  femble , que  cela  peut  c!enotrÇ 
erre  compte  pour  une  de  nos  plus  com-  ^ coa 
munes  notions.  Nous  en  avons  eu  ci-  nojt 
devant  une  preiive  bien  claire:  car  au  fans 
même  tems  que  nous  doutions  de  tout,  preuve, 
& que  nous  fuppofions  même  que  ^ la- 
çelui  qui  nous  a créés  employoit  fon 
pouvoir  à nous  tromper  en  toutes  fa-  rience 
•çons  , nous  appercevions  en  nous  une  que 
liberté  fi  grande  , que  nous  pouvions  nous  ea 
nous  empêcher  de  croire  ce  que  nous  avons’ 
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ne  connoiffions  pas  encore  par  faitement 
bien.  Or  ce  que  nous  appercevions  dif- 
rinttement , & dont  nous  ne  pouvions 
douter  pendant  une  fufpenfion  fi  gene- 
rale , eft  auffi  certain  qu'aucune  autre 
chofe  que  nous  puiffions  jamais  con- 
noître. 

40.  Mais  à caufe  que  ce  que  nous  avons 
Qje  depuis  connu  de  Dieu,  nous  allure  que 
nous  fa  puiflance  eft  fi  grande  , que  nous  fe- 
fî^ons  rions  un  crime  de  penfer  que  nous  euf- 
?ry  fions  jamais  été  capables  de  faire  au- 
cercai-  cune  chofe  qu’il  ne  l’eût  auparavant 
nemem  ordonnée  , nous  pourrions  aifément 
nous  embarafter  en  des  difficultés  trcs- 
Dr^ura  grandes  , fi  nous  entreprenions  d’accor- 
Sonné  der  la  liberté  de  nôtre  volonté  avec  fes 
toutes  ordonnances  , & h nous  tachions  de 
çbofes.  comprendre  , c’eft-  à-  dire  , d’embrafter, 
& comme  limiter  avec  nôtre  entende- 
ment toute  l’étendue  de  notre  libre  ar- 
bitre , & l’ordre  de  la  Providence  éter- 
nelle. . 

Au  lieu  que  nous  n’aurions  point  du 

Com-  tout  de  peine  à nous  en  délivrer , fi  nous 
ment  • remarquons  que  nôtre  penfée  eft  finie  , 
on  peut  qUe  ja  Toute-puiftance  de  Dieu  , par 
dc°nô-  laquelle  il  a non-feulement  connu  de 
uclibre  toute  éternité  , ce  qui  eft  ou  qui  peut 
arbitre  être  , mais  il  l’a  auffi  voulu,  eft  infinie, 
avec  la  £e  qUj  fajt  qUC  nous  avons  bien  aflez 
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d’intelligence  pour  connoître  claire-  préor- 
ment  & diftin&ement  que  cette  puif-  d na' 
Tance  eft  en  Dieu  ; mais  que  nous  n’en  <jjvrline> 
avons  pas  alTez  pour  comprendre  telle- 
ment Ton  étendue  , que  nous  puiflîons 
fçavoir  comment  elle  laiffe  les  avions 
des  hommes  entièrement  libres  & in- 
déterminées : & que  d’autre  côté  nous 
Tommes  aufïï  tellement  affûtés  de  la 
liberté  , & de  l’indifference  qui  eft  en 
nous , qu’il  n’y  a rien  que  nous  con- 
noiflrons  plus  clairement,  de  façon  que 
la  Toute- puiftance  de  Dieu  ne  nous  doit 
point  empêcher  de  la  croire.  Gar  nous 
aurions  tort  de  douter  de  ce  que  nous  , 
appercevons  interieurement,&  quenous 
favons  par  expérience  être  en  nous  , 
pource  que  nous  ne  comprenons  pas 
une  autre  chofe  que  nous  favons  être 
incompréhenfible  de  Ta  nature. 

Mais  parce  que  nous  favons  que  l’er-  42. 
rèur  dépend  de  nôtre  volonté,  & que  Com- 
perfonne  n’a  la  volonté  de  Te  tromper  , mcnt 
on  s’étonnera  peut  - être  qh’il  y ait  de  q’ç°re 
l’erreur  en  nos  jugemens.  Mais  il  faut  nous  ne 
remarquer  qu’il  y a bien  de  la  differen-  voulus 
ce  entre  vouloir  être  trompé  , & vou-  jarnais 
loir  donner  Ton  contentement  à des  opi-  ^jj,r  ’ 
nions  qui  font  caufe  que  nous  nous  n^in. 
trompons  quelquefois.  Car  encore  qu’il  mo:ns 
.n’y.  ait  perfonne  qui  veiiille  exprelfé-  parnô- 
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tre  vo.  ment  fe  méprendre , il  ne  s’en  trouve- 
lonté  prefque  pas  un  qui  ne  veliille  donner 
*îuc  fon  confentement  à des  chofes  qu’il  ne 
failles,  connoit  pas  dutinctement  : Et  meme 
il  arrive  fouvent  que  c’eft  le  defir  de 
connoître  la  vérité  , qui  fait  que  ceux 
qui  ne  favent  pas  l’ordre  qu’il  faut  te- 
nir pour  la  rechercher  , manquent  de  la 
trouvet  & fe  trompent , à caufe  qu’il': 
les  incite  à précipiter  leur  jugement  , & 
à prendre  des  chofes  pour  vrayes , def- 
quelles  ils  n’ont  pas  aflez  de  connoif- 
fance. 


43.  Mais  il  eft  certain  que  nous  ne  pren- 
Que  drons  jamais  le  faux  pour  le  vrai  , tant 

nous  ne  qUe  nous  ne  jugerons  que  de  ce  que 
faüH°S  noîïs  appercevons  clairement& diftinc- 
en  ne  iement,  parce  que  Dieu  n’étant  point 
jugeant  trompeur , la  faculté  de  conrtoître  qu’il 
que  des  nous  a donnée  ne  fauroit  faillir,ni  même 
chofes  Je  vouloir , lorfque  nous  ne 

nous  Péteiidons  point  au  - delà  de  ce  que 
apper  nous  cofinoiflôns.  Et  quand  même  cette 
ceyons  vérité  n’auroit  pas  été  démontrée  , nous 
claire-  femmes  naturellement  fi  enclins  à don- 
ner  nôtre  confentement  aux  chofes  que 
temem.  nous  appercevons  manifeftement , que 
nous  n’en  faurions  douter , pendant  que 
nous  les  appercevons  de  la. forte. 

44,  Il  eft  aufli  très- certain  que  toutes  les 
Que  fois  que  nous  approuvons  quelque  rai» 
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fon  dont  nous  n’avons  pas  une  connoif- 
fance  bien  exa&e  , ou  nous  nous  trom- 
pons , ou  lî  nous  trouvons  la  vérité , 
comme  ce  n’eft  que  par  hazard , nous  ne 
faurions  être  allurés  de  l’ayoir  rencon- 
trée , & ne  faurions  favoir  certainement 
que  nous  ne  nous  trompons  point.  J!a- 
vouë  qu’il  arrive  rarement  que  nous  ju- 
gions d’une  chofe  en  même  tems  que 
nous  remarquons  que  nous  ne  la  con- 
noillons  pas  allez  diftinéfcement,  à caufe 
que  la  raifon  naturellement  nous  di&e 
que  nous  ne  devons  jamais  juger  de  rien, 
que  de  ce  que  nous  connoilTons  diftinc- 
rement  auparavant  que  de  juger.  Mais 
nous  nous  trompons  fouvent , pource 
que  nous  préfumons  avoir  autrefois 
connu  plufieurs  chofes,  & que  tout  auffi- 
tôc  qu’il  nous  en  fouvient , nousy  don- 
nons nôtre  confentemenc,  de  même  que 
Ci  nous  les  avions  fuffifamment  exami- 
nées , bien  qu’en  effet  nous  n’en  ayons 
jamais  eu  une  connoiflànce  bien  exa&e. 

Il  y a même  des  perfonnes , qui  en 
toute  leur  vie  n’apperçoivent  rien  com- 
me il  faut  pour  en  bien  juger  : car  la 
connoifTance  fur  laquelle  on  veut  éta- 
blir un  jugement  indubitable  , doit  être 
non  feulement  claire,  mais  aufli  diftinc- 
te.  J’appelle  claire  celle  qui  elt  prefente 
& manifefte  à un  efprit  attentif  ; de 
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même  que  nous  difons  voir  clairement 
les  objets,  lorfqu’étans  prefens  ils  agi£- 
fent  allez  fort,  6c  que  nos  yeux  font 
difpofés  à les  regarder.  Et  diftinéfe  , 
celle  qui  eft  tellement  prccife  6c  diffe- 
rente de  toutes  les  autres , qu’elle  ne 
comprend  en  foi  que  ce  qui  paroît  ma-- 
nifeftement  à celui  qui  la  conlidere 
comme  il  faut. 

'4^.  Par  exemple  , lorfque  quelqu’un  fent 
Qu’elle  une  douleur  cuifante  , la  connoilTance 
Pcut.e'  qu’il  a de  cette  douleur  eft  claire  à fon 
re  fans  egard  , ôc  n eft  pas  pour  cela  toujours 
diftinéîe,  pource  qu’il  la  confond  ordi- 
nairement avec  le  faux  jugement  qu’il 
fait  fur  la  nature  de  ce  qu’il  penfe  être 
en  la  partie  bledée,  qu’il  croit  être  fem- 
blable  à l’idée  ou  au  fentiment  de  la 
douleur  qui  eft  en  fa  penfée  : encore 
qu’il  n’apperçoive  rien  clairement  que 
le  fentiment  ou  la  penfée  confufe  qui 
eft  en  lui.  Ainlî  la  connoiffance  peut 
être  claire  fans  être  diftinéte,  6c  ne  peut 
être  diftinde  qu’elle  ne  foit  claire  par 
même  moyen. 

4.7.  Or  pendant  nos  premières  années. 
Que  nôtre  ame  ou  notre  penfee  etoit  fl  fort 
pour  ô-  offufquée  du  corps  , qu’elle  ne  connoif- 
ter  les  pQjt  rjcn  diftinélcment , bien  qu’elle  ap- 
P^iu.  perçût  plufieurs  chofes  allez  claire- 
wenc:  Et  pource  qu’elle  ne  laiffoit  pc.s 
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de  faire  cependant  une  reflexion  telle  eufan- 

quelle  fur  les  chofes  qui  fe  prélentoient,  c.e  > ÿ 
* i.  1 • i tant co- 

nous  avons  rempli  notre  mémoire  de  r,  _ 

beaucoup  de  préjugés , dont  nous  n en-  cc  qU>ü 

treprenons  prefque  jamais  de  nous  dé-  y a de 

livrer,  encore  qu’il  foit  très  - certain  c,air  ert 

que  nous  ne  faurions  autrement  les  bien 

examiner.  Mais  afin  que  nous  le  puif-  n0Spre_ 

fions  maintenant  fans  beaucoup  de  pei-  mine? 

ne,  je  ferai  ici  un  dénombrement  de  noués. 

toutes  les  notions  Amples  qui  compo- 

fent  nos  penfées , & réparerai  ce  qu’il 

y a de  clair  en  chacune  d’elles  & ce 

qu’il  y-  a d’obfcur , ou  en  quoi  nous 

pouvons  faillir. 

Je  diftingue  tout  ce  qui  tombe  fous 
nôtre  connoiflance  en  deux  genres , le 
premier  contient  toutes  les  chofes  qui  tout  ce 
ont  quelque  exiftence,  & l’autre  toutes  dont 
les  vérités  qui  ne  font  rien  hors  de  nô*  *" 
tre  penfée.  Touchant  les  chofes , nous  q^iq^e 
avons  premièrement  certaines  notions  notion  , 
generales  qui  fe  peuvent  raporter  à tou-  cfl  con- 
tes , à fçavoir  celles  que  nous  avons  de  ^'dC!1^ 
la  fubftance  , de  la  durée  , de  l’ordre  & " 

du  nombre  , & peut-  être  auflï  quelques  chc/e 
autres  : puis  nous  en  avons  aulîi  de  plus  oucoin- 
' particulieres,qui  fervent  à lesdiftinguer,  mc.une 
& la  principale  diftin&ion  que  je  re- 
marque. entre  toutes  les  choies  créées , n6brc— "* 
«&  que  les  unes  font  intclle&uelles  a meut 
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idescho-  c’eft-à-dire  , font  des  fubftances  intefc 
tes.  llgentes  , ou  bien  des  propriétés  qui  ap- 
partiennent à ces  fubltances  *,  Et  les  au- 
tres font  corporelles , c’eft-à-dire,  font 
des  corps  , ou  bien  des  propriétés  qui 
appartiennent  au  corps.  Ainfi  l’entende- 
ment, la  volonté  & toutes  les  façons  de 
connoître  & de  vouloir , appartiennent 
à la  fubftance  qui  penfe  -,  la  grandeur , 
ou  l’étendue  en  longueur,  largeur  & pro- 
fondeur, la  figure  , le  mouvement , la 
fituation  des  parties , & la  difpofition 
qu’elles  ont  à être  divifées , & telles  au- 
tres propriétés  fe  raportent  au  corps.  Il 
y a encore  outre  cela  ceitaines  chofes- 
que  nous  expérimentons  en  nous -mê- 
mes , qui  ne  doivent  point  être  attri- 
buées à l’ame  feule,  ni  aufli  au  corps, 
feul , mais  à l’étroite  union  qui  eft  en- 
tr’eux , ainfi  que  j’expliquerai  ci  après,, 
tels  font  les  apétics  de  boire,  de  man- 
ger , & les  émotions  ou  les  paifions  de 
l’ame  , qui  ne  dépendent  pas  de  la  pen- 
fée  feule , comme  l’émotion  à la  colere, 
à la  joye  , à la  trifteiïe , à l’amour  , &c„ 
tels  font  tous  les  fentimens  , comme  la 
lumière, les  couleurs, les  fons,les  odeurs, 
le  goût , la  chaleur , la  dureté , & toutes 
les  autres  qualités  qui  ne  tombent  que- 
fous  le  fens  de  l’attouchement. 

45.  Jufques  ici  j'ai  dénombré  tout  ce  que: 
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nous  connoilïons  comme  des  chofes  , il  Qne 
refte  à parler  de  ce  que  nous  connoif- les  di- 
rons comme  des  vérités.  Par  exemple, 
lorfque  nous  penfons  qu’on  ne  fàuroit  ainfi  ê- 
faire  quelque  chofe  de  rien  , nous  ne  tre  dé- 
croyons  point  que  cette  proposition  Toit  «ôbrées 
une  chofe  qui  exifte , ou  la  propriété  de  <îu  'l 
de  quelque  choie  ; mais  nous  la  pre-  pas  be_ 
nons  pour  une  certaine  vérité  éternelle,  loin, 
qui  a fon  liege  en  nôtre  penfée  , & que 
l’on  nomme  une  notion  commune  ou 
une  maxime:  Tout  de  même  quand  on 
dit  qu’il  eft  impolïible  qu’une  même 
chofe  en  même  tems  foit  & ne  foit  pas,, 
que  ce  qui  a été  fait  ne  peut  n’être  pas 
fait  ; que  celui  qui  pente  ne  peut  man- 
quer d’être  ou  d’exifter  pendant  qu’il 
penfe,  & quantité  d’autres  femblablesj 
ce  font  feulement  des  vérités  ,&  non  pas 
des  chofesqui  foient  hors  de  nôtre  pen- 
fée: & il  y ena  fi  grand  nombre  de  telles., 
qu’il  feroit  mal  aifé  de  les  dénombrer,. 

Mais  aulli  n’eft-il  pas  nécellaire , pource 
que  nous  ne  faurions  manquer  de  les 
lavoir  lorfque  l’occafion  fe  prefente  de 
penfer  à elles,  & que  nous  n’avons  point 
de  préjugés  qui  aveuglent 

Pour  ce  qui  eft  des  vérités  qu’on 
nomme  des  notions  communes,  il  eft  Qye 
certain  qu’elles  peuvent  être  connues  toutes, 
de  plufieurs  très* clairement  & très-dif-  cesve* 


fîtes  _ 
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tintement  ■,  car  autrement  elles  ne  mé> 
riteroient  pas  d’avoir  ce  nom  : mais  il 
eft  vrai  auïlï  qu’il  y en  a qui  le  méritent 
au  regard  de  quelques  perfonnes,  &c  qui 
ne  le  méritent  point  au  regard  des  au- 
tres , à caufe  qu’elles  ne  leur  font  pas 
allez  évidentes  , non  pas  que  je  croya 
que  la,  faculté  de  connoître,  qui  eft  en 
quelques  hommes  , s’étende  plus  loin 
que  celle  qui  eft  communément  en  tous* 
mais  c’eft  plutôt  qu’il  y en  a,  lefquels 
ont  imprimé  de  longue  main  des  opini- 
nions  en  leur  créance,  qui  étans  con- 
traires à quelques-unes  de  ces  vérités, 
empêchent  qu’ils  ne  les  puiflent  apper- 
cevoir  , bien  qu'elles  foient  fort  ma- 
nifcftes  à ceux  qui  ne  font  point  ainlî 
préoccupés. 

Pour  ce  qui  eft  dès^-chofes  que  nous 
confiderons  comme  ayans  quelque  exif- 
tence  , il  eft  befoin  que  nous  les  exami- 
nions ici  l’une  aptes  l’autre  , afin  de 
diftinguer  ce  qui  eft  obfcur  d’avec  ce 
qui  eft  évident  en  la-  notion  que  nous 
avons  de  chacune.  Lorfque  nous  con*. 
cevons  la  fubftance , nous  concevons 
feulement  une  chofe  qui  exifte  en  telle 
façon  qu’elle  n’a  befoin  que  de  foi-mê- 
me pour  exifter.  En  quoi  il  peut- y avoir 
de  l’obfcurité  touchant  l'explication  de 
ce  mot , n’avoir  befoin  que.  de  foi-mê.- 
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me  : car  à proprement  parler , il  n y a1” 
que  Dieu  qui  foie  tel , & il  n’y  a aucune 
chofe  créée  qui  puiflé  exifter  un  feul 
moment,  fans  être  foûtenuc  & conler- 
• , vce  par  fa  puiiïance.  C’eft  pourquoi  on 

a raifon  dans  l’Ecole  de  dire  que  le  nom 
de  fubftance  n’eft  pas  t mveque  au  regard 
deDieu  & des  créatures,  c’eft-a-dire, 
qu’il  n’y  a aucune  lignification  de  ce 
mot  que  nous  concevons  diftinétemem* 
laquelle  convienne  a lui  & à elles  : mais 
pource  qu’entre  les  chofes  créées  , quel- 
ques unes  font  de  telle  nature  , qu’elles 
ne  peuvent  exifter  fans  quelques  autres , 
nous  les  dillinguons  d’aveG  celles  qui 
n’ontbefoin  que  du  concours  ordinaire 
de  Dieu,  en  nommant  celles-ci  des  fui> 
jftance  , & celles-  là  des  qualités , ou  des 
attributs  de  Ces  fubftances. 

Et  la  notion  que  nous  avons  ainfi  de  52.- 
la  fubftance  ctéée  fe  ra porte  en  même  Qi?’»k 
façon  à toutes  , c'eft  à dire,  à celles 
qui  font  immaterielles,  comme  à celles  tr-,i>U(£ 
qui  font  materielles  ou  corporelles  : car  à l’am» 
il  faut  feulement  pour  entendre  que  ce  & au 
font  des  fubftances , que  nous  apperce- 
vions  qu’elles  peuvent  exifter  fans  l’aide^’ 
d’aucune  chofe  créée  : mais  lorfqu’il  eftc5mer.5 
queftion  de  fçavoir  fi  quelqu’une  de  ces  on  con» 
fubftances  exifte  veritablement^c’cft-à- 
. dite,  fi  elle.eft.à  pr.cfcnt  dans  le  monde,  cl‘v  irw 
I 
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ce  n’eft  pas  alfez  qu’elle  exifte  en  cette 
façon , pour  faire  que  nous  l’apperce- 
vions  : car  cela  feul  ne  nous  découvre 
rien  qui  excite  quelque  connoiiïance 
particulière  en  nôtre  penfée,  il  faut  ou* 
tre  cela  qu’elle  ait  quelques  attributs 
que  nous  pui fiions  remarquer  , & il  n’y 
en  a aucun  qui  ne  fuffife  pour  cet  effet, 
à caufe  que  l’une  de  nos  notions  com- 
munes eft , que  le  néant  ne  peut  avoir 
aucuns  attributs  ou  propriétés  ou  quali- 
tés , c’eft  pourquoi  lorfqu’on  en-  ren- 
contre quelqu’un  , on  a raifon  de  con- 
clure qu’il  eft  l’attribut  de  quelque  fub- 
ftance, & que  cette  fubftance  exifte. 

Mais  encore  que  chaque  attribut  foit 
fuflifant  pour  faire  connoîtte  la  fubftan- 
ce , il  y en  a toutefois  un  en  chacune  , 
qui  conftituc  fa  nature  8c  fon  effence , 8c 
de  qui  tous  les  autres  dépendent.  A fa- 
voir  l’étendue  en  longueur  , largeur  êc 
profondeur , conftituc  la  nature  de  la 
fubftance  corporelle  ; 8c  la  penfée,  con- 
fticuë  la  nature  de  la  fubftancequi  penfe. 
Car  tout  ce  que  d’ailleurs  on  peut  attri- 
buer au  corps  , préfupofe  de  l’étenduë, 
8c  n’eft  qu’une  dépendance  de  ce  qui  eft 
étendu  -y  de  meme  toutes  les  propriétés 
que  nous  trouvonsen  lachofequi  penfe, 
ne  font  que  des  façons  differentes  de 
penfer.  Ainfi  nous  ne  fauriona  conçe- 


j 


Digiliz 


Première  Part  i<ï.  35 
voir  par  exemple , de  figure  , fi  ce  n’eft 
en  un  chofe  étendue,  ni  de  mouvement, 
qu’en  un  efpace  qui  eft  étendu  j.ainfi 
l’imagination , le  fentiment , & la  vo- 
lonté dépendent  tellement  d’une  chofe 
qui  penfe , que  nous  ne  les  pouvons 
concevoir  fans  elle.  Mais  au  contraire, 
nous  pouvons  concevoir  l’étendue  fans 
figure,  ou  fans  mouvement , & la  chofe 
qui  penfe  fans  imagination  ou  fans  fen- 
timent,  & ainli  du  refte. 

Nous  pouvons  donc  avoir  deux  no- 
tions ou  idées  claires  & diftinéles , l’une 
d’une  fubftance  créée  qui  penfe , & l’au- 
tre d’une  fubftance  étendue,  pourvu  que 
nous  féparions  foigneufement  tous  les 
attributs  de  la  penfée  , d’avec  les  attri- 
buts de  l’étendu?.  Nous  pouvons  avoir 
auifi  une  idée  claire  & diftinéte  d’une 
fubftance  incréée  qui  penfe&qui  eft  in- 
dépendante , c’eft-  à-  dire  , d’un  Dieu, 
pourvû  que  nau$  ne  penfions  pas  que 
cette  idée  nousùeprefente  tout  ce  qui 
eft  en  lui , & que  nous  n’y  mêlions  rien 
par  une  fi&ion  de  nôtre  entendement: 
mais  que  nous  prenions  garde  feule- 
ment à ce  qui  eft  compris  véritable- 
ment en  la  notion  diftimfte  que  nous 
avons  de  lui , & que  nous  fçavons  ap- 
partenir à la  nature  d’un  Etre  tout  par- 
fait. Car  iln’y  a perfonne  qui  puiife  nier 
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qu’une  telle  idée  de  Dieu  foit  en  nous-,- 
s’il  ne  veut  croire  fans  raifon  que  l’en- 
tendement humain  ne  fçauroit  avoir  aiu 
cune  connoilTance jie  la  Divinité. 

H*  Nous  concevons  aufli  très-diftin&e- 
Com"  ment  ce  que  c’eft  que  la-durée  , l’ordre 
nous  en  & k nomt>i:e  > ^ au  lieu  de  mcler  dans 
pou  vos  l’idée  que  nous  en  avons  ce  qui  appar- 
au/Iîa-  tient. proprement  à l’idée  de  la  fubftan- 
ce  5 nous  Penfi°HS  feulement  que  la  du- 
ree Udc  r^e  cfia<lue  chofe  eft  un  mode  ou  une 
Po/dre  façon,  dont  nous  confiderons  cette  cho- 
& du  ■ fe,  entant,  qu’elle  continue  d’être;  8< 
nobre.  qUe  pareillement  l’ordre  & le  nombre  . 
ne  difFerent  pas  en  effet  des  chofes  or- 
données Sc  nombrées  , mais  qu’ils  font 
feulement  des  façons  fous  lefquelles 
nous  confiderons  diverfement  ces  chofes. 
jt>.  'Lorfque  je  dis.  ici  façon  ou  mode , je 
Çeq  ic  n’entends  rien  que  ce  que  je  nomme  ailr 
leurs  attribut  ou  qualité.  Mais  lorfque 
qualité  je  çonfidere  que  la  fubftance  en  eft  aur 
& at-  trement  difpofée  ou  diverfifiée , je  me 
tribut,  fers  particulièrement  du. nom  de  mode 

& fa-  ou  façon  : & lorfque  de  cette  difpofi- 
çon  ou  1 ^ ' A r 

pM>dc_  t-ion  ou  changement  elle  peut  etre  ap- 
pelle telle , je  nomme  qualités  , les  di- 
verfes  façons  qui  font  qu’elle  eft  ainû 
nommée',  Enfin  , lorfque  je  penfe  plus 
généralement,  que  ces  modes  ou  quali- 
tés font. en  . la  fubftance , fans  les  confia 
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derer  autrement  que  comme  les  dépen- 
dais de  cette  fubftance  , je  les  nomme 
attributs.  Et  pouice  que  je  ne  dois  con- 
cevoir en  Dieu  aucune  variété  ni  chan- 
gement, je  11e  dis  pas  qu’il  y ait^n  lui 
des  modes  ou  des  qualités  , mais  plutôt 
des  attributs  ; & même  dans  leschôfes 
créées  ce  quife  trouve  en  elles  toujours 
de  même  forte,  comme  l’exiftence  & 
la  durée  en  la  chofe  qui  exifte  & qui 
dure, -je  le  nomme  attribut  , & non  pas* 
mode  ou  qualité. 

De  ces  qualités  ou  attributs^  il  y en 
a quelques-uns  qui  font  dans  les  chc^)|  Qu'il* 
mêmes , & d’autres  qui  ne  font  qu’en  y a des 
nôtre  penfée  ; ainfi  le  tems , pat  exem-  atr.',J_utS 
pie , que  nous  diftinguons  de  la  durée 
prife  en  general,  & que  nous  difons  être  !lcnr 
la  mefure  du  mouvement , n^eft  r-ien  aux 
qu’une  certaine  façon  dont  nous  pen-  chofes 
fons  à cette  durée  ; Pource  que  nous  ne  au  " 
concevons  point  que  la  durée  des  cho-^s  port 
fes  qui  font  mûè's , fok  autre  que  celle  attri- 
des  chofes  qui  ne  le  font  point  : comme  bués,& 
il  eft  évident  de  ce  que  h deux  corps 
font  mûs  pendant  une  heure , l’un  vue  ^déc 
& l’autre  lentement,  nous  ne  comptons  de oô;rt: 
pas  plus  de  tems  en  l’un  qu’en  l’autre,  penfee,- 
encore  que  nous  fupofions  plus  de  mou- 
vement en  l’un  de  ces  deux  corps.  Mais 
afin  donpomprendre  la  durée  de  toutes 
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les  chofes  fous  une  meme  mefure  , nous 
nous  fervons  ordinairement  de  la  durée 
de  certains  mouvemens  réguliers  qui 
font  les  jours  & les  années , & la  nom- 
monsrftems  , après  l’avoir  ainiî  compa- 
rée, bien  qu’en  effet  ce  que  nous  nom- 
mons ainfi  ne  foit  rien  hors  de  la  verf- 
table  durée  des  chofes  , qu’une  façon 
de  penfer. 

jS.  De  même  le  nombre  que  nous  confi- 
ai?6 lesterons  en  general , fans  faire  reflexion 
&°blesS  ^ur  aucune  c^ofe  créée,  n’eft  point  hors 
uni  ver-  n°tfe  penfée,  non  plus  que  toutes 

ütuxdé  * autres  idées  generales,  que  dans 
pendent  l’Ecole  on  comprend  fous  le  nom  d’uni- 
denôtre  verfaux. 

penfée.  Qui  fe  font  de  cela  feul , que  nous 
/v*ejs nous  fervons  d’une  même  idée  pour 
font  les  Pen^er  à plufieurs  chofes  particulières 
univer-  qui  ont  entr’elles  un  certain  raport  : Et 
&ur..  lorfquenous  comprenons  fous  un  mê- 
me nom  les  chofes  qui  font  reprefenrées  * 
par  cette  idée , ce  nom  eft  aufli  univer- 
fel.  Par  exemple , quand  nous  voyons 
deux  pierres , & que  fans  penfer  autre- 
ment à ce  qui  eft  de  leur  nature,  nous 
remarquons  feulement  qu’il  y en  a deux;, 
nous  formons  en  nous  l’idée  d’un  cer- 
tain nombre  que  nous  nommons  le 
nombre  de  deux.  Si  voyant  enfuite  deux 
oifeaux  ou,  deux  arbres  â nous*remar- 
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quons  fans  penfer  auffi  à ce  qui  cft  de 
leur  nature  , qu’il  y en  a deux  ; nous  re- 
prenons par  ce  même  moyen  la  même 
idée  que  nous  avions  auparavant  for- 
mée , & la  rendons  univerfelle  , & le 
nombre  auflt , que  nous  nommons  d’un 
nom  univerfel , le  nombre  de  deux.  De 
rfiêrae  lorfque  nous  confiderons  une  fi- 
gure de  trois  côtés  , nous  formons  une 
certaine  idée,  que  nous  nommons  l’i- 
dée du  triangle  , & nous  en  fervons  en- 
fuite  à nous  reprefenter  généralement 
toutes  les  figures  qui  n’ont  que  trois 
côtés. Mais  quand  nous  remarquons  plus 
particulièrement  que  des  figures  de  trois 
côtés  , les  unes  ont  un  angle  droit,  8c 
que  les  autres  n’en  ont  point , nous  for- 
mons en  nous  une  idée  univerfelle  du 
triangle  redangle,  qui  étant  raportée  à 
la  précédente  qui  eft  generale  & plus 
univerfelle , peut  être  nommée  efpece  j 
& l’angle  droit , la  différence  univer- 
felle par  oïl  les  triangles  re&angles  dif- 
ferent de  tous  les  autres  : De  plus  , fi 
nous  remarquons  que  le  quarré  du  côté 
qui  foutient  l’angle  droit  eft  égal  aux 
quarrés  des  deux  autres  côtés , & que 
cette  propriété  convient  feulement  à 
cette  efpece  de  triangles , nous  la  pour- 
rons nommer  propriété  univerfelle  des 
triangles  rettangles.  Enfin  fi  nous  fup- 


Lillll  l'ÜÉi 


«Mi 


4o. 

Des 
diftinc- 
tions,& 
premiè- 
rement 
de  celle 
qui  eft 
réelle. 


44  Des  Phinc.  de  t a Ph-ii/ 
pofons  que  de  ces  triangles , les  uns  fe 
meuvent , & que  les  autres  ne  fe  meu- 
vent  point , nous  prendrons  cela  pour 
un  accident  univerfel  en  ces  triangles,. 

& c’eft  ainfi  qu’on  compte  ordinaire- 
ment cinq  univerfauxj  à fayoir  le  genre^ 
l’efpece,  la  différence,  le  propre  & l’ac- 
cident. — 

Pour  ce  qui  eft  du  nombre  que  nous 
remarquons  dans  les  chofes  mêmes,  il 
vient  de  ladiftinétion  qui  eftentr’elles  : 

Et  il  y a des  diftinétions  de  trois  fortes, à 
favoir  réelle,  modale  8c  de  raifon,  ou 
bien  qui  fe  fait  par  la  penlée.  La  réelle 
fe  trouve  proprement  entre  deux  ou 
plufieurs  fubftances.  Car  nous  pouvons 
conclure  que  deux  fubftances  font  réel- 
ment  diftinéles  l’une  de  l’autre  , de  cela 
feul , que  nous  en  pouvons  concevoir 
une  clairement  & diftin&ement  , fans 
penfer  à l’autre.  Pource  que  fuivant  ce 
que  nous  connoiflons  de  Dieu , nous 
fommes  allurés  qu’il  peut  faire  tout  ce 
dont  nous  avons  une  idée  claire  & dif- 
tin&e.  C’eft  pourquoi  de  ce  que  nous 
avons  maintenant  l’idée  , par  exemple, 
d’une  fubftance  étendue  ou  corporelle, 
bien  que  nous  ne  fâchions  pas  encore 
certainement  fi  une  telle  chofe  eft  à pre-  , 
lent  dans  le  monde  , néanmoins  pource 
que  nous  en  avons  l’idée,  nous  pouvons 
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conclure  qu’elle  peut  être  , & qu’en  cas 
qu’elle  exifte  , quelque  partie  que  nous 
puilfions  déterminer  par  la  peniée,  doit 
être  diftin&e  réellement  de  fes  autres 
parties.  De  même  pource  qu’un  cha- 
cun de  nous  apperçoit  en  foi  qu’il  penfe, 
& qu’il  peut  en  penfant  exclure  de  foi 
ou  de  fon  ame  , toute  fubftance  ou  qui 
penfe  ou  quieft  étendue,  nous  pouvons 
conclure  aulfi  qu’un  chacun  de  nous 
ainfi  confideré  , eft  réellement  diftinéfc 
de  toute  autre  fubftance  qui  penfe  tk  de 
toute  fubftance  corporelle.  Et  quand 
Dieu  même  joindroit  fi  étroitement  un 
corps  à une  ame  , qu’il  fût  importable 
de  les  unir  davantage  , & feroit  un 
compofé  de  ces  deux  fubftances  ainfi 
unies , nous  concevons  aufli  qu’elles  de- 
meureroienf  toutes  deux  réellement  dif- 
tinétes,  nonobftant  cette.union:  Pource 
que  quelque  liaifon  que  Dieu  ait  mis 
entr’elles.il  11’a  pûfe  défaire  de  la  puif- 
fance  qu’il  avoit  de  les  féparer  , ou  bien 
de  les  conferver  l’une  fans  l’autre  , & 
que  les  chofes  que  Dieu  peut  féparer  ou 
conferver  féparément  les  unes  des  au- 
tres , font  réellement  diftinétes. 

Il  y a deux  fortes  de  diftinétion  mo- 
dales , à favoir  l’une  entre  le  mode  que 
nous  avons  appelle  façon  , & la  fub- 
ftance dont  il  dépend,  & qu’il  diverfifie. 
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& l’autre  encre  deux  differentes  fa- 
çons d’une  même  fubftance.  La  pre- 
mière eft  remarquable  en  ce  que  nous 
pouvons  appercevoir  clairement  la  fub- 
ftance , fans  la  façon  qui  différé  d’elle 
- en  cette  forte  ; mais  que  réciproque- 
ment nous  ne  pouvons  avoir  une  idée 
diftinéte  d’une  telle  façon  , fans  penfer 
à une  telle  fubftance.il  y a, par  exemple, 
une  diftin&ion  modale  entre  la  figure 
ou  le  mouvement , & la  fubftance  cor- 
porelle dont  ils  dépendent  tous  deux  : 
il  y en  a auftï  entre  affurer  ou  fe  reftou- 
venir  , & la  choie  qui  penfe.  Pour  l’au- 
tre forte  de  diftinétion  qui  eft  entre  deux 
differentes  façons  d’une  même  fubftan- 
ce, elle  eft  remarquable  en  ce  que  nous 
pouvons  connoître  l’une  de  ces  façons 
fans  l’autre , comme  la  figure  fans  le 
mouvement,  & le  mouvement  fans  la 
figure  : Mais  que  nous  ne  pouvons  pen- 
fer diftinétement  ni  à l’une  ni  a 1 autre, 
que  nous  ne  fâchions  qu  elles  dépen- 
dent toutes  deux  d’une  même  fubftance: 
par  exemple  , fi  une  pierre  eft  mûc  , ÔC 
avec  cela  quarrée,  nous  pouvons  con- 
noître fa  figure  quarrée  , fans  favoir 
qu’elle  foit  mûc  ; & réciproquement 
nous  pouvons  fçavoir  qu’elle  eft  mûc, 
fans  favoir  fi  elle  eft  quarrée;  mais  nous 
ne  pouvons  avoir  une  connoiffance  dif- 
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tin  Ae  de  ce  mouvement  ôc  de  cette  fi- 
gure , fi  nous  ne  connoiffons  qu’ils  font 
tous  deux  en  une  même  choie , à favoir 
en  la  fubftance  de  cette  pierre.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  diftinékion  dont  la  façon 
, d’une  fubftance  eft  differente  d’une  au- 
tre fubftance , ou  bien  de  la  façon  d’une 
autre  fubftance  ; comme  le  mouvement 
d’un  corps  eft  different  d’un  autre  corps, 
ou  d’une  chofe  qui  penfc  , ou  bien 
comme  le  mouvement  eft  different  du 
doute , il  me  femble  qu’on  la  doit  nom- 
mer réelle,  plutôt  que  modale  , à caufe 
que  nous  ne  l'aurions  connoître  les  mo- 
des fans  les  fubftances  dont  ils  dépen- 
dent, Sc  que  les  fubftances  font  réelle- 
ment diftindles  les  unes  des  autres. 

Enfin , la  diftindtion  qui  fe  fait  par 
la  penfée,  confifte  en  ce  que  nous  dif-  Delà 
ringuons  quelquefois  une  fubftance  de  diftin- 
quelqu’un  de  les  attributs  , fans  lequel 
neanmoins  il  11’eft  pas  poffibleque  nous  ^ 
en  ayons  une  connoiflance  diftindfce , ou  iapen- 
bien  en  ce  que  nous  tâchons  de  féparer  fée. 
d’une  même  fubftance  deux  tels  attri- 
buts , en  penfant  à l’un  fans  penfer  à 
l’autre.  Cette  diftindtion  eft  remar- 
quable, en  ce  que  nous  11e  faurions  avoir 
une  idée  claire  & diftindte  d’une  telle 
fubftance  , fi  nous  lui  ôtons  un  tel  attri- 
but j ou  bien  en  ce  que  nous  ne  fau- 
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lions  avoir  une  idée  claire  & diftinéte 
de  l’un,  de  deux,  ou  plufieurs  tels  attri- 
buts , fi  nous  le  réparons  des  autres. 
Par  exemple,  à caule  qu’il  n’y  a point 
de  fubftaivce  qui  ne  ceiïè  d’exifter , lors- 
qu'elle celle  de  durer  , la  durée  n’eft  dif- 
tinéle  de  la  fubflancc  que  par  la  penfée; 
&c  generalement  tous  les  attributs  qui 
font  que  nous  avons  des  penfées  diver- 
fes  d’une  même  chofe,tels  que  font, par 
exemple,  l’étendue  du  corps, & fa  pro- 
priété d’être  divifé  en  plufieurs  parties  , 
lie  different  du  corps  qui  nous  Sert  d’ob- 
jet , & réciproquement  l’un  de  l’autre , 
qu’à  caufe  que  nous  penfons  quelque- 
fois confufément  à l’un  , fans  penfcr  à 
l’autre.  Il  me  Souvient  d’avoir  mêlé  la 
diftin&ion  qui  fe  fait  pat  la  penfée, avec 
la  modale,  lur  la  fin  des  réponfes  que 
j'ait  faites  aux  premières  objections  qui 
m’ont  été  envoyées  fur  les  Méditations 
de  ma  Métapbyfique  , mais  cela  ne  îé- 
pugne  point  à ce  que  j’écris  en  cet  en- 
droit, pour  ce  que  n’ayant  pas  deflein  de 
traiter  pour  lors  fort  amplement  de 
cette  matière  , il  me  Suffi Soit  de  les  dis- 
tinguer toutes  deux  de  la  réelle. 

65.  Nous  pouyons  auiïi  confiderer  la  pen- 
Com-  £ l’étendue,  comme  les  chofes  prin- 
pc in  a"  c‘Pa^es  constituent  la  nature  de  la 
voir  des  fubftance  intelligente  & corporelle , & 
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=alors  nous  ne  devons  point  les  conce-  notions 
voir  autrement , que  tomme  la  fub-  diftin- 
ftance  même  qui  penfe  & quieftéten-  ie 
-duc  ; ceft-a-dire , -comme  1 ame  & le  flon  * 
-corps.  Car  nous  les  connoiflons  en  cette  de  U 
forte  très-clairement  & très-diftin&e-  penfêe, 
mental  eft  même  plus  aifé  deconnoître  cntan.c 
une  fubftance  qui  penfe , ou  une  fubftan- 
■ce  étendue,  que  la  fubftance  toute  feule , ftituë 
laiflanc  à part  lî  elle  penfe  , ou  fi  elle  eft  la  n*- 
étenduc  : pource  qu’il  y a quelque  diffi-  turc 
culté  à féparer  la  notion  que  nous  avons  ”*,!£  ’ 
de  la  fubftance,de  celles  que  nous  avons  ceccUc 
de  la  penfée&  de  l’étendue  : car  elles  ne  de  in- 
diffèrent de  la  fiibftanceque  par  cela  fèul  rac’ 
que  nous  confiderons  quelquefois  la 

Î’ en  fée  ou  l’étendue,  fans  faire  reflexion 
ur  la  chofe  meme  qui  penfe  ou  qui  eft  é- 
tenduc.Et  notre  coception  n’eft  pas  plus 
diftinéte , pource  qu’elle  comprend  peu 
de  chofes,  mais  pource  que  nous  difeer- 
«ons  foigneufement  ce  qu’elle  com- 

Îtrend , & que  nous  prenons  garde  à ne 
e point  confondre  avec  d’autres  no- 
tions qui  la  rendroient  plus  obfcure. 

Nous  pouvons  confiderer  auflî  la  pen-  64. 
fée  & l’étendue  , comme  les  modes  ou  Com- 
diffèrentes  façons  qui  fe  trouvent  en  la  méton 
fubftance  $ c’eft-à-dire,  que  lorfque  . 
nous  confiderons  qu’une  même  ame  *“„*<■!* 
peut  avoir  plufieurs  penfées  diverfes , voir  di- 
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& qu’un  même  corps  avec  fa  même 
grandeur,  peut  être  étendu  en  plu- 
fieurs  façons  , tantôt  plus  en  lon- 
gueur , & moins  en  largeur  ou  en  pro- 
fondeur , & quelquefois  au  contraire 
plus  en- largeur , & moins  en  longueur, 
■&  que  nous  ne  diftinguons  la  penfée 
Sc  l’étendue  de  ce  qui  penfe  & de  ce 
qui  eftétendu.que  comme  les  dépendan- 
ces d’une  chofe , de  la  chofe  même 
dont  elles  dépendent;  nous  les  connoif- 
fons  aufll  clairement  & auffi  diftin&e- 
ment  que  leurs  fubftauces  , pourvû  que 
nous  ne  penfiôns  point  qu’elles  fubfif- 
tent  d’elles-mêmes  , mais  qu’elles  font 
feulement  les  façons  ou  dépendances 
de  quelques  fubftances.  Pource  que 
quand  nous  les  confinerons  comme  les 
propriétés  des  fubftances  dont  elles  dé- 
pendent , nous  les  diftinguons  aifément 
de  ces  fubftances , & les  prenons  pour 
telles  qu’elles  font  véritablement  : Au 
lieu  que  fi  nous  voulions  les  confiderer 
fans  fubftance  ,eela  pourroit  être  caufe 
que  nous,  les  prendrions  pour  des  chofes 
qui  fubfiftenc  d’elles  - mêmes  ; eu  forte 
que  nous  confondrions  l’idée  que  nous 
devons  avoir  de  la  fubftance , avec  celle 
que  nous  devons  avoir  de  fes  propriétés. 

Nous  pouvons  aufll  concevoir  fort 
- diftin&emenc  diverfes  façons  de  pen- 


Digitized  by  Google 


Première  Partie,  ji 
fer  , comme  entendre  , imaginer  , fe  me« 
fouvenir  , vouloir  , &c.  & diverfes  fa-  01\C0** 
<jons  d’étendue, ou  qui  appartiennent  à ^ 
l'étendue,  comme  généra lement  toutes  leurs 
les  figures , la  fituatkm  des  parties  & diverfes 
leurs  mouvemens  , pourvu  que  nous  Pr0_ , 
les  confierions  fimplement  comme  les 
•dépendances  des  fubftànces  où  elles  tribu», 
font  ; & quant  à ce  qui  eft  du  mouve-, 
ment , pourvu  que  nous  penfions  feule- 
ment à celui  qui  fe  fait  d’un  lieu  en  un 
autre  , fans  rechercher  la  force  qui  le 
produit;  laquelle  toutefois  j’elTayerai  de 
faire  connaître  lorfqu’il  en  fera  tems. 

Il  ne  refte  plus  que  les  fentimens , 
les  affrétions  & les  appétits  , defquels 
nous  pouvons  avoir  auffi  une  eonnoif.  avons 
lance  claire  & diftinéle  , pourvu  queauffide» 
nous  prenions  garde  à ne  comprendre  not!on* 
dans  les  jugemens  que  nous  en  ferons  , ^cs' 
que  ce  que  nous  connoîtrons  précifé-  nosfcll« 
ment  par  le  moyen  de  nôtre  entende-  timens, 
ment , & dont  nous  ferons  aflurés  par  de  nos 
la  raifon.  Mais  il  eft  mal  aifé  dfyfer  a“kC" 
continuellement  d’une  telle  précaution, 
au  moins  à l’égard  de  nos  feus  , à caufe  apétits, 
que  nous  avons  crû  dès  le  commence-  bié  que 
ment  de  nôtre  vie  , que  toutes  les  cho-  f°uven* 
fes  que  nous  fentions  avoient  une  exi- 
ftence  hors  de  nôtre  penfée, & qu’elles  trom. 
étpient  entièrement  lemblables  aux  fen-  pions 
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nmens  ou  aux  idées  que  nous  avions 
à leur  occafion.  Ainfi  lorfque  nous 
avons  vû  , par  exemple  , une  certaine 
couleur  , nous  avons  crû  voir  une 
chofe  qui  fubfiftoithors  de  nous,  & qui 
écoit  femblable  à l'idée  que  nous  avions. 
Or  nous  avons  ainfi  jugé  en  tant  de  ren- 
contres , & il  nous  a femblé  voir  cela 
fi  clairement  & fi  diftin&emeut , à caufe 
que  nous  étions  accoutumés  à juger  de 
la  forte  , qu’on  ne  doit  pas  trouver 
écrange  que  quelques  uns  demeurent 
enfuite  tellement  perfuadés  de  ce  faux 
préjugé  , qu’ils  ne  puilfent  pas  même  Te 
refoudre  à en  douter. 

La  même  prévention  a eu  lieu  en 
tous  nos  autres  fentimens  , même  en 
ce  qui  eft  du  chatouillement  & de  la 
douleur.  Car  encore  que  nous  n’ayons 
pas  crû  qu’il  y eût  hors  de  nous  dans 
les  objets  extérieurs  des  chofes  qui  fufi. 
fent  lemblables  au  chatouillement  ou 
à la  douleur  qu’ils  nous  faifoient  fen* 
tir  , nous  n’avons  pourtant  pas  confi- 
deré  ces  fentimens  comme  des  idées 
qui  étoient  feulement  en  nôtre  ame, 
mais  aufli  nous  avons  crû  qu’ils  étoient 
dans  nos  mains  , dans  nos  pieds , Sc 
dans  les  autres  parties  de  nôtre  corps  : 
fans  que  toutefois  il  y ait  aucune  rai- 
fan  qui  nous  oblige  à croire  que  U 
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douleur  que  nous  Tentons  ; par  exem- 
ple au  pied  y Toit  quelque  chofe  hors 
de  nôtre  penfée  qui  Toit  dans  nôtre 
pied  : ni  que  la  lumière  que  nous  pen- 
îons  voir  dans  le  Soleil , Toit  dans  le 
Soleil  ainfi  qu’elle  eft  en  nous.  Et  (î 
quelques-  uns  Te  laiftènt  encore  perfua- 
der  à une  fi  faulîe  opinion  , ce  n’eft  qu’à 
caufe  qu'ils  font  fi  grand  cas  des  juge- 
mens  qu’ils  ont  faits  lorfqu’ils  étoient 
enfans , qu’ils  ne  fauroient  les  oublier 
pour  en  faire  d’autres  plus  folides , 
comme  il  paroîtra  encore  plus  mani- 
feftemene  par  ce  qui  fuit. 

Mais  afin  que  nous  puiflïons  diftin- 
guer  ici  ce  qu’il  y a de  clair  en  nos  fen- 
timens , d’avec  ce  qui  eft  obfcur,  nous  ment 
remarquerons  en  premier  lieu  que  nous  °n  <loit 
connoiflonsclairement  & diftin&ement 
la  douleur,  la  couleury&  les  autres  fen-  relies 
timens , lorfque  nous  les  confiderons  choses 
fimplement  comme  des  penfées  ; mais  ce  ** 
que  quand  nous  voulons  juger  que  la  ^U0‘  °° 
couleur  , que  la  douleur , ôce.  font  des  troj>cr 
chofes  qui  fubfiftent  hors  de  nôtre  pen-  d’avec 
fée , nous  ne  concevons  en  aucune  fa-  ce 
çon  qu’elle  chofe  c’eft  que  cette  cou-  C0I|Ç0>C 
leur , cette  douleur , &c.  & il  en  eft  de  ment!” 
même  lorfque  quelqu’un  nous  dit  qu’il 
voit  de  la  couleur  dans  un  corps , ou 
flu’iA  fent  de  la  douleur  en  quelqu’un 
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de  Tes  membres  , comme  s’il  nous  di- 
foit,  qu’il  voit  ou  qu’il  fent  quelque 
ehofe,  mais  qu’il  ignore  entièrement 
qu’elle  eft  la  nature  de  cette  ehofe  : 
ou  bien  qu’il  n’a  pas  une  connoiftance 
diftin&e  de  ce  qu’il  voit  & de  ce  qu’il 
fent.  Car  encore  que  lorfqu’il  n’exa- 
mine pas  fes  penfées  avec  attention  , 
il  fe  perfuade  peut-être  qu’il  en  a quel- 
que connoiftance  , à caufe  qu’il  fup- 
pofe  que  la  couleur  qu’il  croit  voir  dans 
l’objet , a de  la  relîemblance  avec  le 
fentiment  qu’il  éprouve  en  foi  ,*  nean- 
moins s’il  fait  réflexion  Air  ce  qui  lui 
eft  reprefenté  par  la  couleur , ou  par  la 
douleur  , entant  qu’elles  exiftent  dan» 
un  corps  coloré  , ou  bien  dans  une  par- 
tie bleirée  , il  trouvera  fans  doute  qu'il 
n’en  a pas  de  connoiftance. 

Principalement  s’il  confidere  qu’if 
connoît  bien  d’une  autre  façon  ce  que 
c’eft  que  la  grandeur  dans  le  corps  qu’it 
apperçoit , ou  la  figure  , ou  le  mouve- 
ment , au  moins  celui  qui  fe  fait  d’un 
lieu  en  un  autre  ( car  les  Philofophes 
en  feignant  d’autres  mouvemens  que 
celui-ci , n’ont  pas  connu  fi  facilement 
fa  vraye  nature  ) ou  la  fituation  des 
parties  , ou  la  durée  , ou  le  nombre  8c 
les  autres  propriétés  que  nous  apper- 
teyons  clairement  en  tous  les  corps  , 
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comme  il  a été  déjà  remarqué;  que 
non  pas  ce  que  c’eft  que  la  couleur  dans 
le  même  corps  , ou  fa  douleur,  l’odeur 
le  goût , la  faveur  ; & tout  ce  que  j'ai 
ditdevoir  être  attribué  aux  fens.  Car  en» 
core  que  voyant  un  corps  nous  ne  foyons 

1>as  moins  allurés  de  Ton  exiftence  par 
a couleur  que  nous  appercevons  à fon 
occalîon , que  par  la  figure  qui  le  termf- 
ne,  toutefois  il  eft  certain  que  nous  con- 
noiffons  tout  autrement  en  lui  cette 
propriété  qui  eft  caufe  que  nous  difons 
qu’il  eft  figuré  , que  celle  qui  fait  qu’il 
nous  femble  coloré. 

Il  eft  donc  évident  lorfque  nous  di-  70. 
fons  à quelqu’un  que  nous  appercevons  Que 
des  couleurs  dans  les  objets , qu’il  en  eft  nous„ 
de  même  que  fi  nous  lui  difions  que  nous 
appercevons  en  ces  objets  je  ne  fçai  en  deux 
quoi  dont  nous  ignorons  la  nature;mais  façons 
qui  caufe  pourtant  en  nous  un  certain  ^cho- 
fentiment  fort  clair  & manifefte,  qu’on  ^jc^n* 
nomme  le  fentiment  des  couleurs.  Mais  par  j»u’_ 
il  y a bien  de  la  différence  en  nos  juge-  uc  def- 
mens  : car  tant  que  nous  nous  conten-  quelles 
tons  de  croire  qu’il  y a je  ne  fçai  quoi  n.°“s 
dans  les  objets,  ( c’eft-à-dire  dans  les  èn  «r- 
chofes  telles  qu’elles  foient  ) qui  caufe  rcur, 
en  nous  ces  penfées  confufes , qu’on  & par 
nomme  fentimens , tant  s’en  faut  que  lautre 
nous  nous  méprenions , qu’au  contraire 
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nous  évitons  la  furprife  qui  nous  pour- 
roit  faire  méprendre  ,.à  caufe  que  nous 
ne  nous  emportons  pas  fi-tôt  à juger te- 
merairement  d’une  chofe  que  nous  re- 
marquons  ne  pas  bien  eonnortre.  Mais 
lorfque  nous  croyons  appercevoir  une 
certaine  couleur  dans  un  objet,  bien  que 
nous  n'ayons  aucune  connoiilànce  dif- 
tinâe  de  ce  que  nous  appelions  d’un  tel 
nom  , & que  notre  raiion  ne  nous  fade 
appercevoir  aucune  redemblance  entre 
la  couleur  que  nous  fuppofons  être  en 
cet  objet , & celle  qui  ett  en  nôtre  fens  : 
néanmoins  pource  que  nous  ne  prenons 
pas  garde  à cela  , & que  nous  remar- 
quons en  ces  memes  objets  plufieur* 
propriétés , comme  la  grandeur , la  fi- 
gure,le  nombre,  &c.  qui  exiftent  en  eux 
de  même  forte  que  nos  fens  , ou  plutôt 
nôtre  entendement  ,nous  les  fait  apper- 
cevoir, nous  nous  laidons  perfuader  ai- 
fément  que  ce  qu’on  nomme  couleur 
dans  un  objet , eft  quelque  chofe  qui 
exifte  en  cet  objet , qui  reflemble  en- 
tièrement à la  couleur  qui  eft  en  nôtre 
penfée  ; Et  enfuite  nous  penfons  ap- 
percevoir clairement  en  cette  chofe, 
ce  que  nous  n’appercevons  en  aucune 
façon  appartenir  à fa  nature. 

7 1..  C’eft  ainfi  que  nous  avons  reçû  la 

plupart  de  nos  erreurs  ; à favoir  pen- 
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Première  Partie.  fj 
dam  les  premières  années  de  nôtre  vie , la  pre- 
que  nôtre  ame  étoit  fi  étroitement  liée  miCTC 
au  corps  , qu’elle  ne  s’appliquoit  à au-  * I’l|'c11* 
tre  chofc  qu’à  ce  qui  caufoit  en  lui  ca\,f- 
quelques  impreiîîons  , elle  ne  confide-  de  nos 
toit  nas  encore  fi  ces  impreflions  étoient  Cireurs* 
cauiees  par  des  chofcs  qui  exiftartenc  le* 

hors  de  loi , mais  feulement  elle  fentoic  je. 

delà  douleur  lorfque  le  corps  en  étoit  nôtre 
©ffenfe  , ou  du  plaifir  lorfqu’il  en  re-  enficc. 
cevoit  de  l’utilité  : ou  bien  fi  elles 
étoient  fi  legeres  que  le  corps  n’en  reçût 
point  de  .commodité  , ni  aufiî  d’incom- 
modité qui  fût  importante  à fa  confer- 
vation  -y  elle  avoir  des  fentimens  tels 
quefoniceux  qu’on  nomme  goût, odeur, 
fon,  chaleur,  froid,  lumière,  couleur,& 
autres  femblables,  qui  véritablement  ne 
nous  reprefentent  rien  qui  exifte  hors 
de  nôtre  peniee  ; n>ais  qui  font  divers 
félon  les  diverfités  qui  le  rencontrent 
dans  les  mouvement  qui  partent  de  tous 
les  endroits-  de  nôtre  corps , jufqu’à 
l’endroit  du  cerveau  , auquel  elle  eft 
étroitement  jointe  & unie.-  Elle  ap- 
percevoit  auflï  des  grandeurs , des  fi- 
gures , & des  naouvemens  , quelle  ne 
prenoit  pas  pour  des  fentimens mais 
pour  des  chofes  ou  des  propriétés  de 
certaines  chofes  qui  lui  fembloient 
exirter  x ou  du  moins  pouvoir  exifter 
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5*  Des  Princ.  de  ia  Phu. 
hors  de  foi , bien  qu’elle  n’y  remarquât 
pas  encore  cetce  différence.  Mais  lorf- 
que  nous  avons  été  quelque  peu  plus 
avancés  en  âge  , & que  nôtre  corps  fe 
tournant  fortuitement  de  part  & d’au- 
tre par  la  difpofition  de  tes  organes , 
a rencontré  des  chofes  utiles  ou  en  a 
évité  de  nuifibles , l’ame  qui  lui  étoit 
étroitement  unie  , faifant  reflexion  fur 
lts  chofes  qu’il  rencontroit  ou  évitoit , a. 
remarqué  premièrement  qu’elles  étoient 
au  dehors , & ne  leur  a pas  attribué  feu- 
lement les  grandeurs  , les  figures , les 
mouvemens  & les  autres  propriétés  qui 
appartiennent  véritablement  au  corps  s, 
êc  qu’elle  concevoit  fort  bien , ou  com- 
me des  chofes  , ou  comme  les  dépen- 
dances de  quelques  chofes  ; mais  en- 
core les  couleurs  , les  odeurs  , & toutes- 
tes  autres  idées  de  ce  genre,  qu’elle  ap- 
perçoit  aufll  à leur  occafion.  Et  com- 
me elle  étoit  fi  fort  offufquée  du  corps,, 
qu’elle  ne  confideroit  les  autres  chofes 
qu’autant  qu’elles  fervoient  à fon  ufage,, 
elle  jugeoit  qu’il  y avoir  plus  ou  moins 
de  réalité  en  chaque  objet , félon  que- 
les  impreffions  qu'il  caufoit  lui  fem- 
hloient  plus  ou  moins  fortes.  De- là 
vient  qu’elle  a crû  qu’il  y avoir  beau- 
coup plus  de  fubftance , ou  de  corps, 
dans  les  pierres  & dans  les  métaux  ^qafr 


Prb  mii  ri  Partie.  5^ 
dans  l’air  ou  dans  l’eau  , parce  qu’elle 
y fentoit  plus  de  dureté  & de  pefanreur; 
Si  qu’elle  n’a  confideré  l’air  non  plus 
que  rien  , lorfqu’il  n’étoit  agité  d’aucun 
vent  ,&  qu’il  ne  lui  fembloit  ni  chaud 
ni  froid.  Et  pource  que  les  étoiles  ne 
lui  faifoient  guere  plus  fentir  de  lumière 
que  des  chandelles  allumées,  elle  n’imd-1 
ginoit  pas  que  chaque  étoile  fût  plui 
grande  que  la  flâme  qui  paroît  au  bouc 
d’une  chandelle  qui  brûle.  Et  pourcer 
qu'elle  ne  confideroit  encore  fi  la  terre 
peut  tourner  fur  fon  eiïieu  , Si  fi  fa  fu- 
perficie  eft  courbée  comme  celle  d’une 
boule,  elle  a jil£é  d’abord  qu’elle  eft  im- 
mobile, Sc  que  fa  fuperficie  eft  platte  , 
& nous  avons  été  par  ce  moyen  fi  fort 
prévenus  de  mille  autres  préjugés  , que 
lors  même  que  nous  étions  capables  de 
bien  ufer  de  notre  raifon,  nous  les  avons 
reçûs  en  nôtre  créance  r Et  au  lieu  de 
penfer  que  nous  avions  fait  ces  juge- 
mens  en  un  tems  que  nous  n’étions  pas 
capables  de  bien  juger  , & par  confé- 
quent  qu’ils  pouvaient  être  plûtôt  faux 
que  vrais , nous  les  avons  reçûs  pour 
aufii  certains , que  fi  nous  en  avions  eu 
une  connoifiance  diûin&e , parTentre- 
mife  de  nos  fens  , 8c  n’en  avons  non- 
plus  douté-,  que  s’ils  euffent  été  des  no- 
tions communes» 
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4c  Des  P&mc.  se  ia  Phiè: 
ji.  Enfin  , lorfque  nous  avons  atteintr 
Que'a  l’ufage  entier  de  nôtre  raifon  , & que 
fc°nde  nôtre  ame  n’étantplusfifujetteaucorps» 
* ' tâche  àbien  juger  des  choies , & à con- 

bous  ne  A , Mo  • 

pouvos  noitrc  leur  nature  : bien  que  nous  re~ 
oublier  marquions  que  les  jugement  que  nous 
c<*pré-  avons  faits  lorfque  nous  étions  enfans  ,. 
font  pleins  d’erreur  , nous  avons  alfea 
de  peine  à nous  pn  délivrer  entièrement:. 
te  néanmoins  il  eft  certain  que  fi  noua 
manquons  à nous  fouvenir  qu’ils  font, 
douteux,  nous  fommes  toûjours  en  dan- 
ger  de  retomber  en  quelque  faufte  pré* 
vencion.  Gela  eft  tellement  vrai , qu’iu 
caufe  que  dès  nôtre  enfance  nous  avona 
imaginé  ,.par  exemple.,  les  étoiles  fort 
petites  y nous  ne  faurions  nous  défaire, 
encore  de  cette. imagination  , bien  que 
sous  connoiflîons  par  lesraifonsde  l’Af. 
tromie  qu’elles  font  bien  grandes  j tant; 
a de  pouvoir  fux  nous  une  opinion  déjà» 

r • 

73.  De  plus*  comme  nôtre  ame  ne  iauroit 
la troi- s’arrêter  à confiderer  long,  tems  une 
**•*  » «fera#  ebofeavec  attention  y fans  fe  pé- 
îre'c"-6"  ner»(®c  u»éme  fans  fe  fatiguer;#,  qu’elle 
prit  fc  ne  s’appliquer,  rien  avec  tant  de  peine* 
fetigue  qu’aux  chofes  purement  intelligibles  qui, 
qiwnd  ne  font  préfentes  ni  aux  fens  ni  àl'ima- 
gination  :.  foit  que  naturellement  elle 
aitété  faite  ainfi  ,à  caufe  quelle  eft  uni* 
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iu  corps , ou  que  pendant  les  premières •lescüo* 
années  de  nôtre  vie  nous  nous.foyons  fi lcs  <ion*'‘ 
fort  accoutumés  à fentir  & imaginer 

• r •!•  / i jugCÜ* 

que  nous  ayons  acquis  une  facilite  plus 
grande  à penfer  de  cette  forte  delà 
vient  que  beaucoup  de  perfonnes  ne 
fauroient  croire  qu’il  y ait  de  fubftancc,, 
fi  elle  n’eft  imaginable  & corporelle , & 
même  fenfible.  Car  on  ne  prend  pas 
garde  ordinairement  qu’il  n’y  a que  les 
chofes  qui  confident  ea  étendue,  en. 
mouvement  & en  figure,qui  foient  ima- 
ginables , & qu’il  y en  a quantité  d’au* 
très  que  celles-là,qui  font  intelligibles.. 

De  - là  vient  aufli  que  la  plupart  du 
monde  fe  perfuade  qu’il  n’y  a rien  qui 
puifFe  fubfifter  fans  corps  y.  & même 
u’il  n’y  a point  de  corps  qui  ne  foit. 
énfible.  Et  d’autant  que  ce  ne  font, 
oint  nos  fens  qui  nous  font  découvrir 
nature  dé  quoi  que  ce  foit,  mais. feu- 
lement nôtre  raifon  lorfqu’elle  y inter- 
vient, on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
que  là  plupart  des  hommes  n’apper- 
çoivent  les  chofes  que  fort  confufé- 
ment , vû  qu’il  n’y  en  a que  très  - peu 
qui  s’étudient  à la  bien  conduire.  74* 

Au  relie  , parce  que  nous  attachons  La  qu**- 

•r  , 1 . , tnéme^, 

noy  conceptions  a certaines  paroles  , c 
afin  de  les  exprimer  de  bouche  , 8c  que  „OUsat* 
aous  nou&fouvenons  plutôt  des  paroles  tachons 
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ét  Des  Princ.  de  ea  Phïe. 
que  des  cliofes  , à peine  faurions-noa® 
concevoir  aucune  choie  fi  diftin&ement* 
que  nous  réparions  entièrement  ce  que 
nous  concevons , d’avec  les  paroles  qui 
avoient  été  choifies  pour  l’exprimer» 
Ainfi  tous  les  hommes  donnent  leur  at- 
tention aux  paroles  plûtot  qu’aux  cho- 
fes , ce  qui  eft  cau-fe  qu'ils  donnent  bien 
fouvent  leur  confentement  à des  termes 
qu’ils  n’entendent  point , & qu’ils  ne  fe 
foucient  pas  beaucoup  d’entendre  , out 
pource  qu’ils  croyent  les  avoir  enten- 
dus autrefois , ou  pource  qu’il  leur  a 
femblé  que  ceux  qui  les  leur  ont  enfei- 
gnés,  en  connoifiôient  la  lignification  r 
& qu’ils  l’ont  apprife  par  même  moyen. 
Et  bien  que  ce  ne  foit  pas  ici  l’endroic 
où  je  dois  traiter  de  cette  matière,  à 
caufe  que  je  n’ai  pas  enlèigné  quelle  elE 
la  nature  du  corps  humain  , & que  je 
n’ai  pas  même  encore  prouvé  qu’il  y 
ait  au  monde  aucun  corps  , il  me  fem- 
ble  néanmoins  que  ce  que  j’en  ai  dit  s 
nous  pourra  fervir  à difeerner  celles  de 
nos  conceptions  qui  font  claires  & diC. 
tindes , d’avec  celles  où  il  y a de  lacon- 
fufion  , & qui  nous  font  inconnues. 

C’efi:  pourquoi  <ï  nous  délirons  vac- 
quer  lèrieufement  à l’étude  de  la  Phi- 
lofophie  , & à la  recherche  de  toutes 
les,  vérités  que-  nous  fomnaes  capable* 
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lie  connoître  : nous  nous  délivrerons  ferver 
en  premier  lieu  de  nos  préjugés , & fe-  P°u* 
ions  état  derejetter  toutes  les  opinions  ptii0_ 
que  nous  avons  autrefois  reçues  en  nô-  fopher* 
tre  créance , jufques  à ce  que  nous  les 
ayons  derechef  examinées.  Nous  fe- 
rons enfuite  une  revue  fur  les  notions 
qui  font  en  nous  de  ne  recevrons  pour 
vraies  que  celles  qui  fe  prefenteront 
clairement  ôc  diftinétement  à nôtre  en- 
tendement. Par  ce  moyen  nous  connoî^ 
irons  premièrement  que  nous  fommes, 
en  tant  que  nôtre  nature  eft  de  penfer, 

& qu’il  y a un  Dieu  duquel  nous  dépen- 
dons: après  avoir  confédéré  fes  attributs,, 
nous  pourrons  rechercher  la  vérité  de 
toutes  les  autres  chofes , pource  qu’il  en 
eft  la  caufe.  Outre  les  notions  que  nous 
avons  de  Dieu  & de  nôtre  penfée  , nous 
trouverons  auffii  en  nous  laconnoiffance 
de  beaucoup  de  propofitions  qui  font 
perpétuellement  vraies  -,  comme  par 
exemple , que  le  néant  ne  peut  être  l’au- 
teur de  quoi  que  ce  foit , ôcc.  Nous  y ^ 
trouverons  l’idée  d’une  nature  corpo- 
relle ou  étendue  , qui  peut  être  mue  , ; 

divifée,  ôcc.  ôc  des  fentimens  qui  cau- 
£ent  en  nous  certaines  difpofitions , 
comme  la  douleur , les  couleurs , ôcc.  ÔC 
comparant  ce  que  nous  venons  d’ap- 
prendre en  examinant  ces  chofes  pa? 
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d>4  Des  Piun-c.  de  ia  Voit. 
ordre , avec  ce  que  nous  en  pendons^ 
avant  que  de  les  avoir  aind  examinées* 
nous  nous  accoutumerons- à former  des 
conceptions  claires  «5 c diftinâes  , fut 
tout  ce  que  nous  Tommes  capables  de 
connoîtrc.  C’eft  en  ce  peu  de  préceptes 
que  je  penfe  avoir  compris  tous  les 
principes  plus  generaux  & plus  impor- 
tans  de  la  connoiflance  humaine.. 

Sur  tout  nous  tiendrons  pour  régie 
infaillible , que  ce  que  Dieu  a révélé, 
eft  incomparablement  plus  certain  que 
le  refte  : afin  que  fî  quelque  étincelle 
de  rai  Ton  fembloit  nous  fuggerer  quel- 
que choie  au.  contraire  , nous  foyons 
toujours  prêts,  à foûmettre  nôtre  juge- 
ment à ce  qui  vient  de  fa  part.  Mais, 
pour  ce  qui  eft  des  vérités  dont  la 
Théologie  ne  Te  mêle  point , ,il  n’y.  au- 
roit  pas  d’apparence  qu’un  homme  qui 
veut  être  Philofophe,  reçût  pour  vrai 
ce  qu’il  n’a  point  connu  être  tel , & 
qu’il  aimât  mieux  Te  fier  à fes  fens,, 
c’eft-à-dire  ».aux  jugemens  incondderés 
de  Ton  enfance  , qu’à  fa  rai fon  , lorf-. 
qu’il  eft  en  état  de  la  bien  conduire» 
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SECONDE  PARTIE. 

Des  Principes  des  chofes  materielles. 

Ien  que  nous  foyons  fuffi-  t„. 
famment  perfuadés  qu’il  y a Quelle# 
des  corps'  qui  font  véritable^  raifoiu 
ment  dans  le  monde , néan-  £°u* 

. , i . tont 

moins  comme  nous  en  avons  doute  ci-  favojr 
devant,  & que  nous  avons  mis  cela  aucertai- 
nombre  des  jdgemens  que  nous  avons  nemenf 
faits  dès  le  commencement  de  nôtre  7 
vie  j,  il  eftbefoin  que  nous  recherchions  C( 
ici  des  rai  Ions  qui  nous  en  faflent  avoir 
une  fcience  certaine.  Premièrement , 
nous  expérimentons  en  nous  - mêmes  ^ 
que  tout  ce.  que  nous  Tentons  vient  de 
quelqu’autre  chofe  que  de  nôtre  penfée, 
pource  qu’il  n’eft  pas  en  nôtre  pouvoir 
de  faire  que  nous  ayons  un  fentimenc 


corps. 


66  Des  Primc.  db  ia  Phu. 
plutôt  qu’un  autre,  ÿc  que  cela  dépend 
de  cette  chofe , félon  qu'elle  touche  ncq 
fens  II  eft  vrai  que  nous  pourrions  noua 
-enquérir  û Dieu  , tm  quelqu’autre  que* 
lui , ne  feroit  point  cette  chofe  : mais 
à caufe  que  nous  Tentons , ou  plûtôt 
que  nos  fens  nous  excitent  fouvent  à 
appercevoir  clairement  & diftinûement 
nne  matière  étendue  en  longueur , lar- 
geur & profondeur , dont  les  parties  ont 
des  figures  & des  mouvemens  divers-, 
d’où  procèdent  les  fentimens  que  nous 
avons  des  couleurs , des  odeurs , de  la 
douleur , &c.  Si  Dieu  prefentoit  à no- 
tre ame  immédiatement  par  lui-même^ 
Pidée  de  cette  matière  étendue , ou  feu- 
lement s’il  permettoit  qu’elle  fût  eau- 
fée  en  nous  par  quelque  chofe  qui  n’eût 
point  d’extenfion , de  figure , ni  de  mou- 
vement, nous  ne  pourrions  trouver  au- 
cune  raifon  qui  nous  empêchât  de  croire 
qu*il  prend  plaifir  à nous  tromper  j car 
nous  concevons  cette  matière  comme 
une  chofe  differente  de  Dieu  & de  nô- 
tre penfée , il  nous  femble  que  l’idée 
que  nous  en  avons  fe  forme  en  nous  à 
l’occafion  des  corps  de  dehors  , aufquels 
elle  eft  entièrement  femblable.  Or  puif- 
que  Dieu  ne  nous  trompe  point,  pource 
que  cela  répugne  à fa  nature,  comme  il 
a été  déjà  remarqué,  nous  devons  con- 
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dure  qu'il  y a une  certaine  fubftance 
étendue  en  longueur,  largeur  & profon- 
deur, qui  exifte  à prefent  dans  le  monde 
avec  toutes  les  propriétés  que  nous  con- 
noififons  manifeftement  lai  appartenir. 

Et  cette  fubftance  étendue  eft  ce  qu'on 
nomme  proprement  le  corps  ou  la  fub- 
ftance des  cnofes  materielles. 

Nous  devons  conclure  auffi  qu’un 
certain  corps  eft  plus  étroitement  uni 
à nôtre  ame  , que  tous  les  autres  qui'?entn* 
font  au  monde  , pource  que  nous  ap-  ^ns 
percevons  clairement  que  la  douleur  , 

& plufieurs  autres  fentimens  nous  ar-  rrc  ame 
rivent  fans  que  nous  les  ayons  prévûs,  eftjoïn- 
& que  nôtre  ame  par  une  connoilîance  !c  J un 
qui  lui  eft  naturelle,  juge  que  ces  fen-  CQrpï‘ 
timens  ne  procèdent  point  d’elle  feule, 
entant  qu’elle  eft  une  chofe  qui  penfe, 
mais  entant  qu’elle  eft  unie  à une  chofe 
étendue  qui  fe  meut  par  la  difpofition 
de  fes  organes,  qu’on  nomme  propre- 
ment le  corps  d'un  homme.  Mais  ce 
n’eft  pas  ici  l’endroit  oi\  je  prétends  en 
traiter  particulièrement. 

Il  fuffira  que  nous  remarquions  feu- 
lement que  tout  ce  que  nous  apperce- 
vons  par  l’entremife  de  nos  fens  , fe  ra- 
porte  a 1 étroite  union  qu  a 1 ame  avec  en{ci_ 
le  corps  j Sc  que  nous  connoiiïons  ordi-  gnent 
nairemcnt  par  leur  moyen,  ce  en  quoi  pas  la. 
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les  corps  de  dehors  nous  peuvent  pr®^ 
fiter  ou  nuire  y mais  non  pas  quelle  eft 
leur  nature, fi  ce  n’eft  peut-être  rarement 
& par  hazard.  Car  après  cette  reflexion 
nous  quitterons  fans  peine  tous  les- pré. 
jugés  qui  n t font  fondés  que  fur  nos 
fen» , & ne  nous  fervirons  que  de  nôtre 
entendement , pource  que  c’eft  en  lui 
feul  que  les  premières  notions  ou  idées 
qui  font  comme  les  femences  des  véri- 
tés que  nous  fommes  capables  de  con- 
noître , le  trouvent  naturellement; 

En  ce  faifant , nous  faurons  que  là 
nature  de  la  matière  ou  du  corps  pris  en 
general , neconfifte  point  en  ce  qu’il  eft 
une  chofe  dure  ou  pelante , ou  colorée, 
ou  qui  touche  nos  fens  de  quelqu’autre 
façonjmais  feulement  en  ce  qu’il  eft  une 
fubftance  étendue  en  longueur,  largeur 
& profondeur.  Pour  ce  qui  eft  de  la  du- 
reté, nous  n’en  connoiilbns  autre  chofe 
par  fe  moyen  de  l’attouchement , finoft 
que  les  parties  des  corps  dursrefiftent  au 
mouvement  de  nos  mains- lôrfqu’clles 
les  rencontrent  : mais  fi  toutes  les  fois 
que  nous  portons  nos  mains -vers  quel- 
que part,  les  corps  qui  font  en  cet  en- 
droit fe  retiroient  aufti  vite  comme  elles 
en  approchent,  il  eft  certain  que  nous 
ne  fentirions  jamais  de  dureté  ; & néan- 
moins nous  n’avons  aucune  raifon  qui 
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nous  puifte  faire  croire  que  les  corps 

3ui  fe  retireroient  de  cette  foite  , per- 
iflfent  pour  cela  ce  qui  les  fait  corps. 

D’où  il  fuit  que  leur  nature  ne  confifte 
pas  en  la  dureté  que  nous  Tentons  quel- 
quefois à leur  occafion,  ni  aufli  en  la 
pefanteur  , chaleur , & autres  qualités 
de  ce  genre  : Car  fi  nofes  examinons 
quelque  corps  que  ce  foit , nous  pou- 
vons penfer  qu’il  n’a  en  foi  aucunes  de 
ces  qualités  , & cependant  nous  con- 
noiflons  clairement  & diftin&cmenc 
qu’il  a tout  ce  qui  le  fait  corps  , poutvû  ? 
qu’il  ait  de  l’extenfion  en  longueur, 
largeur  & profondeur  , d’où  il  fuit  aufli 
que  pour  être , il  n’a  befoin  d’elles  en 
aucune  façon,  Sc  que  fa  nature  confifte 
en  cela  feul , qu’il  eft  une  fubftance  qui 
a de  l'extenfion. 

Pour  rendre  cette  vérité  entièrement 
évidente , il  ne  refte  ici  que  deux  diffii-  Que 
cultés  à éclaircir.  La  première  confifte , cette 
en  ce  que  quelques-uns  voyant  proche  v!r,‘!* 
de  nous  des  corps  qui  font  quelquefois  fcUrc;e 
plus  & quelquefois  moins  raréfiés , ont  par  |es 
imaginé  qu’un  même  corps  a plus  d'ex-  opiniôt 
tenfion  lorfqu’il  eft  raréfié  , que  Tort-  dont  * 
qu’il  eft  condenfé  : il  y en  a même  qui'^Pg 
ont  fubtilifé  jufqu  a vouloir  diftinguer  COuc<fît 
la  fubftance  d’un  corps  d’avec  fa  pro-  la  rarc- 
pre  grandeur , & la  grandeur  même  d'a- 
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vec  Ton  extenfion.  L'autre  n’eft  fondée 
que  fur  une  façon  de  penfer  qui  eft  en 
ufage;  à (avoir  qu’on  n’entend  pas  qu’il 
y ait  un  corps  où  on  dit  qu’il  n’y  a 
qu’une  étendue  en  longueur,  largeur  & 
profondeur  ; mais  feulement  une  efpa- 
<e  , 5c  encore  une  efpace  vuide  , qu’on 
fe  perfuade  aifément  n’êcre  rien. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rarefaûion  Sc  de 
la  condenfation  , quiconque  voudra 
ment  fe  examiner  fes  penfées,&r  11e  rien  admet- 

Tarefii*  tre  ^Uf  Ce  ^uJet  Clue  Ce  dont  ^ aura  une 
,£jon  idée  claire  & diftintte , ne  croira  pas 

qu’elles  fe  faftent  autrement  que  par  un 
changement  de  figure  qui  arrive  au 
corps  , lequel  eft  raréfié  ou  condenfé  j 
c’eft-à  dire,  que  toutefois  & qualités 
que  nous  voyons  qu’un  corps  eft  raré- 
fié , nous  devons  penfer  qu’il  a plufieurs 
intervalles  entre  fes  parties,  lefquels 
font  remplis  de  quelqu'autre  corps  , & 
que  lorfqu’il  eft  condenfé  , fes  mêmes 
parties  font  plus  proches  les  unes  des 
autres  qu’elles  n’étoiem,  foit  qu’011  ait 
rendu  les  intervalles  qui  étoient  entre 
elles  plus  petits , ou  qu’on  les  ait  en- 
tièrement ôtés , auquel  cas  on  11e  fau- 
roit  concevoir  qu’un  corps  puifte  être 
davantage  condenfé  : & toutesfois  il 
ne  lai(Te  pas  d’avoir  tout  autant  d’ex- 
tenfion , que  lorfque  ces  mêmes  par- 
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*Ies  étant  éloignées  les  unes  des  autres, 
& comme  éparfesefi  plufieurs  branches, 
embralloient  un  plus  grand  efpace  ; car 
jaous  ne  devons  point  lui  attribuer  l’é- 
tendue qui  eft  dans  les  pores  ou  inter- 
vales,  quefes  parties  n'occupent  point 
lorfqu’il  cil  raréfié  , mais  aux  autres 
corps  qui  remplirent  ces  intervalles  : 
tout  de  même  que  voyant  une  éponge 
pleine  d’eau  ou  de  quelqu’autre  liqueur, 
nous  n’entendons  point  que  chaque  par- 


,u’il  y a des 

pores  ou  intervalles  entre  fes  parties  , 
qui  font  plus  grands  que  lorfqu’elle 
ell  féche  & plus  ferrée. 

Je  ne  fai  pourquoi  lorfqu’on  a vou- 
lu exprimer  comment  un  corps  eft  ra-  q^’c*uc 
refié  , on  a mieux  aimé  dire  que  c’étoit  ne  peut 
par  l'augmentation  de  fa  quantité,  que  être  iu- 
de  fe  fervir  de  l'exemple  de  cette  épon-  1t^lllS1" 
ge.  Car  bien  que  nous  ne  voyons  point  ^ 
jorfque  l’air  ou  l’eau  font  raréfiés  , les  qUéc 
pores  qui  font  entre  les  parties  de  ces  tju’en 
Corps , ni  comment  ils  font  devenus  la  fcçoa 
plus  grands,  ni  même  le  corps  qui  les  IC1^'>' 
remplit  : Il  eft  toutefois  beaucoup 1,0 
moins  raifonnable  de  feindre  je  ne  fai 
quoi  qui  n’eft  pas  intelligible  , pour 
expliquer  feulement  en  apparence  Sc 
par  des  termes  qui  n’ont  aucun  feus , 


cela  plus 
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•la  façon  dont  un  corps  eft  raréfié  ; que 
de  conclure  en  conféquence  de  ce  qu’ii 
eft  raréfié  , qu'il  y a des  pores  ou  in- 
-tervales  entre  fes  parties , qui  font  de- 
venus plus  grands  & qui  font  pleins  de 
<juelqu’autre  corps.  Et  nous  ne  devons 
*pas  faire  difficulté  de  croire  que  la  ra- 
réfaction ne  fe  falfe  ainfi  que  je  dis  , 
bien  que  nous  n'appercevions  par -au- 
cun de  nos  fens  le  corps  qui  les  rem- 
jjlit , pource  qu’il  n'y  a point  de  raifon 
qui  nous  oblige  à croire  que  nous  de- 
vons apperceyoir  de  nos  fens  tous  les 
corps  qui  font  autour  de  nous  , & que 
nous  voyons  qu’il  eft  très- aifé  de  l'ex- 
pliquer en  cette  forte  , & qu’il  eft  im- 
polfible  de  la  concevoir  autrement. 
Car  enfin  il  y auroit,  ce  me  femble,  une 
contradiction  manifefte  qu’une  chofe 
fût  augmentée  d’une  grandeur  ou  d'une 
extenfion  qu’elle  n’avoit  point,3c  qu’elle 
ne  fut  pas  accrue  par  meme  moïen  d’une 
nouvelle  fubftanceétenduë,ou  bien  d’un 
nouveau  corps , à caufe  qu’il  n'eft  pas 
poffibla  de  concevoir  que  l’on  puille 
ajouter  de  la  grandeur  ou  de  Pextenftou 
à une  chofe  par  aucun  autre  moyen, 
qu’en  y ajoûtant  une  chofe  grande  8c 
étendue  , comme  il  paroîtra  encore 
plus  clairement  par  ce  qui  fuit. 

Donc  la  raifon  eft  que  la  grandeur 

ne 
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p.e  diffère  de  ce  qui  eft  grand,  & le 
nombre  de  ce  qui  eft  nombré  que  par 
nôtre  penfée.  C’eft- à-dire  , qu’encore 
que  nous  puiflions  penfer  à ce  qui  eft 
de  la  nature  d’une  chofe  étendue  qui 
eft  comprife  en  un  efpace  de  dix  pieds, 
fans  prendre  garde  à cette  mefure  de 
dix  pieds , à caufe  que  cette  chofe  eft 
de  même  nature  en  chacune  de  fes  par- 
ties comme  dans  le  tout  •,  Et  que  nous 
puilïions  penfer  à un  nombre  de  dix  , 
ou  bien  à une  grandeur  continue  de  dix 
pieds  , fans  penfer  à une  telle  chofe  , à 
caufe  que  l’idée  que  nous  avons  du 
nombre  de  dix  eft  la  même  ; foit  que 
nous  confiderions  un  nombre  de  dix 
pieds  ou  quelqu’autre  drxaine  , & que 
nous  puiflions  même  concevoir  une 
grandeur  continue  de  dix  pieds , fans 
faire  r-eflexion  fur  telle  ou  telle  chofe, 
bien  que  nous  ne  puiflions  la  conce- 
voir fansquelque  chofe  d’étendu  : Tou- 
tefois il  eft  évident  qu’on*  ne  fauroit 
ôter  aucune  partie  d’une  telle  grandeur 
ou  d’une  telle  extenfion  , qu’on  ne  re- 
tranche par  même  moyen  tout  autant 
de  la  chofe,  & réciproquement  qu’on 
ne  fauroit  retrancher  de  la  chofe , qu’on 
n’ôte  par  même  moyen  tout  autant  de 
la  grandeur  ou  de  l’extenfion. 

Si  quelques-uns  s’expliquent  autre- 
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Que  ia  ment  fur  ce  fujet , je  ne  penfe  pourtant 
fubftan-  pas  qu’ils  conçoivent  autre  chofe  que 
ce  cor-  ce  que  je  viens  de  dire.  Car  lorfqu’ils 
ne^vut  diftinguent  la  fubftance  d’avec  l’exten- 
fion  &:  la  grandeur , ou  ils  n’entendent 
rien  par  le  mot  de  fubftance  , ou  ils 
forment  feulement  en  leur  efprit  une 
conçue  confufe  de  la  fubftance  immaté- 
rielle qu’ils  attribuent  à la  fubftance 
materielle,  & 1 aillent  la  véritable  idée 
de  cette  lubftance  materielle,  à l’ex- 
tenfion  qu’ils  nomment  accident,  fi  im- 
proprement , qu’il  eft  aifé  de  connoître 
que  leurs  paroles  n’ont  point  de  rap- 
port avec  leurs  penfées. 

L’efpace  ou  le  lieu  intérieur  , & le 
Ce  que  corps  qui  eft  compris  en  cet  efpace , ne 
c’eft  font  difFerens  aulïï  que  par  nôtre  pen- 
^ fée.  Car  en  effet  la  même  étendue  en 
ou  Y/'  longueur  , largeur  & profondeur  qui 
lieu  in-  conftituë  l’efpace,  conftituc  le  corps 
tericur.  la  différence  qui  eft  entr’eux  ne  confifte 
qu’en  ce  qûe  nous  attribuons  au  corps 
une  étendue  particulière  que  nous  con- 
cevons changer  de  place  avec  lui , 
toutesfois  & quantes  qu'il  eft  tranfpor- 
té , & que  nous  en  attribuons  à l’efpace 
une  fi  générale  & (I  vague  , qu’après 
avoir  ôté  d’un  certain  efpace  le  corps 
qui  l’occupoit , nous  ne  penfons  pas. 
avoir  aufti  tranfporté  l’étendue  de  cet 
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-efpace  , à caufe  qu’il  nous  femble  que 
la  même  étendue  y demeure  toûjours 
pendant  qu’il  eft  de  même  grandeur, 
de  même  figure  , & qu’il  n’a  point 
changé  de  fuuation  au  regard  des  corps 
de  dehors  , par  lesquels  nous  le  déter- 
minons. 

Mais  il  fera  aifé  de  connoître  que  Ir> 
la.  même  étendue  qui  conftituë  la  nature  En  quel 
du  corps , conftituë  auffi  la  nature  de  'ens  on 
l'efpace  -,  en  forte  qu’ils  ne  diffèrent  en-  PC^E 
tr’eux  , que  comme  la  nature  du  genre 
ou  de  l’efpece  , diffère  de  la  nature  de  „-cft 
l’individu.  Si  pour  mieux  difeerner  p-nnt 
, quelle  eft  la  veriraMe  idée  que  nous  d'ff®- 
>avons  du  corps , nous  prenons  pour rcnt 
exemple  une  pierre , & en  ôtons  tout  q°^S 
ce  que  nous  faurons  ne  point  apparie-  coutiéc. 
nir  à la  nature  du  corps  , oftons  - en 
premièrement  la  dureté  ; pource  que 
fi  on  réduifoit  cette  pierre  en  pou- 
dre , elle  n’auroit  plus  de  dureté,  & ne 
JaiflTeroit  pas  pour  cela  d’être  un  corps  j 
ôtons-en  auffi  la  couleur , pource  que 
nous  avons  pû  voir  quelquefois  des 
pierres  fi  tranfparentes , qu’elles  n’a- 
voient  point  de  couleur  : ôtons-en  la 
pefanteur  , pource  que  nous  voyons 
que  le  feu,  quoiqu’il  foit  très- léger  , 
ne  laiffe  pas  d’être  un  corps  ; ôtons-en 
lefroid , la  ch  aleur , & toutes  les  autres 
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qualités  de  ce  genre  , pource  que  nous 
ce  penfons  point  qu’elles  foient  dans  la 
pierre  , ou  bien  que  cette  pierre  change 
de  nature  , parce  qu’elle  nous  femble 
tantôt  chaude  & tantôt  froide.  Après 
avoir  ainfi  examiné  cette  pierre  , nous 
trouverons  que  la  véritable  idée  que 
nous  en  avons , confifte  en  cela  feul  que 
nous  appercevons  diftinttement  qu’elle 
eft  une  fubftance  étendue  en  longueur , 
largeur  & profondeur  : Or  cela  même 
eft  compris  en  l’idée  que  nous  avons 
de  l’efpace  , non  feulement  de  celui 
qui  eft  plein  de  corps,  mais  encore  de 
celui  qu’on  appelle  vuide. 
jt.  Il  eft  vrai  qu’il  y a de  la  différence 
ht  en  en  nôtre  façon  de  penfer  ; car  fi  ona 
«î’J*1  ôté  une  .pierre  de  l’efpace  ou  du  lieu 
oîi  elle  ctoit  , nous  entendons  qu’on  en 
a ôté  l’étendue  de  cette  pierre  ; pource 
que  nous  les  jugeons  inféparables  l’une 
de  l’autre  : & toutefois  nous  penfons 
que  la  même  étendue  du  lieu  où  ctoit 
cette  pierre  eft  demeurée nonobftant 
que  le  lieu  qu’elle  occupoit  auparavant 
ait  été  rempli  de  bois  , ou  d’eau  , ou 
d’air, ou  de  quelqu’autre  corps , ou  que 
même  il  paroifte  vuide  ; pource  que 
nous  prenons  l’étendue  en  general,  & 
qu’il  nous  femble  que  la  même  peut 
ârre  .cornai  une  aux  pierres,  au  bois , à 
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l'eau  , à l’air,  8c  à tous  les  autres  corps, 

8c  aufïi  au  vuide,  s’il  y en  a , pourvû 
qu’elle  Toit  de  même  grandeur , 8c  de 
même  figure  qu’auparavant , & qu’elle 
conferve  une  même  fituation  à l’égard 
des  corps  de  dehors  qui  déterminent  cec 
efpace. 

Dont  la  raifon  eft:  que  les  mots  de  r 
lieu  8c  d’efpace  ne  fignifient  rien  qui  Cccjur 
différé  véritablement  du  corps  que  c’elt 
nous  difons  être  en  quelque  lieu  , 8c  Ic 
nous  marquent  feulement  la  grandeur,  ex" 
fa  figure  , & comment  il  eft  litué  entre  tcneur* 
les  autres  corps.  Car  il  faut  pour  déter- 
miner cette  fituation , en  remarquer 
quelques  autres  que  nous  confiderons 
comme  immobiles  : Mais  félon  que 
ceux  que  nous  confiderons  ainfi  font 
divers , nous  pouvons  dire  qu’une  mê- 
me chofe  en  même  tems  change  de 
lieu  & n’en  change  point.  Par  exem- 
ple , fi  nous  confiderons  un  homme  afïïs 
à la  pouppe  d’un  vaifTeau  que  le  vent 
emporte  hors  du  port , & ne  prenons 
garde  qu’à  ce  vaifTeau,  il  nous  femblera 
que  cet  homme  ne  change  point  de  lieu, 
pource  que  nous  voyons  qu’il  demeure 
toujours  en  une  même  fituation  à l’é- 
gard des  parties  du  vaifTeau  fur  lequel 
il  eft  ; 8c  fi  nous  prenons  garde  aux  ter- 
tes  voifines , il  nous  femblera  auflï  que 
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cet  homme  change  inccftamment  de 
lieu,  pource  qu’il  s’éloigne  de  celles  ci, 
& qu’il  approche  de  quelques  autres 
fi  outre  cela  nous  fuppofons  que  la  terre 
tourne  fur  fon  aiiïieu,  & quelle  fait 
précifément  autant  de  chemin  du  Cou- 
chant au  Levant,  comme  ce  vailleau 
en  fait  du  Levant  au  Couchant , il  nous 
femblera  derechef  que  celui  qui  eft  aflîs 
à la  pouppe  ne  change  point  de  lieu  , 
pource  que  nous  déterminerons  ce  lieu 
par  quelques  points  immobiles  que  nous 
imaginerons  être  au  Ciel.  Mais  fi  nous 
penfons  qu’on  ne  fauroit  rencontrer  en 
tout  l’Univers  aucun  point  qui  foit  vé- 
ritablement immobile  : ( car  on  con- 
noîtra  par  ce  qui  fuit  que  cela  peut  être 
démontré  ; ) nous  conclurons  qu’il  n’y 
a point  de  lieu  d'aucune  chofe  au  mondé 
qui  foit  ferme  & arrêté  , finon  entant 
que  nous  l’arrêtons  en  nôtre  penfée. 

14.  Toutefois,  le  lieu  & l’efpace  font 
Quelles  differens  en  leurs  noms  , pource  que  le 
d'rfc-  iieu  nous  marque  plus  expreffément  la 
v^ee  fituat'on  > que  la  grandeur  ou  la  figure; 
tre  le  & au  contraire  , que  nous  penfons 
lieu  & plutôt  à celles-ci , lorfqu’on  nous  parle 
l’efpace  de  l’cfpaCe  : car  nous  difons  qu’une 
chofe  eft  entrée  en  la  place  d’une  au- 
tre , bien  qu’elle  n’en  ait  exa&ement 
ni  la  grandeur , ni  la  figure  s & n’enten- 


Seconch  Parti!.  79 
cTons  point  qu’elle  occupe  pour  cela  le 
même  efpace  qu’occupoit  cette  autre 
chofe  ; & lorfque  la  fituation  eft  chan- 
gée , nous  difons  que  le  lieu  eft  auflt 
changé,  quoiqu’il  foit  de  même  gran- 
deur, & de  même  figure  qu’auparavant: 
de  forte  que  fi  ivous  difons  qu’une  chofe 
eft  en  tel  lieu,  nous  entendons  feule- 
ment qu’elle  eft  fituée  de  telle  façon  à 
l’égard  de  quelques  autres  chofes  : mais 
fi  nous  ajoûtons  qu’elle  occupe  un  tel 
efpace  ou  un  tel  lieu , nous  entendons 
outre  cela  qu’elle  eft  de  telle  grandeur 
8c  de  telle  figure  , qu’elle  peut  le  rem- 
plir tout  juftemenr. 

Ainfi  nous  ne  diftinguons  jamais  l’ef- 
pace  d’avec  l’étendue  en  longueur,  lar-  com- 
geur  , 8c  profondeur.  Mais  nous  con-  ment  Fa 
fiderons  quelquefois  le  lieu,  comme  s’il  fuperfi- 
étoit  en  la  chofe  qui  eft  placée,  & quel-  cie  .ftui 
quefois  aufïî  comme  s’il  en  étoit  dehors:  ronè'un 
l’interieur  ne  différé  en  aucune  façon  de  corps , 
l’efpace,  mais  nous  prenons  quelque- peut  ê- 
fois  l’exterieur  , ou  pour  la  fuperficie  treprtfe 
qui  environne  immédiatement  la  chofe  (P0°n  fc* 
qui  eft  placée , & il  eft  à remarquer  extÉ_ 
que  par  la  fuperficie  on  ne  doit  enten-  ricift. 
dre  aucune  partie  du  corps  qui  envi- 
ronne , mais  feulement  l’extremité  qui 
eft  entre  le  corps  qui  environne,  & ce- 
lui qui  eft  environné  , ( qui  n’eft  rien 
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qu’un  mode  ou  une  façon  : ) ou  bien 
pour  la  fuperficie  en  general , qui  n’eû 
point  partie  d’un  corps  plutôt  que  d’un 
autre  , & qui  femble  toûjours  la  même, 
tant  qu’elle  eft  de  même  grandeur  &c  de 
même  figure  : Car  encore  que  nous 
voyons  que  le  corps  qui  environne  un 
autre  corps  , parte  ailleurs  avec  fa  fu- 
perficie y nous  n’avons  pas  coûtume  de 
dire  que  celui  qui  en  étoit  environné 
aye  pour  cela  changé  de  place  , lorf- 
qu’il  demeure  en  la  même  lîtuation  à 
l’égard  des  autres  corps  que  nous  con- 
finerons comme  knmooiles.  Ainfi  nous 
difons  qu’un  batteau  qui  eft  emporté  par 
le  cours  d’une  riviere  , mais  qui  eft  re- 
pouffc  par  le.  vent  d’une  force  fi  égale, 
qu’il  ne  change  point  de  fituation  à l’e- 
gard des  rivages  , demeure  en  même 
lieu  ; bien  que  nous  voyons  que  toute 
la  fuperficie  qui  l’environne  change  in- 
celtamment. 

_ Pour  ce  qui  eft  du  vuide  , au  fens  que 
ne  peut  ies  philofophes  prennent  ce  mot , à fa- 
y avo,r  voir  pour  un  efpace , où  il  n’y  a point  dé 
vuide  fubftance,  il  eft  évident  qu’il  n’y  a point 
au  fens  d’efpace  eu  l’univers  qui  foit  tel,  pource 
que  les  que  l’extenfion  de  l’efpace  ou  du  lieu 
T U " intérieur  n’eft  point  differente  de  1 ex- 
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largeur  & profondeur,  nous  avons  rai- 
fon  de  conclure  qu’il  eft  une  fubftance, 
à caufe  que  nous  concevons  qu’il  n’eft 
pas  poflible  que  ce  qui  n’eft  rien  ait 
de  l’extenfion  nous  devons  conclure 
le  même  de  l'efpace  qu’on  fupofe  vuide; 
à favoir  que  puifqu’il  y a en  lui  de  l’ex- 
tenfîon  , il  y-  a nécelfairement  aufïï  de 
la  fubftance.. 


Mais  lorfqjtje  nous  prenons  ce  mot 
félon  l’ufage  ordinaire,  & que  nous  di- 
fons  qu’un  lieu  eft  vuide  , il  eû  confiant 1 
que  nous  ne  voulons  pas  dire  qu’il  n’y  ' 
a,  rien  du  tout  en  ce  lieu  ou-  en  cet  el-  ] 
pace  , mais  feulement  qu’il  n’y.  a rien.1 
de  ce  que  nous  préfumons  y devoir  être.  < 
Ainfi  pour  ce  qu’une  cruche  eft  faite1 
pour  tenir  de  l’eau-,  nous  difons  qu’elle  ‘ 
eft  vuide  lorfqu’elle  ne  contient  que  de  | 
l’air  -,  & s’il  n’y.  a point  de  poifTon  dans  f 
un  vivier,  nous  difons  qu’il  n’y  a rien  4 
dedans  , quoiqu’il  foit  plein  d’eau  ; ainfi. 
nous  difons  quun  vailîeau  eft  vuide  r. 
lorfqu’au  lieu  des  marchandées  dont 
on  le  charge  d’ordinaire  ,>on  ne  l’a 
chargé  que  de  fable,  afin  qu’il  pût  re- 
lifter à l’impetuofité  du  vent  ; & c’efl 
en  ce  mêmefens  que  nous  difons  qu’un 
efpace  eft  vuide, lorfqu’il  ne  contiens 
rien  qui  nous  foit  fenfible  , encore  qu’il 
contienne  une  matière  créée  & une  fub- 
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ftance  étendue.  Car  nous  ne  confide^ 

rons  ordinairement  les  coçps  qui  font 
proches  de  nous  qu’entant  qu’ils  eau- 
lent  dans  les  organes  de  nos  fens  , des 
impredïons  fi  fortes,  que  nous  les  pou- 
vons fentir.  Et  fi  au  lieu  de  nous  fou- 
venir  de  ce  que  nous  devons  entendre 
par  ces  mots  de  vuide  ou  de  rien  , nous 
pendons  par  après  qu’un  tel  efpace  où. 
nos  fens  ne  nous  font  rien  appercevoir, 
ne  contient  aucune  chofe  créée  x nous- 
tomberions  en  une  erreur  audi  groflîe- 
re,  que  fi  à caufe  qu’on  dit  ordinaire- 
ment qu’une  cruche  eft  vuide  dans  la- 
quelle il  n’y  a que  de  l’air  , nous  ju- 
gions que  l’air  qu’elle  contient  n’eft 
pas  une  chofe  ou  une  fubftance. 

1-8.  Nous  avons  prefque  tous  été  préoc- 
Çom  cupés  de  cette  erreur  dès  les  commen- 
met  on  cement  de  nôtre  vie  , parce  que  voyant 
corri-  qu’il  n’y  a pointde  liaifon  nécedaire  entre 
ger  la  le  vafe  & le  corps  qu’il  contient,  il  nous 
faufle  a femblé  que  Dieu  pourroit  ôter  tout 
opinion  je  corpS  qUi  eft  contenu  dans  un  vafe, 
efT  Vr  ^ conferver  ce  vafe  en  fon  meme  état, 
occupé  ^ans  qu’il  ^t  befoin  qu’aucun  autre 
touchât  corps  fuccedâr  en  la  place  de  celui  qu’il 
le  vui-  auroic  ôté.  Mais  afin  que  nous  puidions. 
maintenant  corriger  une  fi  fauffe  opi- 
nion , nous  remarquerons  qu’il  n’y  a 
point  de  liaifon  nécedaire  entre  le  vafe 


Seconde  Parti#.  8j 
& un  tel  corps  qui  le  remplit  ; mais 
qu’elle  eft  fi  abfolument  néceffaire  entre 
la  figure  concave  qu’a  ce  vafe,  & l’éten- 
due qui  doit  être  comprife  en  cette  con- 
cavité , qu’il  n’y  a pas  plus  de  répu- 
gnance à concevoir  une  montagne  fans 
vallée  , qu’une  telle  concavité  (ans  l’ex- 
tenfion  qu’elle  contient  , & cette  exten- 
fïon  fans  quelque  chofe  d’étendu  , à 
caufe  que  le  néant , comme  il  a été  déjà 
remarqué  plufieurs  fois  ,-ne  peut  avoir 
d’extenfion.  C’eft  pourquoi  fi  on  nous 
demande  ce  qui  arriveroit  ,en  cas  que 
Dieu  ôtât  tout  le  corps  qui  eft  dans  un> 
vafe,  fans  qu’il  permît  qu’il  en  rentrât 
d’autre , nous  répondrons  que  les  côté» 
de  ce  vafe  fe  trouveroient  fi  proches 
qu’ils  fe  toucheroient  immédiatement.. 

Car  il  faut  que  deux  corps  s’entretou*. 
ehent  lorfqu’il  n’y  a rien  entr’eux- 
deux  , pource  qu’il  y auroit  contradi- 
étion  que  ces  deux  corps  fufifeni  éloi- 
gnés c’eft.  à.  dire , qu’il  y eût  de  la  di~ 
fiance  de  l’un  à l’autre  , & que  néan- 
moins cette  diftancene  fût  rien.  Car  la 
diftance  eft  une  propriété  de  l’étendue, 
qui  ne  fauroit  fubfifter  fans  quelque 
chofe  d’étendu.. 

Après  qu’on  a remarqué  que  la  na-  I?. 
ture  de  la  fubftance  materielle  ou  du  Qye 
corps  •,  ne  confifte  qu’en  ce  qu’il  eft-tclac» 
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firme  quelque  chofe  d’étendu,  & que  Ion 
ce  qui  extenfion  ne  différé  point  de  celle  qu’on 
attribue  à l’efpace  vuide,  il  eft  aifé  de 
la  rare-  connoître  qu’il  n’eft  pas  poflïble  qu’en, 
fcdtio  i.  quelque  façon  que  ce  foit , aucune  de 
fes  parties  occupe  plus  d’efpace  une  fois, 
que  l’autre  , Sc  puilfe  être  autrement 
raréfiée  qu’en  la  façon  qui  a été  expo- 
fée  ci-dellüs  ; ou  bien  qu’il  y ait  plus  de 
matière  ou  de  corps  dans  un  vafe^ 
lorfqu’il  eft  plein  d’or  ou  de  plomb  y 
ou  de  quelqu’autre  corps  pefant  & dur  Jr 
que  lorfqu’il  ne  contient  que  de  l’air  &, 
qu’il  paroît  vuide  •,  car  la  grandeur  des. 
parties  dont  un  corps  eft  compofé  , ne 
dépend. point  de  la  pefanteur  ou  de  la. 
dureté. que  nous  fentons  à fon  occafion^ 
comme  il  a été.auffi  remarqué,  mais, 
feulement  de  l’étendue  qui  eft  toûjourS/ 
égale  dans  un  même  vafe. 
aCi  II  eft  aufli  très-  aifé  de  connoître  qu’il 
Qu’il  ne  peut  y avoir  des  atomes  ou  des  par- 
ne  peut  ties  des  corps  qui  foient  indivifibles» 
y avoir  ainfi  quequelques  Philofophes  ont  ima- 
a-ôm*s  £iné-  D’autant. quefi  petites  qu’on  fup- 
oûpct'its  pofe  ces  parties  , néanmoins  pource. 
corps  qu’il  faut  qu’elles  foient  étendues,  nous,  ( 

indivi-  concevons  qu’il  n’y  en  a pas  une  entre, 
fibles.  cues  qUi  ne  puiffe  être  encore  divifée  en 
deux  ou  en  un  plus  grand  nombre  d’au- 
tres plus  petites  j d’oudl  fuit  qu’elle  eff  | 
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divifible.  Car  de  ce  que  nous  connoif- 
fons  clairement  & diftiiuftement  qu’une 
chofe  peut  être  divifée , nous  devons, 
juger  qu’elle  eft  divifible  , pource  que 
fi  nous  en  jugions  autrement  , le  juge- 
ment que  nous  ferions  de  cette  cho- 
fe, feroic  contraire  à la  connoifiance. 
que  nous  en  avons.  Et  quand  même 
nous  fuppoferions  que  Dieu  eût  réduit 
quelque  partie  de  la  matière  à une  pe- 
titefte  fi  extrême  , q'u’elle  ne  pût  être 
divifée  en  d’autres  plus  petites  , nous  ne 
pourrions  conclure  pour  cela  qu’elle  fe- 
roic indivifible,  pource  que  quand  Dieu, 
auroit  rendu  cette  partie  fi  petite  , qu’iL 
ne  feroit  pas  au  pouvoir  d’aucune  créa- 
ture de  la  divifer , il  n’a  pû-  fe  prives 
foi- même  du  pouvoir  qu’il  avoit  de  la. 
divifer,  à caule  qu’il  n’eft  pas  poflible 

3u’il  diminue  faToute-puillance, comme 
a été  déjà  remarqué.  C’eft  pourquoi 
nous  dirons  que  la  plus  petite  partie 
étendue  qui  puiile  être  au  monde  , peut 
toûjours  être  divifée  , pource  qu’elle  eft 
telle  de  fa  nature. . 

Nous  faurons  aulîî  que  ce  monde  ou  îu 
la  matière  étendue  qui  compofe  l’Uni-  Que  • 
vers,  n’a  point  de  bornes.,  pource  que 
quelque  part  ounous  en  veuillons  tein-.  mon(jc 
dre  , nous  pouvons  encore  imaginer  au  cft  in- 
delà  des  eipaces  indéfiniment  étendus , .définie,. 
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que  nous  n’imaginons  pas  feulement, 
mais  que  nous  concevons  être  tels  en 
effet  que  nous  les  imaginons  : de  forte 
qu’ils  contiennent  un  corps  indéfini- 
ment étendu;  car  l’idée  de  l’etenduë  que 
nous  concevons  en  quelque  efpace  que 
ce  foit , eft  la  vraie  idée  que  nous  de- 
vons avoir  du  corps. 

Enfin  il  n’eftpas  mal  aifé  d’inferer  de 
tout  ceci , que  la  terre  & les  cieux  font 
faits  d’une  même  matière,  & que  quand 
même  il  y auroit  une  infinité  de  mon- 
des , ils  ne  feroient  faits  que  de  cette 
matière,  d’ou  il  fuit  qu’il  ne  peut  y en 
avoir  plufieurs,à  caufe  que  nous  conce- 
vons manifeftement  que  la  matière  dont 
la  nature  connfte  en  cela  feul  , qu’elle 
eft  une  chofe  étendue  , occupe  mainte- 
nant tous  les  efpaces  imaginables  où  ces 
autres  mondes  poutroient  être  , 6c  que 
nous  ne  faurions  découvrir  en  nous 
l’idée  d’aucune  autre  matière. 

Il  n’y  a donc  qu’une  même  matière 
en  tout  l’Univers , & nous  la  connoif- 
fons  par  cela  feul , qu’elle  eft  étënduc  t 
Pource  que  toutes  les  propriétés  que 
nousappercevons  diftinÀement  en  elle,, 
fe  raportent  à ce  qu’elle  peut  être  divi- 
fée  & mûë  félon  fe  s parties,  & qu’elle 
peut  recevoir  toutes  les  diverfes  difpo- 
fitions  que  nous  remarquons  pouvait 
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arriver  par  le  mouvement  de  Tes  parties,  dumon* 
Car  encore  que  nous  puiffions  feindre 
par  la  penfée  des  divifions  en  cette  ma-  c ” 
tiere , néanmoins  il  eft  confiant  que  nô-  v 
tre  penfce  n’a  pas  le  pouvoir  d'y  rien 
changer  , & que  toute  la  diverftté  des 
formes  qui  s’y  rencontrent , dépend  du 
mouvement  local  : Ce  que  les  Philofo- 
phes  ont  fans  doute  remarqué,  d’autant; 
qu’ils  ont  dit  en  beaucoup  d’endroits 
que  la  nature  eft  le  principe  du  mouve- 
ment & du  repos , & qu’ils  entendoient 
par  la  nature  , ce  qui  fait  que  les  corps 
fe  difpofent,  ainfi  que  nous  voyons  par 
expérience. 

Or  le  mouvement  ( fçavoir  celui  qui 

fe  fait  d’un  lieu  en  un  autre  ; (car  je  ne  ccque 

conçois  que  celui-là , & ne  penfe  pas  c’eft 

auflï  qu’il  en  faille  fuppofer  d’autre  en  ?ac  lc 

la  nature.  ) Le  mouvement  donc  , félon 

qu’on  le  prend  d’ordinaire  , n’eft  autre  pris  fe- 

chofe  que  l'aFion  par  laquelle  un  corps  ion  Pu- 

pajfe  dJnn  lieu  en  un  autre.  Et  tout  ainfi  £>gc 

que  nous  avons  remarqué  ci-deflus . com~ 

J . r,  . r 1 a mun. 

qu  une  meme  choie  en  meme  tems 

change  de  lieu  , Sc  n’en  change  point  ; 

demême  nous  pouvons  dire  qu’en  même 

tems  elle  fe  meut  & ne  fe  meut  point  : 

Gar  celui , par  exemple , qui  eft  affis  à la> 

pouppe  d’un  vailfeau  que  le  vent  fait  ali 

fer , croit  fe  mouvoir  quand  il  ne  prend 
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garde  qu’au  rivage  duquel  il  eft  parti  ÿ- 
6c  le  confidere  comme  immobile  ; Sc  ne 
croit  pas  fe  mouvoir  ,.quandil  ne  prend 
garde  qu’au  vailTeau  fur  lequel  il  eft  ,, 
pource  qu’il  ne  change  point  de  fitua- 
tion  au  regard  de  fes  parties.  Toutefois 
à caufe  que  nous  fommes  accoûtumés 
de  penfer  qu’il  n’y  a. point  de  mouve- 
ment fans  action  , nous  dirons  , que  ce- 
lui qui  eft  ainfi  affis  , eften  repos , puiC 
qu’il  ne  fent  point  d’aétionen  foi  , 8c 
que  cela  eft  en  ufage. 

Mais  fi  au  lieu  de  nous  arrêter  à ce 
qui  n’a  point  d’autre  fondement  que 
l’ufage  ordinaire  , nous  defirons  favoir 
ce  que  c’eft  que  le  mouvement  félon- 
la  vérité  , nous  dirons  afin  de  lui  attrû 
tribuer  une  nature  qui  foit  déterminée  y 
qu’il  eft  Le  tranjport  d’une  f artie  de  la  ma-> 
tiere  ou  d'un  corps  du  voifmage  de  ceux  qui 
le  touchent  tmm  'diatement  , & que  nous, 
confideron  comme  en  rej  os  , dans  le  voifi - 
nage  de  qvtlqif  autres.  Par  un  corps  on 
bien  par  une  partie  de  la  matière  , j’en- 
tends tout  ce  qui  eft  tranfporté  enfem- 
ble  , quoiqu’il  foit  peut- ccre  compofée 
de  plufieurs  parties,  qui  employait  ce- 
pendant leur  agitation  à faire  d’autres 
mouvemens  , & je  dis  qu’il  eft  le  tranf- 
port,&  non  pas  la  force  ou  l’aétion 
qui  tranfporté , afin  de  montrer  que  le 
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mouvement  eft  toûjours  dans  le  mo- 
bile , & non  pas  en  celui  qui  meut  ; car. 
il  me  femble  qu’on  n’a  pas  codtume  de 
diftinguer  ces  deux  chofes  allez  foi- 
gneulement^  De  plus  , j’entends  qu’il 
eft  une  propriété  du  mobile,  & non  pas 
une  fubftance  y de  même  que  la  figure 
eft  une  propriété  de  la  chofe  qui  eft' 
figurée , & le  repos  de  la  chofe  qui  eft 
en  repos. 

Et  d’autant  que  nous  nous  trompons 
ordinairement , en  ce  que  nous  pen- 
fons  qu’il  faut  plus  d’a&ion  pour  le 
mouvement  que  pour  le  repos  , nous 
remarquerons  ici  que  nous  fômmes. 
tombés  en  cette  erreur  dès  le  commen- 
cement de  nôtre  vie  , pource  que  nous, 
remuons  ordinairement  nôtre  corps  fé- 
lon nôtre  volonté,  dont  nous  avons  une 
connoiffance  intérieure  -y  5c  qu’il  eft  en. 
repos  de  cela  feul , qu’il  eft  attaché  à la 
terre  par  la  pefanteur , dont  nous  ne 
fentons  point  la  force.  Et  comme  cette 
pefanteur  & plufieurs  autres  caufes  que 
nous  n’avons  pas  accoutumé  d’apper- 
cevoir , réfiftent  au  mouvement  de  nos 
membres , 8c  font  que  nous  nous  laf- 
fons , il  nous  a femblé  qu’il  falloir  une 
force  plus  grande  & plus  d’aéHon  pour 
produire  un  mouvement , que  pour 
l'arrcter,  à caufe  que  nous  avons  pris 
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l’aéUon  pour  l'effort  qu’il  faut  que  non» 
faflïons,  afin  de  mouvoir  nos  membres 
& les  autres  corps  par  leur  entremife. 
Mais  nous  n’aurons  point  de  peine  à 
nous  délivrer  de  ce  faux  préjugé,  fi 
nous  remarquons  que  nous  ne  faifons 
pas  feulement  quelque  effort  pour 
mouvoir  les  corps  qui  font  proches  de 
nous , mais  que  nous  en  faifons  aufli 
pour  arrêter  leurs  mouvemens , lors 
qu’ils  ne  font  point  amortis  par  quel- 
qn’autre  caufej  de  forte  que  nous  n’em- 
ployons pas  plus  d’a&ion  pour  faire* 
aller,  par  exemple,  un  batteau  qui  eft 
en  repos  dans  une  eau  calme  , & qui 
n’a  point  de  cours , que  pour  l’arrêter 
tout  ci  coup  pendant  qu’il  fe  meut  : & 
v fi  l’experience  nous  fait  voir  en  ce' 
cas , qu’il  en  faut  quelque  peu  moins 
pour  l’arrêter  que  pour  le  faire  aller, 
c’eft  à caufe  que  là  pefanteur  de  l’eau 
qu’il  foûleve  îorfqü’il  fe  meut , & fa 
lenteur  ( car  je  la  fuppofe  calme  5c 
comme  dormante  ) diminuent  peu  »• 
peu  fon  mouvement. 

*7*  Mais  pource  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de 
Qilclera&ion  qui  eft  en  celui  qui  meût  ou 
îricrn  & <îu’  arr^te  mouvement , & que  nous 
lè  repos confiderons  principalement  le  tranf- 
re  font  port  & la  ceflation  du  tranfport  ou  le 
risnque  £epos.:  Il  eft  évident  que  ce  tranfport. 
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n’cft  rien  hors  du  corps  qui  eft  meû , deux 

mais  que  feulement  un  corps  eft  autre-  dtverfe; 

ment  difpofé  lorfqu’il  eft  tranfporté , dan's'lc 

que  lorfqu’il  11e  l’eft  pas  ; de  forte  que  corps 

le  mouvement  & le  repos  ne  font  enoililsfc 

lui  que  deux  diverfes  façons.  trouver- 

J’ai  aufli  ajouté  que  le  tranfport  du  28. 

corps  fe  fait  du  voilinage  de  ceux  qu’il  Qi>e  le 

touche  , dans  le  voilinage  de  quelques  mouve* 

autres  , Sc  non  pas  d’un  lieu  en  un  au-  “lcntcn 

tre , pource  que  le  lieu  peut  etre  pris  prc  fi. 

en  plufieurs  façons  qui  dépendent  de  gnifica- 

nôtre  penfée  , comme  il  a été  remar-  tl0n»  ne 

qué  ci-defTus.  Mais  quand  nous  pre-  'c 

nous  le  mouvement  pour  le  tranfport  oy'ux 

d'un  corps  qui  quitte  le  voilinage  de  corps 

ceux  qu’il  touche  , il  eft  certain  que  qunou- 

nous  ne  faurions  attribuer  à un  même 

mobile  plus  d’un  mouvement,  à caufe  Cju.|J[1 

qu’il  n’y  a qu’une  certaine  quantité  de  dit  fc 

corps  qui  le  puiflent  toucher  en  même  mou- 

tems.  yoir* 

Enfin  j’ai  dit  que  le  tranfport  ne  fe  ip\. 

fait  pas  du  voilinage  de  toutes  fortes  Etm£* 

de  corps  , mais  feulement  de  ceux  que  me3u  11 
1 r , X ne  le  ra- 

nous  conhderons  comme  en  repos.  Car  portc 

il  eft  réciproque , & nous  ne  faurions  qU’i 

concevoir  que  le  corps  AB,  foit  tranf-  cc-nt 

porté  du  voilinage  du  corps  C D , que  ccs 

nous  ne  fâchions  aufli  que  le  corps  CD, 

eft  tranfporté  du  voifinagc  du  corp  A B,  confi- 
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& qu’il  faut  tout  autant  d’a&ion  pour 
l’un  que  pour  l'autre.  Tellement  que 
fi  nous  voulons  attribuer  au  mouve- 
ment une  nature  qui  puiife  être  confi- 
derée  toute  feule,  & fans  qu’il  foit  be- 
foin  de  le  raporter  à quelqu’autre  chofer 
lorfque  nous  verrons  que  deux  corps 
qui  fe  touchent  immédiatement, feront 
tranfportés  l’un  d’un  côté&  l’autre  d’un 
autre  , & feront  réciproquement  fépâ- 
rés  , nous  ne  ferons  point  difficulté  de 
dire  qu’il  y a tout  autant  de  mouvement 
en  l’un  comme  en  l’autre:  j’avoue  qu’en 
cela  nous  nous  éloignerons  beaucoup  de 
la  façon  de  parler  qui  eft  en  ufage  ; car 
comme  nous  fouîmes  fur  la  terre,  Sc  que 
nous  penfons  quelle  eft  en  repos , bien 
que  nous  voyons  que  quelques-unes  de 
fes  parties  qui  touchent  d'autres  corps 
plus  petits  , font  tranfportées  du  voifi- 
nagedeces  corps,  nous  n’entendons  pas 
pour  cela  qu’elle  foit  mûe. 

Pource  que  nous  penfons  qu’un  corps 
11e  fe  meut  point,  s’il  ne  fe  meut  tout 
entier  nous  ne  faurions  nous  per- 
fuader  que  la  terre  fe  meuve  toute  en- 
tière , de  cela  feul  que  quelques  - unes 
de  fes  parties  font  tranfportées  du 
voifinage  de  quelques  autres  corps 
plus  petits  qui  les  touchent  , parce 
que  nous  remarquons  fouvent  auprès 


Digitized 


Seconde  Partie.  3$ 
de  nous  plulieurs  tels  tranfports  qui  touchât 
font  contraires  les  uns  aux  autres  : car  eft  pld- 
fi  nous  fuppofons  par  exemple , que  le  tôc  a£- 
corps  EFG  H , ( Foye^Ja  figure  1.  ) foit  la Yt’ua 
terre,  & qu’en  même  rems  que  le  corps 
AB , eft  tranfporté  de  E vers  F , le  corps  l'autre. 
C D , foit  tranfporté  de  H vers  G , bien 
que  nous  fâchions  que  les  parties  de  la 
terre  qui  touchent  le  corps  A B , font 
tranfportées  de  B vers  A , & que  l’aétion 
qui  fert  à ce  tranfport , n’eft  point  d’au- 
tre nature  , ni  moindre  dans  les  parties 
de  la  terre , que  dans  celles  du  corps 
A B , nous  ne  dirons  pas  que  la  terre 
fe  meuve  de  B vers  A , ou  bien  de  l’Oc- 
cident vers  l’Orient,  à caufe  que  celles 
de  fes  parties  qui  touchent  le  corps 
C D , étant  tranfportées  en  même  forte 
de  C vers  D,  il  faudroit  dire  auffi  qu’elle 
fe  meut  vers  le  côté  oppofé  , à favoir  du 
Levant  au  Couchant , & il  y auroit  en 
cela  trop  d’embarras.  C’elt  pourquoi 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  les 
corps  AB,  & C D , & autres  fembla- 
bles , fe  meuvent , & non  pas  la  terre  : 
mais  cependant  nous  nous  fouviendrons 
que  tout  ce  qu’il  y a de  réel  dans  les 
corps  qui  fe  meuvent,  en  vertu  de  quoi 
nous  difons  qu’ils  fe  meuvent,  fe  trouve 
pareillement  en  ceux  qui  le  touchent 
quoique  nous  les  confiderions  comme 
en  repos. 
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|t.  Mais  encore  que  chaque  corps  eit 
Com-  particulier  n’ait  qu'un  feul  mouvement 
ment  il  qUj  {ui  pr0pre^  à caufe  qu’il  n’y  a 

avoir y <lu,une  certaine  quantité  de  corps  qui 
plu.  le  touchent , & qui  foient  en  repos  à 
-lieurs  Ton  égard  : toutefois , il  peut  participer 
divers  à une  infinité  d’autres  mouvemens , en- 
mouve-  tant  £a^  je  quelques  au- 

tres corps  qui  le  meuvent  diverlement. 
Par  exemple  , fi  un  marinier  Ce  prome- 
nant dans  fon  vaifieau  porte  fur  foi  une 
montre,  bien  que  les  roués  de  fa  montre 
n’ayent  qu’un  mouvement  unique  qui 
leur  eft  propre  , il  eft  certain  qu’elles 
participent  aulli  à celui  du  marinier  qui 
fe  promene , pource  qu’elles  compofent 
avec  lui  un  corps  qui  eft  tranfporté 
tout  enfemble  : il  eft  certain  qu’elles 
participent  auflî  à celui  du  vaiflèau  , & 
même  à celui  de  la  mer  , pource  qu’el- 
les fuivent  fon  cours  ; & à celui  de  la 
terre  , fi  on  fupofe  que  la  terre  tourne 
fur  fon  eflïeu  , pource  qu’elles  compo- 
fent un  corps  avec  elle.  Et  bien  qu’il 
foit  vrai  que  tous  ces  mouvemens  font 
dans  les  roués  de  cette  montre  , néan- 
moins pource  que  nous  n’en  concevons 
^>as  ordinairement  un  fi  grand  nombre 
a la  fois  , & que  même  il  n’eft  pas  en 
nôtre  pouvoir  de  connoître  tous  ceux 
aufquels  elles  participent  > il  fuffira  que 
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nous  confierions  en  chaque  corps  ce-, 
lui  qui  eft  unique  & propre,  & duquel 
nous  pouvons  avoir  une  connoiflance 
certaine. 

Nous  pouvons  même  confîderer  ce 
mouvement  unique  qui  eft  proprement 
attribué  à chaque  corps  , comme  s’il  ment  lc 
ctoit  compofé  de  plufieurs  autres  mou-  mouve- 
vemens  : tout  ainfi  que  nous  en  diftin-  mcnt 
guons  deux  dans  les  roués  d’un  carofle,  U!1ICPe> 
à favoir  un  circulaire  qui  Ce  fait  autour 
de  leur  effieu,  & l’autre  droit  qui  laifTe  qui  eft* 
une  trace  le  long  du  chemin  qu’elles  unique 
parcourent.  Toutefois  , il  eft  évident  Cn  cha- 
que ces  deux  mouvemens  ne  different  ^le 
pas  en  effet  l’un  de  l’autre  , parce  que  pcuj  * 
chaque  point  de  ces  roues , & de  tout  auflî  ê- 
autre  corps  qui  fe  meut , ne  décrit  ja-  trc  pris 
mais  plus  d’une  feule  ligne  : Et  n’im-  P°ur 
porte  que  cetce  ligne  foit  fouvent  tor- 
tuè',enforte  qu’elle  femble  avoir  été 
produite  par  plufieurs  mouvemens  di- 
vers ; car  on  peut  imaginer  que  quelque 
ligne  que  ce  foit , même  la  droite  qui  eft 
la  plus  fimple  de  toutes,  a été  décrite 
par  une  infinité  de  tels  mouvemens.  Par 
exemple , fi  en  même  tems  que  la  ligne 
(Ployez fig. i)  AB,  tombe  fur  C D , on 
fait  avancer  fon  point  A vers  B , la  li- 
gne A D , qui  fera  décrite  par  le  point 
A , ne  dépendra  pas  moins  des  deux 
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mouvemens  de  A vers  B , 3c  de  AIS , fur 
CD,  qui  foivt  droits,que  la  ligne  courbe 
qui  eft  décrite  par  chaque  point  de  la 
roue  , dépend  du  mouvement  droit  3c 
du  circulaire.  E-t  bien  qu’il  foit  uçile  de 
diftinguer  quelquefois  un  mouvement  en 
plufieurs  parties.afin  d’en  avoir  une  con- 
noiifance  plusdiftin<fte,néanmoins  abfo- 
■lument  parlant,nous  n’en  devons  jamais 
compter  plus  d’un  en  chaque  corps. 

3 j.  Apres  ce  qui  a été  démontré  ri-deifus, 

Com-  à favoir  que  tous  les  lieux  font  pleins  de 
n?CI  en  corps , & que  chaque  partie  de  la  ma. 
ni'ouve-  tiere  eft  tellement  proportionnée  à la 
ment  il  grandeur  du  lieu  qu’elle  occupe  , qu’il 
doit  y n’eft  pas  poflible  qu’elle  en  remplifle 
avair  un  plus  grand , ni  qu’elle  fe  refterre  en 
--un  moindre,  ni  qu’aucun  autre  corps 
anneau  Y trouve  place  pendant  qu’elle  y eft , 
de  nous  devons  conclure  qu’il  faut  nécef- 
corps , Virement  qu’il  y ait  toujours  un  cercle 
<îui  ^ de  matière  ou  anneau  de  corps  qui  fe 

meuvet  r I 1 a 

enfeiv.  meuvent  eniemble  en  meme  tems  $ en 
fclc.  forte  que  quand  un  corps  quitte  fa  place 
à quelqu’autre  qui  le  chaife  , il  entre 
en  celle  d’un  autre , & cet  autre  en 
celle  d’un  autre , &ainiî  de  fuite  juf- 
qu’au  dernier  , qui  occupe  au  même 
inftant  le  lieu  délaifte  par  le  premier. 
Nous  concevons  cela  lans  peine  en  un 
cercle  parfait , à caufe  que  fans  recou- 
rir 


A 
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îJr  'au  vuide  & à la  raréfaction  ou  con- 
denfation  , nous  voyons  que  la  partie 
A , ( V figure  3-  ) de  ce  cercle  , peut 
fe  mouvoir  vers  B,  pourvû  que  Ta  par- 
tie B , fe  meuve  en  même  rems  vers 
C , C vers  D , & D vers  A.  Mais 
on  n'aura  pas  plus  de  peine  à conce- 
voir cela  même  en  un  cercle  imparfait 
& le  plus  irrégulier  qu’on  fauroit  ima- 
giner , fi  on  prend  garde  à la  façon  dont 
toutes  les  inégalités  des  lieux  peuvent 
être  compenfées  par  d’autres  inégali- 
tés qui  fe  trouvent  dans  le  mouvement 
des  parties  : en  forte  que  toute  la  ma- 
tière qui  eft  comprife  en  l’efpace  EFGH, 

{ Poy-  fii’  ) Peuc  & mouvoir  circulai- 
rement  , & fa  partie  qui  eft  E , paiïèr 
vers  G , & celle  qui  eft  vers  G , 'paftèr 
en  même  terns  vers  E , fans  qu’il  faille 
fupofer  de  condenfation  ou  de  vuide, 
pourvu  que  comme  on  fupofe  l’elpace 
G quatre  fois  plus  grand  que  l’efpace 
E , & deux  fois  plus  grand  que  les  ef- 
paces  F 8c  H , on  fupofe  auflï  que  fon 
mouvement  eft  quatre  fois  plus  vite 
vers  E que  vers  G,  & deux  fois  plus  que 
vers  F , ou  vers  H , & qu’en  tous  les 
endroits  de  ce  cercle , la  vîtefte  du  mou- 
vement compenfe  la  petitefte  du  lieu  : 
car  il  eft  aifé  de  connoître  en  cette  fa- 
çon , qu’en  chaque  e/pace  de  tems 
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qu’on  voudra  déterminer  , il  paffèra 
tout  autant  de  manere  dans  ce  cercle  , 
par  un  endioit  que  par  l’autre. 

Toutefois  il  faut  avouer  qu'il  y a 
quelque  chofe  en  ce  mouvement  que 
nôtre  ame  conçoit  être  vrai  , mais  que 
néanmoins  elle  ne  fauroit  comprendre, 
a favoir  une  divifion  de  quelques  par- 
ties de  la  matière  jufques  à l’infini , ou 
bien  une  divifion  indéfinie  , & qui  fe 
fait  en  tant  de  parties , que  nous  n’en 
faurions  déterminer  de  la  pentée  au- 
cune fi  petite  , que  nous  ne  concevions 
.qu’elle  eft  divifée  en  effet  en  d’autros 
plus  petites.  Car  il  n’eft  pas  pofiible 
que  la  matière  qui  remp'it  maintenant 
Vefpace  G , remplifie  luccetlWernent 
tous  les  efpaces  qui  font  entre  G & F, 
plus  petits  les  uns  que  les  autres  , par 
des  degré»  qui  font  innombrables , fl 
quelqu’une  de  fes  partie»  ne  change  la 
jtgure  , & ne  fe  divife  ainlï  qu’il  faut 
pour  emplir  tout  juftement  les  gran- 
deurs de  ces  efpaces  qui  font  differen- 
tes les  unes  des  autres,  & innombra- 
bles : mais  afin  que  cela  foit , il  faut 
que  toutes  les  petites  parcelles  aulquel- 
lcs  on  peut  imaginer  qu’une  telle  partie 
eft  divifée,  lefquelles  véritablement 
font  innombrables  , s’éloignent  quel- 
que peu  les  unes  des  autres.  Car  fi 
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.'pétit  que  l'oit  cet  éloignement,  il  ne 
laide  pas  d'être  une  vraie  divifion. 

Il  faut  remarquer  que  je  ne  parle  pas  3 j. 
de  toute  la  matière  , mais  feulement  de  Qa: 
quelqu’une  de  fes  parties  : Car  encore  nous  “c 
que  nous  fuppofions  qu’il  y a deux  ou  'k,0IK 
trois  parties  en  l’efpace  G , de  la  gran-  ^ùtct 
deur  de  l’efpace  E , & qu’il  y en  a d’au-  que 
très  plus  petites  en  plus  grand  nombre,  cette 
qui  demeurent  indivifes  : nous  conce- 
Tons  néanmoins  qu’elles  peuvent  fe  !^ce 
mouvoir  toutes  circulairement  vers  E , encore 
pourvu  qu’il  y en  ait  d’autres  ^mêlées  que 
parmi , qui  changent  leurs  figures  en  nous  ne 
tant  de  façons , qu’étant  jointes  à celles 
qui  ne  peuvent  changer  les  leurs  fi  fa-  com_ 
cilement,  mais  qui  vont  plus  ou  moins  prédre. 
vite  , à raifon  du  lieu  quelles  doivent  voye* 
occuper , elles  puilîent  emplirtous  les  ltl  H- 
angles  & les  petits  recoins,  ou  ces  au-  4* 
très  pour  être  trop  grandes  , 11e  fau- 
ront  entrer-  Et  bien  que  nous  n’enten- 
dions pas  comment  fe  fait  cette  divi- 
fion indéfinie , nous  ne  devons  point 
doutet  qu’elle  ne  fe  fade , pource  que 
nous  appercevons  qu’elle  luit  nécef- 
fairement  de  la  nature  de  la  mariere  y 
dont  nous  avons  déjà  une  connoillance 
très-diftin&e  , & que  nous  appercevons 
aufh  que  cette  vérité  eft  du  nombre 
de  celles  que  nous  ne  faurions  com- 

Eij 
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prendre  i à caufe  que  notre  penfée  eft 
finie. 

Aptes  avoir  examiné  la  nature  du 
Qjc  mouvement , il  faut  que  nous  en  con- 
DicjciI  fiderions  la  caufe  , & pource  qu’elle 
la  pre-  peut  £tre  prife  en  deux  façons  , nous 

caufcl'i  commcncerons  Par  la  première  & plus 
motive  univerfelle,  qui  produit  generalemenc 
m:nt  , tous  les  mouvemens  qui  font  au  monde; 
& qu’il  Mous  confidererons  par  après  l’autre, qui 

fe'vc*0*  ^â’c  Clue  c^a£]ue  Parc’e  matière  en 
tojî_  acquiert  , qu’elle  n’avoit  pas  aupara- 
jaurs  vant.  Pour  ce  qui  eft  de  la  première  , fl 
une  me  femble  qu’il  eft  évident  qu’il  n’.y  en 
égile  a point  d’autre  que  Dieu , qui  par  fa 
tiré  “'n  Toute-puiftance  a créé  la  matière  avec 
SJ."  mouvement  & le  repos  , & qui  con- 
rers.  ferve  maintenant  en  l’Univers  par  fon 
concours  ordinaire  , autant  de  mouve- 
ment & de  repos  qu’il  y en  a mis  en  le 
créant.  Car  bien  que  le  mouvement  ne 
foit  qu’une  façon  en  la  matière  qui  eft 
mûé,  elle  en  a pourtant  une  certaine 
quantité  qui  n’augmente  & ne  diminué 
jamais  ; encore  qu’il  y en  ait  tantôt 
plus  & tantôt  moins  en  quelques-unes 
de  fes  parties.  C’eft  pourquoi  lorfqu’une 
partie  de  la  matière  fe  meut  deux  fois 
plus  vîte  qu’une  autre,  & que  cette  au- 
tre eft  deux  fois  plus  grande  que  la 
première , nous  devons  penfer  qu’il  y 
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a-  tout  autant  de  mouvement  dans  la- 
plus  petite  que  dans  la  plus  grande, 

& que  toutefois  & quantes  que  le  mou- 
vement d’une  partie  diminue,  celui  de 
quelqu’autre  partie  augmente  à pro- 
portion. Nous  connoilTotis  auffi  que 
c’eft  une  perfection  en  Dieu  , non  feu- 
lement de  ce  qu’il  eft  immuable  en  fa- 
nature,  mais  encore  de  ce  qu’il  agit 
d’une  façon  qu’il  ne  change  jamais  : 
tellement  qu’outre  les  changemens  que 
nous  voyons  dans  le  monde,  & ceux 
que  nous  croyons , parce  que  Dieu  les 
a révélés , & que  nous  favons  arriver  , 
ou  être  arrivés  en  la  nature,  fans  au- 
cun changement  de  la  part  du  Créa- 
teur , nous  ne  devons  point  en  fupofer 
d’autres  en  fes  ouvrages  , de  peur  de  lui 
attribuer  de  l’inconftance  : D’où  il  fuir- 
que  puifqu’il  a mû  en  plufieurs  façons 
differentes  , les  parties  de  la  matière 
lorfqu’il  les  a créées  , & qu’il  les  main- 
tient toutes  en  la  même  façon  , & avec 
les  mêmes  loix  qu’il  leur  a fait  obfer-  . 
ver  en  leur  création  , il  conferve  incef- 
fammenr  en  cette  matière  une  égale 
quantité  de  mouvement. 

De  cela  auflï  que  Dieu  n’eflf  point  37*' 
fujet  à changer  , & qu’il  agit  toujours 
de  même  forte  , nous  pouvons  parve-  loi  de  la 
«ir  a la.  connoiffance  de  certaines  rév  nature 
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gles  , que  je  nomme  les  loix  de  la  Na- 
ture , 6c  qui  font  les  cauies  fécondés 
des  divers  mouveraens  que  nous  re- 
marquons en  tous  les  corps  ; ce  qui  les 
rend  ici  fort  confiderables  La  première 
eft,  que  chaque  chofe  .en  particulier 
continue  d’être  en  meme  état  autant 
qu’il  fe  peut  , & que  jamais  elle  ne 
change  que  parla  rencontre  des  autres. 
Ainli  nous  voyons  tous  les  jours  , lorf- 
que  quelque  partie  de  cette  matière 
eft  quarrée  , qu’elle  demeure  toujours 
quarrée,  s’il  n’arrive  rien  d’ailleurs  qui 
•hange  fa  figure  j 6c  que  fi  elle  eft  en- 
repos,  elle  ne  commence  point  à fe 
mouvoir  de  foi-même.  Mais  lorfqu  elle 
a commencé  une  fois  de  fe  mouvoir, 
nous  n’avons  auffi  aucune  raifon  de 
penfer  qu’elle  doive  jamais  cefler  de 
fe  mouvoir  de  même  force  pendant 
qu’elle  ne  rencontre  rien  qui  retarde  ou 
qui  arrête  fon  mouvement.  De  façon 
que  fi  un  corps  a commencé  une  fois 
de  fe  mouvoir  , nous  devons  conclure 
qu’il  continue  par  après  de  fe  mouvoir, 
& que  jamais  il  ne  s’arrête  de  foi-  même. 
Mais  pource  que  nous  habitons  une 
terre,  dont  la  conftitution  eft  telle,  que 
tous  les  mouvemens  qui  fe  font  auprès 
de  nous  ceffent  en  peu  de  tems , 6c  [ou- 
vent  par  des  raifons  qui  font  cachées  tti 
nos  fens , nous  avons  juge  des  le  cota*. 
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jnencement  de  nôtre  vie  , que  les  mou- 
vemens  qui  ceiïent  ainfi  par  des  raifonS' 
qui  nous  font  inconnues , s’arrêtent 
d’eux-mêmes,  & nous  avons  encore 
à prefent  beaucoup  d’inclination  à croi- 
re le  femblable  de  tous  les  autres  qui 
font  au  monde  , à fa  voir  que  naturel- 
lement ils  cefl'ent  d’eux  - mêmes  , & 
qu’ils  tendent  au  repos,  pource  qu’il 
nous  femble  que  nous  en  avons  fait 
l’experience  en  plufieurs  rencontres.  Et 
toutefois  ce  n’eft  qu’un  faux  préjugé, 
qui  répugne  mamfeftement  aux  ioixde 
la  Nature  : car  le  repos  eft  contraire 
au  mouvement , & rien  ne  lè  porte  par 
l’infHnft  de  fa  nature  à fon  contraire, 
eu  à la  deftruéfion  de  foi-même. 

Nous  voyons  tous  les  jours  la  preuve 
de  cette  première  régie  dans  les  chofes 
qu’on  a poulïces  au  loin  : car  il  n’y  a 
point  d’autre  raifon  pourquoi  elles  etm 
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tinuent  de  fe  mouvoir  lorsqu’elles  fort 
hors  de  la  main  de  celui  qui  les  a pouf-  conti- 
fées,  finon  que  fuivant  les  loix  de  la  nuenr 
nature,  tous  les  corps  qui  fe  meuvent de  ^ 
continuent  de  fe  mouvoir  jufques  à ce  ,nou“ 
que  leur  mouvement  loit  arrête  par  pr£s 
quelques  autres  corps.  Et  il  eft  évident  qu’elle 
que  l’air  & les  autres  corps  liquides  le*  a 
entre  lefquels  nous  voyons  ces  chofes  <luiués' 
fe  mouvoir , diminuent  peu  à peu  la  vî- 
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telTe  de  leur  mouvement:  car  nous  potr- 
v.ons  même  fentir  de  la  main  la  réfiftan- 
ce  de  l'air  , fi  nous  fecaiions  atfez  vîte 
un  évantail  qui  Toit  étendu , & il  n’y  a 
point  de  corps  fluide  fur  la  terre  , qui  ne 
réfifte  encore  plus  manifeftement  que 
l’air  au  mouvement  des  autres  corps.. 

La  fécondé  loi  que  je  remarque  en 
la  nature,  eft  que  chaque  partie  de  la 
maxiere  en  fon.  particulier  ne  tend  ja- 
mais à continuer  de  fe  mouvoir  fuivant 
des  lignes  courbes  , mais  luivant  des  li- 
gnes droites  , bien  que  plufieurs  de  ces 
parties  foient  fouvem  contraintes  de  fe 
détourner , pource  qu’elles  en  rencon- 
trent d’autres  en  leur  chemin,  & que 
lorfqu’un  corps  fe  meut , il  fe  fait  toûr 
jours  un  cercle  ou  un  anneau  de  toute 
la  matière  qui  eft  mûë  enfemble.  Cette 
régie  comme  la  précédente  , dépend  de 
ce  que  Dieu  eft  immuable, & qu’il con- 
ferve  le  mouvement  en  la  matière  par 
une  opération  très-fimple  ; .Car  il  ne  le 
confervera  pas  comme  il  a pû  être  quel- 
que tems  auparavant , mais  comme  il 
eft  précifément  au  même  inftant  qu’il 
le  conferve.  Et  bien  qu’il  foit  vrai  que 
le  mouvement  ne  fe  fait  pas  en  un  in- 
ftant , néanmoins  il  eft  évident  que 
tout  corps  qui  fe  meut , eft  déterminé 
à;fe  mouvoir  fiuvant  une  ligne  droite  ^ 
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& non  pas  fuivant  une  circulaire  : Car- 
lorfque  la  pierre  A,  ( y.)  tourne 

dans  la  fronde  EA,luivant  ie  cercle 
ABF,  en  l’inftant. qu’elle  eft  au  point  A,, 
elle  eft  déterminée  à fe  mouvoir  vers* 
quelque  côté.,  àfavoir  vers  C , fuivant. 
la  ligne  droite  AC,  fi  onfupofe  que  c’eft 
ccllc-la  qui  touche  le  cercle  : Mais  on 
He  fauroit  feindre  qu’elle  foit  décermi-- 
née  à fe.  mouvoir  circulairement,pource 
qu'encore  qu’elle  foit  venue  d’L  vers  A, 
fuivant  une  ligne  courbe,  nous  ne  con- 
cevons point  qu’il  y ait  aucune  partie 
de  cette  courbure  en  cette  pierre  , lorf-- 
qu’elle  eft  au  point  A , 8c  nous  en  foin- 
^ mes  allurés  par  l’experience,  pource  que. 
cette  pierre  avance  tout  droit  vers  G v 
lorfqu’elle  fort  de  la  fronde  , & ne  tend 
en  aucune- façon  à fe  mouvoir  vers  B* 
Ce  qui  nous  fait  voir  manifeftemenfc 
que  tout  corps  qui  eft  mû  en  rond,  tend 
v fans  celle  à s’éloigner  du  centre  du  cer- 
cle qu’il  décrit  : Et  nous  le  pouvons 
même  fentir  de  Ia-main  , pendant  que. 
nous  faifons  tourner  cette  pierre  dans 
cette  fronde  $ car  elle  tire  8c  fait  ten- 
dre la  corde  pour  s’éloigner  directe- 
ment de  nôtre  main.  Cette  confidera* 
tion  eft  de-telle  importance  , 8c  fervira 
en  tant  d’endroits  ci- après  , que  nous 
devons  la  remarquer  foigneufement ici*. 

Ev- 
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& je  l’expliquerai  encore  plus  au  long  ;, 
lorfqu’il  en  fera  tems. 

La  troifiéme  loy  que  je  remarque 
en  la  Mature  , eft  que  fi  un  corps  qui  fe 
meut  & qui  en  rencontre  un  autre , a 
moins  de  force  pour  continuer  de  fe 
mouvoir  en  ligne  droite  , que  cet  autre 
pour  lui  refifter,  il  perd  fa  détermina- 
tion  fans  rien  perdre  de  fon  mouvement: 
& que  s’il  a plus  de  force , il  meut  avec 
foi  cet  autre  corps  ,5c  perd  autant  de 
fon  mouvement  qu’il  lui  en  donne.  Ainfi 
nous  voyons  qu’un  corps  dur  que  nous- 
avons  poulfé  contre  un  autre  plus  grand 
qui  eft  dur  & ferme  , rejaillit  vers  le 
côté  d’oô  il  eft  venu , & 11e  perd  rien  de 
fon  mouvement  ; mais  que  fi  le  corps 
qu’il  rencontre  eft  mol  , il  s’arrête  in- 
continent, pource  qu’il  lui  transféré  fon 
mouvement.  Les  caufes  particulières- 
des  changemens  qui  arrivent  aux  corps, 
font  toutes  comprifes  en  cette  régie  , 
au  moins  celles  qui  font  corporelles: 
car  je  ne  m’informe  pas  maintenant  fi 
les  Anges  & les  penfées  des  hommes 
ont  la  force  de  mouvoir  les  corps , c’eft 
une  queftion  que  je  referve  au  Traité, 
que  j’efpere  faire  de  l’Homme. 

Onconnoîcra  encore  mieux  la  vérité 
de  la  première  partie  de  cette  régie,, 
fi  ©n  prend  garde  à la  différence  qui  eft 
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entre  le  mouvement  d’une  choie  , & fa  de  ta 
détermination  vers  un  côté  plutôt  que  FretT:K- 
vers  un  autre  y laquelle  différence  eft  ^ P^~ 
caufe  que  cette  détermination  peut  être  cettcC 
changée  , fans  qu’il  y ait  rien  de  chan-  régie.. 
gé  au  mouvement.  Car  de  ce  que  cha- 
que chofe  telle  qu’eft  le  mouvement, 
continué'  toujours  d’être  comme  elle  eft 
en  foi  Amplement , & non  pas  comme 
elle  eft  au  regard  des  autres  , jufques  à 
ce  qu’elle  foit  contrainte  de  changer  par 
la  rencontre  de  quelqu’autre  ,*  il  faut 
nccelTairement  qu’un  corps , qui  en  fô 
remuant  en  rencontre  un  autre  en  fon 
chemin  , fi  dur  & fi  ferme  , qu’il  ne  fau- 
roit  le  pouffer  en  aucune  façon  , perde 
entièrement  la  détermination  qu’il 
avoit  à Ce  mouvoir  vers  ce  côté  là , 
d’autant  que  la  caufe  qui  la  lui  fait  per- 
dre eft  manifefte,  à favoir  la  refiftance 
du  corps  qui  l’empêche  de  palier  outre  ; 
mais  il  ne  faut  point  qu’il  perde  rien 
pour  eela  de  fon  mouvement , d’autant 
qu’il  ne  lui  eft  point  ôté  par  ce  corps, 
ni  par  aucune  autre  caufe , & que  le 
mouvement  n’eft  point  contraire  au 
mouvemenr. 

On  connoîtra  mieux  auffi  la  vetité  42. 
de  l’autre  partie  de  cette  régie  , fi  on  La 
prend  garde  que  Dieu  ne  change  ja- 
mais  fa  façon  d’agir,  & qu’il  conlérve  fcofo. 
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partie,  le  monde  a,v.ec  lamême  aékron  qu’il. i’o> 
créé.  Car  tout  écant  plein  de  corps  * &, 
néanmoins  chaque  partie  de  la  matiere- 
tendant  aie  mouvoir  enjigne  droite,, 
il  eft  évident  que  dès  le  commencement 
que  Dieu  a créé  la  matière,  non  feule- 
ment il  a mû  diversement  fes  parties  , 
mais  auflr  qu’il  les  a faites  de  telle  na- 
ture,que  les  unes  ontdeflors  commença 
à pouflèr  les,  autres , & à leur  commu- 
niquer une  partie  de  leur  mouvement,.:. 
Et  pource  qu’il  les  maintient  encore 
avec  la  même  aéfcion  & les-mêmes  loi* 
qu’il  leur  a fait  obferver  en  leur  créa- 
tion, il  faut  qu’il  conferve  maintenant 
en  elles  toutes , le  mouvement  qu’il  y, 
a.  mis  deflors , avec  la.  propriété  qu’il 
a donné  à ce  mouvement,  de  ne  de- 
meurer pas  toujours  attaché  aux  mê- 
mes parties  de  là  matière,  & de  paiTet 
des  unes  aux  autres , félon  leurs  di- 
verfes  rencontres.  En  forte  que  ce  con- 
tinuel changement  qui  eft  dans  les  créa- 
tures, ne  répugne  en  aucune  façon  à 
l'immutabilité  qui  eft  en  Dieu  , & fem- 
ble  même  fecvir  d’argument  pour  la 
prouver. 

43*.  Outre  cela  il  faut  remarquer  , que  ■ 
Enquo'  la, force  donc, un  corps  agit,  contre  un 
cTfiftc  autre  corps,  ou  refifte  à fon  a&ion  >% 
4Jorc s çonilft^en  cela. feul.,  que  chaque.chofe. 
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perfifte  autant  qu’elle  peut  à demeurer  de  cSi-»- 
au  même  état  où.  elle  fe  trouve,  con-  CI1C 
formément  à la  première  loy  qui  a été.j^s 
expofee  ci-delfuside  façon  qu’un  corps  a»ir  oa. 
qui  eft  joint  à un  autre  corps  , a quel-  pour 
que  force  pour  empêcher  qu’il  n’en  foitrellftcr^-’ 
feparé  ; & que  lorfqu’il  en  eft  feparé,  il 
a quelque  force  pour  empêcher  qu’il  ne 
lui  foit  joint  : Et  auiïi  que  lorfqu’il  eft 
en  repos,  il  a de  la  force  pour  demeurer 
en  ce  repos , .&  pour  réfifter  à tout  ce 
qui  pourroit  le  faire  changer.  De  même  * 
que  lorfqu’il  fe  meut,  il  a de  la  force, 
pour  continuer  de  fe  mouvoir  avec  la. 
même  vîtelle  & vers  le  même  côté 
Mais  on  doit  juger  de  la  quantité  de. 
cette  force  par  la  grandeur  du  corps, 
où  elle  eft  , & de, la  fuperficie  lelon  la- 
quelle ce  corps  eft  feparé  d’un  autre, 

& aufli  par  la  vîtefte  du  mouvement , 

& les  façons  contraires  dont  plufieurs 
divers  corps  fe  rencontrent. 

De  plus, il  faut  remarquer  qu’un  mou-  4 4»“.- 

■vement  n’eft  pas  contraire  à un  autre  Qlic  ^ 

mouvement  plus-  vîte  que  foi , & qu’ilmouvc't 
”»ii  • / » * r menr 

n y a de  la  contrariété  qu  en  deux  ta-  n>cft  , 

çons  feulement  ; à favoir  entre  le  mou-,  pas  <5-* 

, vement  & le  repos , ou  bien  entre  la  vî-  traue 

tefle.&la  tardiveté  du  mouvement,  en*  * ,:n  * 

tant  que  cette  tardiveté  participe  de  la  ^ouve.* 

nature  du.  repos  : Et  eut te ia  dç  termina-,  njçu»  ÿ. 
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iflaîs  au  tion  qu’a  un  corps  à fe  mouvoir  yerr 

*feF°*’  quelque  côté,  Sc  la  réfiftance  des  au- 
& la.  dé-  1 J ri 

ter  mi-  tres  corPs  “ rencontre  en  ion  che- 

nation  min  , Toit  qje  ces  autres  corps  fe  repo- 

d'un  fent , ou  qu’ils  fe  meuvent  autrement 

inouvc-  qUe  lui  . ou  que  celui  qui  fe  pleut  ren- 

rnent  contre  diverlement  leurs  parties:  car 

a lelon  que  ces  corps  le  trouvent  dilpo- 

!a  dé-  fés  , cette  contrariété  eft  plus  ou  moina 

termi-  grande.  ( Ÿay.  jig.  6*) 

nation  qc  afin  que  nous  puiflîons  déduire  de 

vers  un  • • 1 t 

«utre  *ces  Pnnc,Pes  > comment  chaque  corps 

en  particulier  augmente  ou  diminue 
fes  mouvemens , ou  change  leur  déter- 
pjçnt  mination  , à caufe  de  la  rencontre  des 
on  peut  autres  corps , il  faut  feulement  calculer 
déter-  combien  il  y a de  force  en  chacun  de 
miner  ces  corpS  } pour  mouvoir  ou  pour  ré- 
bien le;  ^er  au  m°uvemcnt  , pource  qu’il  eft 
corps  évident  que  celui  qui  en  a le  plus  , doit 
qui  fe  toujours  produire  fon  effet  & empêcher 
rencon-  celui  de  l’autre , & ce  calcul  feroic  aifé 
chan  à faire  en  des  corps  parfaitement  durs, 
gent  "les  S ^ Pouv0*t  faire  qu’il  n’y  en  e^c 
mouve-  point  plus  de  deux  qui  fé  rencontraf- 
mens  fent,  ni  qui  fe  touchaient  l’un  l’aime 
hrs  uns  en  ni|me  tems } & qu’ils  fuient  telle— 
ment  feparés  de  tous  les  autres  , tant 

• rcSjpür  | « j « 

]cs  ré-  durs  que  liquides , qu  il  n y en  eut  an- 
gles qui  cun  qui  aidât , ni  qui  empêchât  en  au- 
îuiveiit.  cune  façon  leur  mouYeruent  : car  alors 
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ils  obferveroient  les  régies  fuivantes. 

La  première  eft,  que  fi  ces  deux  corps  . 

par  exemple  B 8c  C , ( 7.  ) étoient  La  pre- 

exaétement  égaux,  & Te  mouvoient  d’é-  lï>'cre‘ 
gale  vîtefTe  en  ligne  droite  l’un  vers 
l'aurre  , lorfqu’ils  viendroient  à fe  ren- 
contrer , ils  rejailliroient  tous  deux 
également , 8c  retourneroient  chacun 
vers  le  côté  d’oii  il  feroit  venu  , fans 
prendre  rien  de  leur  vîteife.  Car  il  n’y  a 
point  en  cela  de  caufe  qui  la  leur  puilfe 
ôter  , mais  il  y en  a une  fort  évidente 
qui  les  doit  contraindre  de  rejaillir  , 8c 

fiource  qu’elle  feroit  égale  en  l’un  8c  en 
'autre,  ils  rejailliroient  tous  deux  en 
même  façon. 

La  fécondé  eft,  que  fi  B.,  étoir  tant  47-. 
foit  peu  plus  grand  que  C,  8c  qu’ils  fe  La  Te* 
rencontralfenr  avec  même  vîteife,  il  con^ 
ri’y  auroit  que  C , qui  rejailliroit  vers 
le  côté  d’où  il  feroit  venu,  ils  continue* 
roient  par  après  leur  mouvement  tous 
deux  enfemble  vers  ce  même  côté.  Car 
B , ayant  plus  de  force  que  C , il  ne 
pourrok  être  contraint  par  lui  à rejaillir. 

Latroifiéme,  que  fi  ces  deux  corps  4 8s 
étoient  de  même  grandeur  , mais  que  La 
B eût  "tant  foit  peu  plus  de  vîteife  que 
C,  non  feulement  après  s’être  rencon- 
trés , C feut  rejailliroit , & ils  iroientt 
tous  deux  enfemble  comme  devant  5. 

" 5 
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vers  le  côté  d’oû  C feroit  venu,  mai» 
a-uffi  il  feroit  néceflaire  que  B lui  trans- 
férât la  moitité  de  ce  qu’il  auroit  plus, 
de  vîtefle  , à caufie  que  l’ayant  devant 
foi  il  ne  pourroit  aller  plus  vîte  que  lui,. 
De  façon  que  fi  B avoir  eu  par  exem- 
ple, fix  degrés  de  vîtefle  avant  leur  ren- 
contre , &.  que  C en  eût  eu  feulement, 
quatre,  il  lui  rransfereroit  l’un  de  fes- 
deux  degrés  qu’il  auroit  eu  de  plus 
ainfi  ils  iroient  par  après  chacun  avec 
' cinq  degrés  de  vîtefle  , car  il- lui  eft. 
bien  plus  aifé-de  communiquer  un  de. 
fes  degrés  de  vîtefle  à C,  qu’il  n’eft  aifé. 
àC  de  changer  le  cours  de  tout.le.mou- 
vement  qui  eft  en  B. 

44;  La. quatrième,,  que  fi  le  corps  C,, 

Ia  qua-  étoit  tant  foi^,  peu  plus  grand  que  R*. 

Même,  qyqj  entierement.en  repos,  c’eft- 
à-  dire.,  que  nonfeulement  il  n’eût  point 
de  mouvement-  apparent , mais  aufli; 
qu’il  ne  fût  point  environné  d’air  , ni 
d’aucuns  autres  corps  liquides,lefquels,. 
comme  je  dirai  ci-après  , difppfent  les» 
corps  durs^  qu’ils  environnent  à pou- 
voir être  mûs  fort  aifément,de  quelque 
vîtefle  que  B pût  venir  vers  lui , ja- 
mais il  n’auroit  là  force  de  le  mouvoir  ^ 
mais  il  feroit  contraint  de  rejaillir  ver» 
Lé  même  côté  A’oû  il  feroit. venu.  Cat 
d’autant  que  B ne  fauroir  ppufler  .C  v, 
fans  le  frire  allei  auÆ  vite  qu’il  iroitt 
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Coi- même  par  après,  il  eft  certain  que 
C dore  d’autant  plus  refifter , que  B 
vient  plus  vite  vers  lui  ; & que  fa  re- 
fiftance  doit  prévaloir  à l’a&ion  de  B> 
à caufe  qu'il  eft  plus  grand  que  lui,.. 
Ainfi  , par  exemple,  fi  C eft  double  de 
B.,  & que  B ait  trois  degrés  de  mouve- 
ment , il  ne  peut  pouffer  C , qui  eft  en 
repos,  fi  ce  n’eft  qu’il  lui  en  transféré 
deux  degrés  , à favoir  un  pour  chacune, 
de  fes  moitiés , & qu’il  retienne  feule- 
ment le  troifiéme  pour  foi, à caufe  qu’il 
n’eft  pas  plus  grand  que  chacune  des 
moitiés  de  C , qu’il  ne  peut  aller  par 
après  plus  vue  qu’elles.  Toutde  même 
ff  B a trente  degrés  de  vîteffè , il  faudra 
qu’il  en  communique  vingt  à C , s’il 
en  a trois  cens  , qu’il  en  communique 
deux  cens , & ainfi  toûjours  le  double, 
de  ce  qu’il  retiendra  pour  foi.  Mais  puis- 
que C eft  en  repos , il  refifte  dix  fois* 
plus  à la  réception  de  vingt  degrés  qu’à, 
celle  de  deux  , &c  cent  . fois  plus  à la  ré- 
ception de  deux  cens  ; en  (orte  que  d’au- 
tant que  B a plus  de  vîteffe  , d’autant  il. 
trouve  en  C.plus  de  refiftance^  Et  pource^ 
que  chacune,  des  moitiés  de  C a autant, 
de  force  pour  demeurer  en  fon  repos , 
que  B en  a pour  la  pouffer , & qu’elles 
liai  refiftent  toutes  deux  en  même  tems, , 
il  eft  évident  qu’elles  doiveuc  préva*. 
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Ibir  à le  contraindre  de  rejaillir.  De 
foçon  que  de  quelque  vîteffe  que  B aille 
vers  G,  ainfien  repos  & plus  grand  que 
lui , jamais  il  ne  peut  avoir  la  force  de 
le  mouvoir. 

jo.  La  cinquième  eft , que  fi  au  contrai- 
Ea  cin-  re  le  corps  C étoit  tant  foit  peu  moin- 
quiéme.  jre  qUe  celui-ci  ne  fauroit  aller  fi 
lentement  vers  l’autre,  lequel  je  fu'p- 
pofe  encore  parfaitemcnten  repos, qu’il 
n’eût  la  force  de  le  pouffer,  & lui  trans- 
férer la  partie  de  fon  mouvement  qui 
feroic  requife  pour  faire  qu’ils  allaient 
par  après  de  même  vîteffe , à favoir  fi> 
B étoit  double  de  C , & il  ne  lui  trans- 
fereroit  que  le  tiers  de  fon  mouvement, 
à caufe  que  ce  tiers  feroit  mouvoir  C , 
auffi  vite  que  les  deux  autres  tiers  fe- 
roient  mouvoir  B,  puifqu’ii  eft  fupofé 
deux  fois  auffi  grand  ; & ainlî  après  que 
B auroit  rencontré  C , il  iroit  d’un 
tiers  plus  lentement  qu’auparavant , 
e’eft-à- dire  , qu’en  autant  de  tems  qu’iî 
auroic  pû  parcourir  auparavant  trois 
efpaces , il  n’en  pourroit  plus  parcou- 
rir que  deux.  Tout  de  même  fi  B étoir 
trois  fois  plus  grand  que  C,  il  ne  lui 
transfereroit  que  la  quatrième  partie 
de  fon  mouvement , ôc  ainfi  des  autres, 
3c  B ne  fauroit  avoir  fi  peu  de  force, 
qu’elle  ne  lui  fufEfe  toujours  pour 


Seconde  Partie,  iij 
mouvoir  C : car  il  eft  certain  que  les 

plus  foibles  mouvemens  doivent  fuivre 
les  mêmes  loix  , & avoir  à proportion 
les  mêmes  effets  que  les  pins  forts, 
bien  que  fouvent  on  penfe  remarquer 
le  contraire  fur  cette  terre,  à caufe  de 
l’air  & des  autres  liqueurs  qui  envi- 
ronnent toûjours  les  corps  durs  qui  fe 
meuvent  , & qui  peuvent  beaucoup 
augmenter  ou  retarder  leur  vîtelfe , 
ainfi  qu’il  paroîtra  ci -après. 

La  fixiéme  , que  fi  le  corps  C étoit 
en  repos  te  parfaitement  égal  en  gran- 
deur au  corps  B , qui  fe  meut  vers  lui , 
il  faudroit  néceflairement  qu’il  fût  en 
partie  pouffé  par  B , & qu’en  partie  il  le 
fit  rejaillir  , en  forte  que  fi  B croit  venu 
vers  C , avec  quatre  degrés  de  vîtefie  , 
il  faudroit  qu’il  lui  en  transférât  un  , te 
qu’avec  les  trois  autres  il  retournât 
vers  le  côté  d’oû  il  feroit  venu.  Car 
étant  nécelfaire  , ou  bien  que  B poulTe 
C,  fans  rejaillir,  & ainfi  qu’il  lui  trans- 
féré deux  degrés  de  fon  mouvement , 
ou  bien  qu’il  rejaillilTe  fans  le  pouffer, 
& que  par  conféquent  il  retienne  ces 
deux  degrés  de  vîteffe  avec  les  deux  au- 
tres qui  ne  lui  peuvent  être  ôtés  ; ou 
bien  enfin  qu’il  rejaillilTe  en  retenant 
une  partie  de  ces  deux  degrés  , & qu’il 
te  pouffe  en  lui  en  transférant  l’autre 


SU. 
La  lî« 
xicme. . 
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partie.  Il  eft  évident  qlie  puifqu’ils  font' 
égaux  , & ainfi  qu’il  n'y  a pas  plus  de 
xaifon  pourquoi  il  doive  rejaillir,  que 
pouffer  G,..ces  déux  effets  doivent  être 
egalement  partagés  : c’eft  à dire , que  B 
doit  transférer  à C,  l’un  de  ces  deux  de- 
grés de  vîtefTe,  & rejaillir  avec  l’autre. 

J*.  La  feptiéme  & la  derniere  régie  eft, 
La  fep- 

que  fi  B .&  C ,vont  vers  un  même  côté, 
mc>  & que  C précédé,  mais  aillé  plus  len- 
tement que  B , en  forte  qu’il  loit  enfin 
atteint  par  lui,  il  peut  arriver  que  B 
transférera,  une  partie  de  fa  vîcefle  à C,. 
pour  le  pouffer  devant  foi , & il  peut 
arriver  auflî  qu’il  ne  lui  en  transférera 
rien  du  tout , mais  rejaillira  avec  tout 
fon  mouvement  vers  le  côté  d’où  il 
fera  venu , à favoir  non  feulement  lorf- 
que  C eft  plus  petit  que  B , mais  auflt 
lorfqu’il  eft  plus  grand,  pourvû  que 
ce  en  quoi  la  grandeur  de  C , furpafTe 
celle  de  B , foit  moindre  que  ce  en  quoi 
là  vîteffe  de  B furpafïè  celle  de  C , ja- 
mais B ne  doit  rejaillir , mais  pouffer. 
C,  en  lui  transférant  une  partie  de  fa 
•vîteffe  : Et  au  contraire  lorfque  ce  en 
quoi  la  grandeur  de  C furpaffe  celle 
de  B , eft  plus  grand  que  ce  en  quoi  la 
vîteffe  de  B,  furpaffe  celle  de  C,  il  faut- 
que  B rejaillifîe  fans  rien  communiquer 
à-C , de  fon  mouvement  ; & enfin  lorf- 
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que  l’exccs  de  grandeur  qui  eft  en  C,  eft 
'parfaitement  égal  à l'exccs  de  vîtefte 
qui  eft  en  B , celui-ci  doit  transférer 
•une  partie  de  fon  mouvement  à l’autre, 

& rejaillir  avec  le  refte  , ce  qui  peut 
être  fupputé  en  cette  façon  : Si  C , eft 
juftement  deux  fois  auiîi  grand  que  B, 

que  B ne  fe  meuve  pas  deux  fois 
aum  vite  que  C , mais  qu’il  en  manque 
quelque  chofe,  B doit  rejaillir  fans 
augmenter  le  mouvement  de  C , & fi  B 
fe  meut  plus  de  deux  fois  auffi  vite  que 
C , il  ne  doit  point  rejaillir , mais  trans- 
férer autant  de  fon  mouvement  à C, 
qu'il  eft  requis  pour  faire  qu’ils  fe  meu- 
vent tous  deux  par  après  de  même  vî- 
tefte. Par  exemple  , fi  C n’a  que  deux 
degrés  de  vîtefte  , & que  B en  ait  cinq  , 
qui  eft  plus  que  le  double,  il  lui  en  doit 
communiquer  deux  de  fes  cinq  , lef- 
quels  deux  étans  en  C , n’en  feront 
qu’un,  à caufe  que  C eft  deux  fois  auffi 
grand  que  B ; & ainfi  ils  iront  tous  deux 
par  après  avec  trois  degrés  de  vîtefte.  » 
Et  les  démonftrations  de  tout  ceci  font 
fi  certaines,  qu’encoreque  l’experience 
nous  fembleroit  faire  voir  le  contraire, 
nous  ferions  néanmoins  obligés  d’ajoû- 
ter  plus  de  foi  à notre  raifon , qu’à  nos 
fens. 

En  effet , il  active  fouvent  que  l’ex- 


H 
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"Que  perience  peut  fembler  d’abord  répugna: 
l’cxpli-  aux  régies  que  je  viens  d’expliquer , 
«le^cc  niais  ^a  ra'^on  en  évidente  ; car  elles 
régies  prélupofent  que  les  deux  corps  B , & 
cflTdif-  C,  font  parfaitement  duis,&  telle- 
ficile  ^ ment  féparés  de  tous  les  autres  , qu’il 
a eau  c j,  u a aucun  autour  deux  qui  puilîe 
Te  aider  ou  empêcher  leur  mouvement, 
corps'1'’  & nous  n’en  voyons  point  de  tels  en  ce 
eft  tou-  monde.  C’eft  pourquoi  avant  qu’on 
ché  P r puiltb  juger  fi  elles  s’y  obfervent  ou 
Elu'  non  , il  ne  fufKc  pas  de  favoir  comment 
autres  deux  corPs  tels  clue  B & C,  peuvent  agir 
eu  mê  l’un  contre  l’autre  , lorfqu’ils  fe  rencon- 
mc  trent  * mais  il  faut  outre  cela  confide- 
temps.  rer  comment  tous  les  autres  corps  qui 
les  environnent  peuvent  augmenter  ou 
diminuer  leur  a&ion  : Et  pource  qu  il 
n’y  a rien  qui  leur  fade  avoir  en  ceci 
des  effets  differens  , fi  non  la  d fference 
qui  eft  entr’eux  , en  ce  que  les  uns  font 
liquides  ou  mous  tk  les  autres  durs , il 
eft  beloin  que  nous  examinions  en  cec 
endroit  en  quoi  confident  ces  deux  qua- 
lités , d’être  dur  & d’êtie  liquide. 

54.  En  quoi  nous  devons  premieremenî 
En  quoi  recevoir  le  témoignage  de  nos  feus, 
coniiite  poipqtie  ces  qualités  fe  raportent  a eux  : 

rur-’a  « & ils  ne  nous  en  feignent  en  ceci  autre 
corps  chofe,  finon  que  les  parties  des  corps 

durs  & liquides  cèdent  fi  aiféiwent  leur  place  , 
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qu’elles  ne  font  point  de  réfiftance  à des  K- 
mos  mains  lorfqu’elles  les  rencontrent  ; guides, 
& qu’au  contraire  . les  parties  des  corps 
durs  font  tellement  jointes  les  unes  aux 
autres  , qu’elles  ne  peuvent  être  fepa- 
iées  fans  une  force  qui  rompe  cette  lia i- 
fon  qui  eft  entr’eiles.  E uuite  dequoi 
fi  nous  examinons  quelle  peut  être  la 
caufe  pourquoi  certains  corps  cèdent 
leur  place  fans  faire  de  réfiftance  , & 
pourquoi  les  autres  ne  la  cèdent  pas  de 
même  ; nous  n’en  trouvons  point  d'au- 
tre , linon  que  les  corps  qui  (ont  déjà 
en  a&ion  pour  fe  mouvoir,  n’empêchent 
point  que  les  lieux  qu’ils  font  difpofés  à 
quitter  d’eux-mêm?s,  ne  foient  occu- 
pés par  d’autres  corps  j mais  que  ceux 
qui  font  en  repos  ne  peuvent  être  chaf- 
fés  de  leur  place,  fans  quelque  force  qui 
vienne  d’ailleurs  , afin  de  caufer  en 
eux  ce  changement.  D’où  il  fuir  qu’un 
corps  eft  liquide , lorfqu’il  eft  divifé  en 
plufieurs  petites  parties  qui  fe  meuvent 
féparémenc  les  unes  des  autres  en  plu- 
fieurs façons  differentes  , & qu’il  eft 
dur  lorique  toutes  les  parties  s’entre- 
touchent fans  être  en  atftion  , pour  s’é- 
loigner l’une  de  l’autre. 

Ec  ie  ne  crois  pas  qu’on  pui 
ner  aucun  ciment  plus  propre 
enfemble  les  parties  des  corps 


(fe  imaei- 

• j J f- 

a joindre 

durs,  que  n’y  a 
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nr’ienqui  leur  propre  repos.  Car  de  quelle  nature 
Joigne  pOUrroit.  il  être , il  ne  fera  pas  une  ehofe 
-tics 'des  9U*  de  foi-même:  car  toutes  ces 

corps  petites  parties  étans  des  fubftances,pour 
durs,  quelle  raifon  feroient- elles  plutôt  unies 
fmon  par  d’autres  fübftances  , que  par  elles- 
qu  clics  œêmes  j[  ne  fera  pas  au(ji  une  quaJifé 
Tout  en  , 

1Cp0S  differente  du  repos , .parce  qu  il  n y a 
au  rc-  aucune  qualité  plus  contrai»e  au  mouve- 
gard  ment  qui  pourroit  féparer  ces  parties  ., 

l'autre'  *IU*  rePos  en  e^es  ’ ma’s  outre 

les  fübftances  & leurs  qualités  , nous  ne 

connoidons  point  qu’il  y ait  d’autres 

genres  des  chofes. 

Pour  ce  qui  eft  des  corps  fluides, 
Qiicces  |jjcn  qUe  nous  ue  yoyons  point  que  leurs 

des'*'5  Part‘es  ^ meuvent,  d’autant  qu’elles 
corps  font  troP  petites , nous  pouvons  néan- 
fluides  moins  les  connoître  par  pluiîeurs  effets, 
ont  des  & principalement  parce  que  l’air  & 
n,ouvC  l’eau  corrompent  plufîeurs  autres  corps, 
qui  ten-  & que  ^es  parties  dont  ces  liqueurs  font 
dent  compofées , ne  pourroient  produire  une 
égale-  a&ion  corporelle,  telle  qu’eft  cette  cor- 
-«*  ruption,fi  elles  ne  Ce  remuoient  a&uel- 
tés S & lement.  Je  montrerai  ci- apres  quelles 
que’ la  font  les  caufes  qui  font  mouvoir  ces 
moin-  parties  ; mais  la  difficulté  que  nous  de- 
dre  for-  vons  examiner  ici  eft  , qae  les  petites 
ce  fuifi-  partjes  qUj  compofent  ces  corps  fluides, 
*)0ür  qe  fauroienc  fe  mouvoir  toutes  en  me- 
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tue  tems  de  tous  côtés,  & que  néan-  mou- 
moins  cela  femble  être  requis  , afin  vo,r  lcs 
qu’elles  n’empêchent  pas  le  mouve- 
ment  des  corps  qui  peuvent  venir  vers  qû’dics 
elles  de  tous  côtés  , comme  en  effet , cnri- 
nous  voyons  qu’elles  ne  l’empêchent  tô.icot. 
point  j car  fi  nous  fupofons  par  exem- 
ple que  le  corps  dur  B fe  meut  vers  C, 
t Voy.fig.8.  ) & que  quelques  parties  de 
la  liqueur  qui  eft  entre-deux  , fe  meu- 
vent de  C vers  B , tant  s’en  faut  que 
celles-là  facilitent  le  mouvement  de  B, 
qu’au  contraire  elles  l’empêchent  beau- 
coup plus  que  fi  elles  étoient  tout- à-  fait 
fans  mouvement.  Pour  refoudre  cette 
-difficulté  , nous  nous  fouviendrons  en 
cet  endroit , que  le  mouvement  eft  con- 
traire au  repos , 8c  non  pas  au  mouve- 
ment , 8c  que  la  détermination  d’un 
mouvement  vers  un  côté  eft  contraire 
à la  détermination  vers  le  côté  oppofé, 
comme  il  a été  remarqué  ci-deffus  , & 
aulïï  que  tout  ce  qui  fe  meut  tend  tou- 
jours à continuer  de  fe  mouvoir  en  li- 
gne droite:  Enfuitedequoi  il  eft  évident 
que  lorfque  le  corps  B eft  en  reposai  eft 
plus  oppofé  par  fon  repos  aux  mouve- 
mens  des  petites  parties  du  corps  liqui- 
de D , prifes  toutes  enfemble  , qu’il  ne 
leur  fefoit  oppofé  par  fan  mouvement, 
s’il  fc  mouvoir  : Et  pour  ce  qui  eft  de 
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leur  détermination  , il  eft  évident  aufli 
qu'il  y en  a tout  autant  qui  fe  meuvent 
de  C vers  B , comme  il  y en  a qui  fe 
meuvent  au  contraire  , d’autant  que  ce 
font  les  mêmes  qui  venans  de  C , heur- 
tent contre  la  fuperfïcie  du  corps  B,  & 
retournent  par  apres  vers  C.  Et  bien 
que  quelques  unes  de  ces  parties  prifes 
en  particulier  , pouffent  B vers  F , à me- 
fure  qu’elles  le  rencontrent , & l’em- 
pêchent par  ce  moyen  davantage  de  fe 
mouvoir  vers  C,  que  fi  elles  étoient 
fans  mouvement  : néanmoins  pource 
qu’il  y en  a tout  autant  d’autres  , qui 
tendant  d’F  vers  B , le  pouffent  vers  C, 
il  n’eft  pas  plus  pouffe  par  elles  toutes, 
d’un  côté  que  d’autre , & ne  doit  point 
fe  mouvoir , s’il  ne  lui  arrive  rien  d’ail- 
leurs. Pource  que  quelque  figure  qu’on 
fuppofe  en  ce  corps  B , il  y aura  jufte- 
ment  tout  autant  de  ces  parties  qui  le 
poufferont  vers  un  côté , comme  il  y en 
aura  d’autres  qui  le  poufferont  au  con- 
traire, pourvû  que  la  liqueur  qui  l’en- 
vironne n’ait  point  de  cours  femblable  à 
celui  des  rivières, qui  la  faffècouler  toute 
entière  vers  quelque  part.  Et  jefupofe 
que  B,  eft  environé  de  tous  côtés  par  la 
liqueur  F D,  mais  il  n’importe  pas  qu’il 
foit  juftement  au  milieu  d’elle.  Car  en- 
core qu’il  y en  ait  plus  entre  B & C,  qu’- 
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entre  B & F , elle  n’a  pas  pour  cela  plus 
de  force  à le  pouffer  vers  F,  que  vers  C, 
pource  qu’elle  n’agit  pas  toute  entière 
contre  lui,  mais  feulement  par  celles 
de  fes  parties  qui  touchent  fa  fuperfi- 
cie.  Nous  ayons  confideré  jufques  à 
cette  heure  le  corps  B , comme  étant 
en  repos  * mais  Ci  nous  fuppofons  main- 
tenant qu’il  foit  pouffé  vers  C,  par  quel- 
que force  qui  lui  vienne  de  dehors  , fi 
petite  quelle  puiffe  être  elle  fuffira  , 
non  pas  véritablement  à le  mouvoir 
toute  feule  , mais  à fe  joindre  avec  les 
parties  du  corps  liquide  F D , en  les  dé- 
terminant à le  pouffer  auffi  vers  C,&  à 
lui  communiquer  une  partie  de  leur 
mouvement. 

Afin  de  connoître  ceci  plus  diftin&e-  jy. 
ment,  confiderons  que  quand  il  n’y  a La 
point  de  corps  dur  dans  le  corps  fluide  Prei’vc 
F D , fes  petites  parties  aei  0 a , font  ^ ar" 
difpolées  comme  un  anneau,  & qu’el-  poê- 
les fe  meuvent  circulairement  fuiyantdent. 
l’ordre  des  marques  aei  ; & que  les 
autres  marquent  ouyaot  fe  meuvent 
aufïï  fuivant  l’ordre  des  marques  o h y. 

Cor  afin  qu’un  corps  foit  fluide , les  pe- 
tites parties  qui  le  compofent  doivent 
fe  mouvoir  en  plufieurs  façons  diffe- 
rentes , comme  il  a été  déjà  remarqué. 

Mais  fu-pofant  que  le  corps  dur  B,  flotte 
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dans  le  fluide  F D , encre  fes  parties  « 
& oy  fans  Ce  mouvoir  ; confiderons  ce 
qui  en  arrive.  Premièrement  , il  em- 
pêche que  les  petites  parcies  acto  > ne 
paflent  d ’o  vers  a,  & n’achevent  le  cer- 
cle de  leur  mouvement*,  il  empêche  aufli 
que  celles  qui  font  marquées  ouy  a,  ne 
paflent  à' a vers  o:  de  plus , celles  qui 
viennent  à'i  vers  ç , pouffent  B vers  C , 
& celles  qui  viennent  pareillement  d j 
vers  a , le  pouffent  vers  F , d’une  force 
fi  égale , que  s’il  n’arrive  rien  d’ailleurs, 
elles  ne  peuvent  le  faire  mouvoir , mais 
les  unes  retournent  d’o  vers  u,  & les  au- 
tres d ‘a  vers  e : & au  lieu  des  deux  cir- 
culations qu’elles  faifoient  auparavant, 
elles  n’en  font  plus  qu’une,  fuivant  1 or- 
dre des  marques,  aeio  uy  a.  Il  eft 
donc  manifefte  qu’elles  ne  perdent  rien 
de  leur  mouvement  par  la  rencontre 
du  corps  B , & qu’elles  changent  feule- 
ment leur  détermination  , & ne  con- 
tinuent plus  de  fe  mouvoir  fuivant  des 
lignes  fi  dioites  , ni  fi  approchantes  de 
delà  droite , que  fi  elles  ne  le  rencon- 
tçoiçnt  point  en  leur  chemin.  Enfin , fi 
lioas  fuppofons  que  B foie  poulie  par 
quelque  force  qui  n’étoit  pas  en  lui  au- 
paravant , je  dis  que  cette  force  étant 
jointe  à celle  dont  les  parties  du  corps 
fluide  qui  viennent  d»  verso,  le  pouf- 
ii  1 
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fent  vers  C , ne  fauroit  être  fi  petite  , 
qu’elle  ne  furmonte  celle  qui  fait  que 
les  autres  qui  viennent  d 'y  vers  a , le 
repoufTent  au  contraire  , & qu’elle  fuf- 
fit  pour  changer  leur  détermination  , ÔC 
faire  qu’elles  fe  meuvent  fuivant  l’or- 
dre des  marques  a y ho  , autant  qu’il  eft 
requis  pour  ne  point  empêcher  le  mou- 
vement du  corps  B,  pource  que  quand 
deux  corps  font  déterminés  à fe  mou- 
voir vers  deux  endroits  dirc&ement 
oppofés  l’un  à l’autre  , & qu’ils  fe  ren- 
contrent, celui  qui  a plus  de  force  doit 
changer  la  détermination  de  l’autre.  Et 
ce  que  je  viens  de  remarquer  touchant 
les  petites  parties  ae  i ouy  fe  doit  auffi 
entendre  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  fluide  F D , qui  heurtent  con- 
tre le  corps  B j à favoir  que  celles  qui 
le  poulfent  vers  C,  font  oppofées  à un 
nombre  égal  d’autres  qui  le  poulfent  à 
l’oppofite.  Si  que  pour  peu  de  force  qui 
furvienne  aux  unes  plus  qu’aux  autres, 
ce  peu  de  force  fuffit  pour  changer  la 
détermination  de  celles  qui  en  ont 
moins.  Et  quand  même  elles  ne  dé- 
criroient  pas  des  cercles  tels  que  ceux 
qui  font  ici  reprefentés, elles  employent 
fans  doute  leur  agitation  à fe  mouvoir 
circulairement  , ou  bien  en  quelques 
autres  façons  équivalentes* 

F ii  j 
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Or  la  détermination  des  petites  par- 
ties du  corps  fluide  qui  empêchoient  le 
corps  B , de  fe  mouvoir  vers  C , étant 
ainfî  changée , ce  corps  commencera 
de  fe  mouvoir , 8c  aura  tout  autant  de 
vîtefle  , qu’en  a la  force  qui  doit  être 
ajoutée  à celle  des  petites  parties  dfr 
cette  liqueur  , pour  le  déterminer  à ce 
mouvement , pourvu  toutefois  qu  il  n y 
en  ait  aucunes  parmi  elles  qui  ne  fe 
meuvent  plus  vîte  , ou  du  moins  aufli 
Vite  que  cette  force  , pource  que  s’il  y 
en  a quelques-unes  qui  fe  meuvent  plus 
lentement,  on  ne  doit  pas  confiderer 
ce  corps  comme  liquide  , entant  qu  îL 
en  eft  compofé  ; 8c  en  ce  cas  aufli  la 
moindre  petite  force  ne  pourroit  pas 
mouvoir  le  corps  dur  qui  feroit  dedans, 
d’autant  qu'il  faudroit  qu’elle  fût  & 
grande , quelle  pût  furmonter  la  ré- 
fiftance  de  celles  qui  ne  fe  remuëroienc 
pas  allez  vite.  Ainfî  nous  voyons  que 
l’air  , l’eau  , & les  autres  corps  fluides  , 
réfiftent  aflez  fenfiblement  aux  corps 
qui  fe  meuvent  parmi  eux  d'une  vitelTe 
extraordinaire , & que  ces  mêmes  li- 
queurs leur  cèdent  très-aifément  , lotf- 
qu’ils  fe  meuvent  plus  lentement. 

Toutefois  , nous  devons  penfer  que- 
lorfque  le  corps  B eft  mû  par  une  force 
extérieure  > il  ne  reçoit  pas  fon  mou  ve- 
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ment  de  la  feule  force  qui  l’a  pouffé, 
mais  qu’il  en  reçoit  auflî  beaucoup  des 
petites  parties  du  corps  fluide  qui  l’en- 
vironne : Et  que  celles  qui  compofent 
les  cercles  a e i 0 a y u 0 , perdent  au- 
tant de  leur  mouvement , comme  elles 
en  communiquent  aux  parties  du  corps 
B , qui  font  entre  o&c  a,  pource  qu’elles 
participent  aux  mouvemens  circulaires 
aeioa&c  a y u 0 a , nonobftant  qu’elles 
fe  joignent  fans  cefTe  à d’autres  parties 
de  cette  liqueur,  pendant  qu’elles  avan- 
cent vers  C,ce  qui  eft  caufe  aufii  qu’elles 
ne  reçoivent  que  fort  peu  de  mouve- 
ment de  chacune  en  particulier. 

Mais  il  faut  que  je  tende  raifon  pour- 
quoi je  n’ai  pas  dit  ci-defTus  que  la  dé- 
termination des  parties  ay  u o>  devoir 
être  entièrement  changée  , & que  feu- 
lement elle  devoir  l’être  autant  qu’il 
étoit  requis  pour  ne  point  empêcher  le 
mouvement  du  corps  B , à favoir  pource 
que  ce  corps  B,  ne  fe  peut  mouvoir  plus 
vîte  qu’il  n’eft  poulfé  par  la  force  exté- 
rieure , encore  que  les  parties  du  corps 
fluide  F D,  ayent  fouvent  beaucoup  plus 
d’agitation.  Et  c’eft  ce  qu’on  doit  foi- 
gneufement  obferver  en  philofophant, 
que  de  n’attribuer  jamais  à une  caufe 
aucun  effet  qui  furpafle  fon  pouvoir  : 
Car  fl  nous  fuppofons  que  le  corps  B -, 
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qui  étoit  environné  de  tous  côtés  de  fat 
liqueur  F D , fans  fe  mouvoir,  eft  main- 
. tenant  poulie  afle:t  lentement  par  quel- 
que force  extérieure  y à favoir  par  celle 
de  ma  main,  nous  ne  devons  pas  croire 
qu’il  fe  meuve  avec  plus  de  vîtefle  qu’il 
n’en  a reçu  de  ma  main  , pource  qu'il 
n’y  a que  la  feule  impulfion  qu’il  a re- 
çûe  de  ma  main, qui  foit  caufe  de  ce  qu’ir 
le  meut;  Et  bien  que  les  parties  du  corps 
fluide  fe  meuvent  peut-  être  beaucoup 
plus  vîte,  nous  ne  devons  pas  croire 
qu’elles  foient  déterminées  à des  mou- 
yemens  circulaires  tels  que  a eio  a & 
éjuoa,  ou  autres  femblaoles,  qui  ayent 
plus  de  vîtefle  que  la  force  qui  poulie  le 
corps  B , mais  feulemement  qu’elles 
employent  l’agitation  qu’elles  ont  de 
relie,. à fe  mouvoir  en  plufieurs  autres 
façons.  v 

4t,  Or  il  effc  aile  de  connoîcre  par  ce  qui 
Qu’un  vient  d’être  démontré , qu’un  corps  dur 
corps  qUi  en  repos  entre  les  petites  parties 
qui  fc  ô un  corps.fluide  qui  l’environne  de  tous 
„cut  côtés , eft  également  balancé  : en  forte 
tout  en  que  la  moindre  petite  force  le  peut 
tiet  vers  poulTer  de  côté  & d’autre  , nonobftant 
quelque  tluon  ^ ^ppofe  f°rt  granc*  > foit  que 

cmpor-  cette  f°rce  iu‘  vienne  de  quelque  caufe 
te  né-  extérieure , ou  qu’elle  confifte  en  ce 
ceffai-  que  tout  le  corps  fluide  qui  l’environne. 
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prend  Ton  cours  vers  un  certain  côté  ; re-merar 
de  même  que  les  rivières  coulent  versn*^»» 
la  nier  5c  l’air  vers  le  Couchant  yIor£  voas  ^ 
que  les  vents  d’Orient  foufHent  : car 
ce  cas  il  faut  que  le  corps  dur  qui  cft  <jra'iÿ 
environné  de  tous  côtés  de  cette  Ii-  tétisnc 
queur , foit  emporté  avec  elle  ? Et  Iai®?./tK" 
quatrième  régie  fuivant  laquelle  il  a;VUOQft' 
«té  dit  ci-deftus  qu’un  corps  qui  eft  ei* 
repos  ne  peut  être  mâ  par  un  plus  petite 
bien  que  ce  plus  petit  le  meuve  extrê- 
mement vite  ».  ne  répugne  en  aucune 
façon  à cela. 

Et  même  lî  nous  prenons  gardé  à fa; 
vraie  nature  du  mouvement  y qui  n’effc  Qu*ocïi 
proprement  que  le  tranfport  du  corps  ne  peur 
qui  fe  meut  du  voifînage  de  quelques  p«  diœ 
autres  corps  qui  le  touchent , & que  car  RroPtB*r 
tranfport  eft  réciproque  dans  les  corps  qu-uni 
qui  fe  touchent  l’un  l’autre  ; encore  que  corps- 
nous  n’ayons  pas  coûeume  de  dire  qu’ils  dur  te 
fe  meuvent  tous  deux,  nous  faurons  nicar 
néanmoins  qu’il  n’eft  pas  livrai  de  dire  OI,T  ^ 
cju  un  corps  dur  le  meut , lorlqu  étant  ainfi 
environné  de  tous  cotés  d’une  liqueur,  empor^ 
il  obéit  à fon  cours  , que  s’il  avoit  tanc^  P111 
de  force  pour  lui  reftfter,  qn’il  put  s’em-  un 
pêcher  d’être  emporté  par  elle  car  il 
s’éloigne  beaucoup  moins  des  patries 
qui  l’environnent,  Iorfqu’il  fuit  le  couts- 
de  cette  liqueur,  quelorfqu’ilne  le  fuit 
joint.  E v 
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Après  avoir  montré  que  la  facilité 
que  nous  avons  quelquefois  à mou- 
voir de  fort  grands  corps  , lorfqu’ils 
flottent  ou  font  fufpendus  en  quelque 
liqueur , ne  répugne  point  à la  quatriè- 
me régie  ci- demis  expliquée,  il  faut, 
aufll  que  je  montre  comment  la  diffi- 
culté que  nous  avons  à en  rompre  d’au- 
tres qui  font  allez  petits , fe  peut  accor- 
der avec  la  cinquième  : Car  s’il  eff  vrai 
que  les  parties  des  corps  durs  ne  fuient. 
’ jointes  enfemble  par  aucun  ciment , 6c 
qu’il  n’y  ait  rien  du  tout  qui  empêche 
leur  féparation  , finon  qu’elles  font  en 
repos  les  unes  contre  les  autres,,  ainft 
qu’il  a été  tantôt  dit,  & qu’il  foit  vrai: 
aufli  qu’un  corps  qui  fe  meut,  quoi- 
que lentement , a toûjours  affez  de  for- 
ce pour  en  mouvoir  un  autre  plus  petit 
qui  eff  en  repos,  ainfi  qu’enfeigne  cette 
cinquième  régie  : On  peut  demander 
pourquoi  nous  ne  pouvons  avec  la  feule 
fjoree  de  nos  mains  , rompre  un  clou, 
ou  un  autre  morceau  de  fer  qui  eff  plus 
petit  qu’elles , d’autant  que  chacune  des 
moitiés  de  ce  clou  peut  être  prife  pour 
un  corps  qui  eft  en  repos  contre  fon  au- 
tre fon  autre  moitié , ôc  qui  doit  ce  fem- 
ble  en  pouvoir  être  féparé  par  la  force- 
de  nos  mains,  puifqu’il  n’eft  pas  fi  grandi 
quelles.»  & que  la  nature  du  mou- 
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vement  con fille  en  ce  que  le  corps 
qu’on  dit  fe  mouvoir  , eft  féparc  des 
autres  corps  qui  le  touchent.  Mais  il 
faut  remarquer  que  nos  mains  font  fort 
molles , c’eft-à-dire , qu’elles  partici- 
pent davantage  de  la  nature  des  corps 
liquides  , que  des  corps  durs , ce  qui 
eft  caufe  que  toutes  les  parties  dont 
elles  font  compofées  , n’agiïïent  pas  en- 
femble  contre  le  corps  que  nous  vou- 
lons féparer , & qu’il  n’y  a que  celles 
qui  en  le  touchant  , s’appuyent  con- 
jointement fur  lui. Car  comme  la  moitié 
d’un  clou  peut  être  prife  pour  un  corps,, 
à caufe  qu’on  la  peut  féparer  de  fon  au- 
tre moitié  ; de  même  la  partie  de  nôtre 
main  qui  touche  cette  moitié  de  clou , 
& qui  eft  beaucoup  plus  petite  que  la 
main  entière,  peut  être  prife  pour  ur» 
autre  corps,  à caufe  qu’elle  peut  être 
féparée  des  autres  parties  qui  compo- 
fent  cette  main  ; & pource  qu’elle  peut 
être  féparée  plus  ailément  du  refte  de 
la  main , qu’une  partie  du  clou  du  refte 
du  clou  , & que  nous  fentons  de  la  dou- 
leur lorfqu’une  telle  féparation  arrive 
aux  parties  de  nôtre  corps  , nous  ne 
faurions  rompre  un  clou  avec  no* 
mains  : Mais  u nous  prenons  un  mar- 
teau , ou  une  lime , ou  des  cizeaux , ou 
quel  qu’autre  tel  infiniment , & nous  en 
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fera  déduit  avec  tant  d’évidence  qu’il  j>es  fu£ 
pourra  tenir  lieu  d’une  démonftration 
Mathématique.  Et  pource  qu’on  peut  quc 
rendre  raifon  en  cette  forte  de  tous  les  t0  JS 
Phénomènes  de  la  nature,  comme  on  les Phé- 
pourra  juger  par  ce  qui  fuit,  je  nepenfe 
pas  qu’on  doive  recevoir  d aurres  prin-  ja  natu. 
cipes  en  la  Phyfique,  ni  meme  qu  on  peu- 
ait  raifon  d’en  fouhaiter  d’autres , que  v£t  être 
ceux  qui  font  ici  expliqués.. 

par  leur 
moyen* 


LES  PRINCIPES 

DE  LA 

PHILOSOPHIE* 
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Du  monde  vifibîe. 

Pre’s  avoir  rejette  ce  que 
nous  avions  autrefois  reçû  en 
nôtre  créance  , avant  que  de 
l’avoir  iuffifam nient  exami- 
né  , ptMfque  la  raifon  toute  pure  nous 
haute-  a fourni  allé*  de  lumière  pour  nous* 
ment  faire  découvrir  quelques  principes  des 
iesœu-  chofès  materielles , & qu’elles  nous  les 
pf*u^ca  prefentés  avec  tant  d’évidence , que 
nous  ne  fautions  plus  douter  de  leur 
vérité;  il  faut  maintenant  eilayer  fi  nous 

fiourronadéduire  de  ces  feuls  principes,, 
'explication  de  tous  les  PBénomenes  r 
«’eft-à-dire  , des  effets  qui  fiant  en  là* 
nature  , fi c que  nous  appercevons  par 
Featreuaife  de  nos  ferxs  t nous  coh&* 
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jnencerons  par  ceux  qui  font  les  plus 
generaux  & dont  tous  les  autres  dépen- 
dent, à favoir  par  l’admirable  ftt  u&ure 
de  ce  monde  vilible.  Mais  afin  que- 
nous  puiflions  nous  garder  de  nous  mé- 
prendre en  le*  examinant , il  me  fem- 
ble  que  nous  devons  foigneufement  ob- 
ferver  deux  chofes  : La  première  eft 
que  nous  nous  remettions  toujours  de- 
vant les  yeux  , que  la  puillance  & la 
bonté  de  Dieu  font  infinies , afin  que 
cela  nous  fade  connoître  que  nous  ne 
devons  point  craindre  de  faillir  en  ima- 
ginant (es  ouvrages  trop  grands,  trop 
beaux  ou  trop  parfaits  -,  mais  que  nous 
pouvons  bien  manquer  au  contraire  * 
fi  nous  fuppofons  en  eux  quelques  bor- 
nés  ou  quelques  limites  , dont  nous 
n’ayons  aucune  connoifTànce  certaine. 

La  féconda  eft  , que  nous  nous  re- 
mettions auffi  toujours  devant  les  yeux 
que  la  capacité  de  nôtre  efprir  eft  fort 
médiocre  , & que  nous  ne  devons  pas 
trop  préfumer  de  nous-mêmes  , com- 
me il  femble  que  nous  ferions , fi  nous 
fuppofions  que  l’Univers  eût  quelques 
limites , fans  que  cela  nous  fût  alluré 
par  révélation  divine,  ou  du  moins 
par  des  raifons  naturelles  fort  éviden- 
tes , pource  que  ce  feroit  vouloir  que 
nôtre  penfée  pût  s’imaginer  quelque 
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chofe  au  delà  de  ce  à quoi  la  puilIàncS 
de  Dieu  s’eft  étendue  en  créant  le  mon- 
de : mais  auifi  encore  plus  fi  nous  nous 
perfuadons  que  ccn’eftque  pour  nôtre 
ufige  que  Dieu  a créé  toutes  les  chofes„ 
ou  bien  feulement  fi  nous  prétendions- 
de  pouvoir  connoître  par  la  force  de 
nôtre  efptit,  quelles  font  les  fins  pour 
lefquelles  il  les  a créées.. 

Car  encore  que  ce  foit  une  penfée 
pieufe  & bonne , en  ce  qui  regarde  les 
mœurs , de  croire  que  Dieu  a fait  toute* 
chofes  pour  nous  , afin  que  cela  nous 
excite  d'autant  plus  à l’aimer , & lui 
rendre  grâces  de  tant  de  bien- faits  „ 
encore  auifi  qu’elle  foit  vraie  en  quel- 
que fens^à  caufe  <ju”il  n’y  a rien  de  créé 
dont  nous  ne  purifions  tirer  quelque- 
ufage,  quandeene  1er  oit  que  celui  d’e- 
xercer nôtre  efptit  en  le  confiderant^ 
& d’être  incités  à loüer  Dieu  par  fon- 
moyen  : il  n’eft.  toutefois  aucunement 
vraifemblable  que  toutes  chofes  ayent: 
été  faites  pour  nous  en  telle  façon  que 
Dieu  n’ait  eu  aucune  autre  fin  en  les>: 
créant  , & ce  fereit  ce  me  femble  êtrer 
impertinent  T de  fe  vouloir  1er  vit  de 
cette  opinion  , pour  appuyer  dès  rai- 
fonnemens  de  Phyfiquej  car  nous  ne- 
fiça lirions  douter  qu’il  n’y  ait  une  in- 
finité de  chofes  qui.  font  maintenant: 
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dans  le  monde , ou  bien  qui  y ont  été 
autrefois , & ont  déjà  entièrement  ceiïé 
d’être ,.  fans  qu’aucun  homme  les  ait 
jamais  vûcs  ou  connues,  & fans  qu’elles 
lui  ayent  jamais  fervi  à aucun  ufage. 

Or  les  principes  que  j’ai  ci-dellus  ex- 
pliqués  , font  fi  (impies  , qu’on  en  peut  ués 
déduire  beaucoup  plus  de  chofes  quePhéno- 
nous  n’envoyons  dans  le  monde,  & mènes 
même  beaucoup  plus  que  nous  n’en0^  eI_ 
fautions,  parcourir  de  la  penfée  en  tour^1^ 
le  tems  de  notre  vie.  C’eft  pourquoi,-}  qàoî 
je  ferai  ici  une  briéve  defeription  des  elles 
principaux  Phénomènes,  dont  je  pré-  peuvent 
tens  rechercher  les  caufcs,  non  point 'vc^  tB* 
afin  d’en  tirer  des  raifons  qui  fervent 
à prouver  ce  que  j’ai  à dire  ci  après  ; 
car  j’ai  deflein  d’expliquer  les  effets  par 
leurs  caufcs,  & non  les  caufes  par  leurs 
effets  ; mais  afin  que  nous  puiiïions 
choifir  entre  une  infinité  d’effets  qui 
peuvent  être  déduits  des  mêmes  cau- 
fes , ceux  que  nous  devons  principale- 
ment tâcher  d’en  déduire. 

Il  nous  femble  d’abord  que  la  terre  ^ 
eft  beaucoup  plus  grande  que  tous  les  Quelles- 
autres  corps  qui  font  au  monde , Sc  que  propor- 
la  Lune  & le  Soleil  font  plus  grands  que tl0n  ’*  1 
les  Etoiles  ; mais  fi  nous  corrigeons  lej^ 
défaut  de  nôtre  vue  par  des  raifonne- ieil  , la 
siens  qui  font  infaillibles , nous  con.  Terre 
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noîtrons  premièrement  que  la  Lune  eft 
éloignée  de  nous  d’environ  trente  dia- 
mètres de  la  Terre,  & le  Soleil  de  fix 
ou  fept  cens:  Et  comparant enfuite  ces 
diftancesavec  le  diamètre  delà  Terre 
apparent  du  Soleil  & de  la  Lune,  nous 
trouverons  que  la  Lune  eft  plus  petite 
que  la  Terre , & que  le  Soleil  eft  beau- 
coup plus  grand. 

Nous  connoîtrons  aufll  par  l’entre- 
mife  de  nos  yeux  , îorfqu’ils  feront  ai- 
dés de  la  raifon  , que  Mercure  eft  dif- 
tant  du  Soleil  de  plus  de  deux  cens  dia- 
mètres de  la  Terre  ; Venus  de  plus  de 
quatre  cens  ; Mars , de  neuf  cens  ou 
mille  -y  Jupiter  j de  trois  mille  & davan- 
tage ; & Saturne , de  cinq  ou  fix  mille. 

Pour  ce  qui  eft  des  Etoiles  fixes , felo» 
leurs  apparences , nous  ne  devons  point 
croire  qu’elles  foient  plus  proches  de 
la  Terre  ou  du  Soleil . que  Saturne  ^ 
mais  auflt  nous  n’y  remarquons  rien 
qui  nous,  empêche  de  les  pouvoir  fup- 
pofer  plus  éloignées  jufques  à une  dik 
tance  indéfinie  : Et  nous  pourrons  con- 
clure de  ce  que  je  dirai  ci -après,  tou- 
chant les  mouvemens  des  Cieux,  qu’- 
elles font  fi  éloignées  de  la  Terre , que 
Saturne  à eomparaifon  d’elles , en  eft 
Extrêmement  proche. 

Enfuite  dequoi  il' eft  aifé  de  connol- 
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tre  que  la  Lune  & la  Terre  paroîtroient  Que  1» 
beaucoup  plus  petites  à celui  qui  les  re-  7crrc 
garderoitde  Jupiter  ou  de  Saturne,  que 
ne  paroît  Jupiter  ou  Saturne  au  mêmecid.ne 
fpeétateur  qui  les  regarde  de  la  Terre,  paroî- 
& que  fi  on  regardoit  le  Soleil  de  def-  tIoit 
fus  quelque  Etoile  fixe,  il  ne  parokroit  *luc 
peut-etre  pas  plus  grand  que  les  Etoiles uncpla. 

f>atoilIent  à ceux  qui  les  regardent  dunetc, 
ieu  où  nous  fommes  : de  forte  que  fi  moin- 
nous  voulons  comparer  les  parties  du f!re  ,(ll1e 
inonde  vifible  les  unes  aux  autres  > & on^s'a * 
juger  de  leurs  grandeurs  fans  préven-  tlucc* 
tion , nous  ne  devons  point  croire  que 
la  Lune,  ou  la  Terre,  ou  le  Soleil, 
foient  plus  grands  que  les  Etoiles. 

Mais  outre  que  les  Etoiles  ne  font  ^ 
pas  égales  en  grandeur  , on  y remarque  Que  la 
encore  cette  différence,  que  les  unes  lumière 
brillent  de  leur  propre  lumière  , & que 
les  autres  réfléeniflent  feulement  celle  _ 
qu’elles  ont  reçu  d’ailleurs.  Premie-  toiles 
renient  , nous  ne  faurions  douter  que  fixes 
le  Soleil  n’ait  en  foi  cette  lumière  qui  ^eUr  e& 
nous  éblouit  lorfque  nous  le  regardons  ProP“* 
trop  fixement  ; car  elleeft  fi  grande  que 
toutes  les  Etoiles  enfemble  ne  lui  en 
pourroient  pas  tant  communiquer, pour- 
ce  que  celle  qu’elles  nous  envoyent  efi: 
incomparablement  plus  foible  que  la 
fienne,-bien  qu’elles  ne  foient  pas  tant 
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éloignées  de  nous  que  de  lui  -r  Sc  s’il 
y avoit  dans  le  monde  quelqu’autre 
corps  plus  brillant , duquel  il  emprun- 
tât fa  lumière  f il  faudroit  que  nous  le 
viffions.  Mais  fi  nous  confinerons  aufli 
combien  font  vifs  & étincelans  les 
rayons  des  Etoiles  fixes,  nonobftanc 
qu’elles  foient  extrêmement  éloignées 
de  nous  ffc  du  Soleil  ,•  nous  ne  ferons 
pas  difficulté  de  croire  qu’elles  fui  ref- 
fèmblent  : en  forte  que  fi  nous  étions 
aufïï  proches  de  quelqu’une  d’elles,  que 
nous  fommes  de  lui , celLe-là  nous  pa- 
roîtroit  grande  & lumineufe  comme  un 
Soleil. 

ro.  Au  contraire , de  ce  que  nous  voyons 
Q^e  que  la  Lune  n’cclaire  que  du  coté  qui 
celle  d?  eq  opppoft  au  Soleil,  nous  devons  croi- 
& des C <Ju’e^e  n’a  Point  de  lumière  qui  lur 
autres  &>it  propre , & qu’elle  renvoyé  feule- 
Plane-  ment  vers  nos  yeux  les,  rayons  qu’elle 
tes,  efta  reçus' du  Soleil.  Cela  a été  obfervé 
tée*dU  ^ePu*s  Peu  lut  Venus , avec  des  lunettes 
Soleil.  I°nSue  V|âé  j Et  nous  pouvons  juger 
le  femblable  de  Mercure,  Mars,  Jupiter 
Sc  Saturne  , pource  que  leur  fumiere 
nous  paroît  beaucoup  plus  foible  Sc 
moins  éclatante,  que  celle  des  Etoiles 
fixes , Sc  que  ces  Planètes  ne  font  pas 
fi  éloignées  du  Soleil  qu’elles  n’en  pui£ 
feut  être  éclairées. 
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Enfin  , de  ce  que  nous  voyons  que  u. 
les  corps  dont  la  terre  eft  composée  , Qu’en 
font  opaques,  & qu’ils  renvoyent  les  ce  Sui 
rayons  qu’ils  reçoivent  du  Soleil,  pour  ^dc  la 
le  moins  auffi  fort  que  la  Lune  ; car  les 
nuages  qui  l’enviionnent , bien  qu’ils  Terre 
ne  faient  compofés  que  de  celle  de  fes  fft  fem- 
parties  qui  font  les  moins  opaques  & les  bljb,e 
moins  propres  a réfléchir  la  lumier'e  , aux  PIa* 
nous  paroiflènt  aufïi  blancs  que  la  Lu-  C 
ne  lorfqu’ils  font  éclairés  du  Soleil  ; 
nous  devons  conclure  que  la  Terre 
en  ce  qui  eft  de  la  lumière , n’eft  point 
differente  de  la  Lune  , de  Venus , de 
Mercure,  & des  autres  Planètes. 

Nous  en  ferons  encore  plusaffurés,  I2 
fi  nous  prenons  garde  à une  certaine  Que  la 
lumière  foible  qui  paroît  fur  la  partie  Lune, 
de  la  Lune  qui  n’eft  point  éclaiiée  du  lorf" 
Soleil , lorfqu’elle  eft  nouvelle,  qui  fans  ^ ^ 
doute  lui  eft  envoyée  de  laTerre  par  ré-  vcllc 
flexion,  pource  qu’elle  diminue  peu  à eft  illù- 
peu  , à mefure  que  la  partie  dé  la  Terre  mil1« 
qui  eft  éclairée  du  Soleil  le  détourne  de  £ar  ^ 
la  Lune.  Terrc‘ 

Tellement  que  fi  nous  fuppofions 
que  quelqu’un  de  nous  fût  deflus  Jupi-  çy^’ie 
ter , & qu’il  confiderât  nôtre  Terre  , il  Suicd 
eft  évident  qu’elle  lui  paroîtroit  p!usPeuc  ô- 
petite  , mais  peut-être  auflï  lumineufe  tre  m,s 
que  Jupiter  nous  paroîc}  & qu'elle  pa-^c°£i 
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Etoiles  roîrroit  plus  grande  au  même  fpeéta- 
fixes^  teur  j s’,{  étoit  fur  quelqu’autre  Plane* 

Terre  te  P^US  v0^ne>  ma’s  qu’il  ne  ver- 
-au nom-  toit  point  du  tout  s’il  étoit  fur  quel- 
bre  des  qu'une  des  Etoiles  fixes,  à caufe  de  la 
Plane-  trop  grande  diftance.  Ainfi  la  Terre 
*”•  pourra  être  rnife  au  nombre  des  Pla- 
nètes, & le  Soleil  au  nombre  des  Etoi- 
les fixes. 


*4*  Il  y a encore  une  autre  différence 
5^e.lcs  entre  les  Etoiles , qui  conlîfte  en  ce  que 
fixes  de  *es  unes  §ardent  un  meme  ordie  en- 
incurét  tr’elles , üc  le  trouvent  toûjours  égale- 
tod-  ment  diftantes , ce  qui  eft  caufe  qu’oa 
jours  en  jes  nomme  fixes;  & que  les  autres  chan- 
fituT^o  Sent  continuellement  de  fituation  , ce 
au  rc-  4ui  caufe  qu’on  les  nomme  Plane- 


gard  tes  ou  Etoiles  errantes. 

Punede  £[  comme  celui  qui  étant  en  Mec 
^ pendant  untems  calme  , regarde  quel- 
n’enVft  <îues  autres  vaiffeaux  alfez  éloignés  qui 
«ft  pas  lui  femblent  changer  de  fituation , ne 
de  roê*  fauroit  dire  bien  fouvent  fi  c’eft  le 


me  des  yaiiTeau  fur  lequel  il  eft , ou  les  autres, 
us™2  clul  en  ^ remuant  caùfent  un  tel  chan- 
f gement  ; ainfi  lorfque  nous  regardons 
Qji-on  du  lieu  où  nous  fommes  , le  cours  des 
peut  i*-  Planètes  & leurs  differentes  fituations , 
fer  de  après  les  avoir  bien  confiderées , nous 
diverfes  n>en  faurjons  tjrer  aucun  éclaircifle- 

tlÏÏb,  mem  tel  que  uous  pui fiions 
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déterminer  par  ce  qui  nous  paroîî,  pour,* 
quel  eft  celui  de  ces  corps  auquel  nous  Piquer 
devons  proprement  atenbuer  la  caufe  es  lllé' 
<le  ces  changemensi&r  pource  qu’ils  font  n°œ<i' 
inégaux  & fort  embroü.llés  , ,1  n’eft  *£* 
pas  aile  de  les  demêler  , fi  de  toutes  tes. 
les  façons  dont  on  les  peut  entendre 
nous  n’en  choififTons  une  , fuivant  la- 
quelle nous  fuppofions  qu’ils  fe  falTenr. 

A cette  fin  les  Aftronomes  ont  inventé 
trois  differentes  hypothefes  ou  fuppo- 
luions , qu  ils  ont  feulement  tâché  de 
rend-e  propres  à expliquer  tous  les 
Phénomènes,  fans  s’arrêter  particuliè- 
rement a examiner  fi  elles  étoient  avec 
cela  conformes  à la  vérité. 

Pto'emée  inventa  la  première,  mais  . 
comme  elle  eft  ordinairement  improu-  0 > 

”?  „de  r ‘eS  Philof°P,'«.  Pource  „%? 
q e e eft  contraire  à plusieurs  obfer-  peut  er- 
vations  qui  ont  été  faites  depuis  peu  Piquer 
& particulièrement  aux  changement  de  r°M  par 
lum.ere  qu’on  remarque  Pur  Venus , 
femblables  a ceux  qui  fe  fo„,  fuc  U*  ^ 
I-une,  je  n en  parlerai  pas  ici  davantage. 
trb3,  rf  ^ de  Copernic  , & la  I7 
2"  fieme  de  Tycho  Brahé  , lefqnellcs  q£ 

X entant  qu  on  les  prend  feulement  celle  de 
pour  des  fuppofitions  , expliquent  éga-  C<V«- 
Ieme.it  bien  les  Phénomènes , & il  n’y  T-? 

* pas  beaucoup  de  drfference  cnrr  elles, 
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tlUF.-fét  néanmoins  celle  de  Copernic  me  fem- 
pomt  ù ble  quelque  peu  plus  fimple  & plus 

kscon-  c'aire  » <*e  f°rte  Sue  Tycho  n’a  pas  eu 
fidcre  ru  jet  de  la  changer  , linon  pource  qu’il 
que  effayort  d'expliquer  comment  la  chofe 
comme  étoic  en  effet,  & non  pas  feulement 

J3£  Par  hyp°tbefe* 

j g Car  d’autant  que  Copernic  n’avoit 
Qjç  pas  fait  difficulté  d’accorder  que  la 
par  Terre  étoit  mûë,  Tycho  à qui  cette  opi- 
cclle  de  nion  fembloit  abfurde  & entièrement 


Tycho 
onatrri 
bue  en 
effet 
plus  de 
mouve- 
ment à 
la  terre, 
que  par 
celle  de 
Coper 
nie,  bië 
qu’dn 
lui  en 
attri- 
bué: 
moins 
cn_  pa- 
roles. 
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Q^e  je 
nie  le 
mouve- 
mentdc 


éloignée  du  fens  commun  , a tâché  de 
la  corriger  : mais  -pource  qu’il  n’a  pas 
aflfez  conlideré  quelle  eft  4a  vraie  na- 
ture du  mouvement  , bien  qu’il  ait  dit 
que  la  Terre  ctoit  immobile  , il  n’a  pas 
laiffê  de  lui  attribuer  plus  de  mouve- 
ment que  l’autre. 

C’elt  pourquoi  fans -être  en  rien  dif- 
ferent de  ces  deux , excepté  en  cela 
feul,que  j’aurai  plus  de  foin  que  Coper- 
nic, de  ne  point  attribuer  de  mouve- 
ment à la  Terre  , & que  je  tâcherai  de 
faire  que  mes  caifons  fur  ce  fujec  foient 
plus  vraies  que  celles  de  Tycho  ; Je 
propoferai  ici  l’hypothefe  qui  me  fem- 
ble  être  la  plus  ffmple  de  toutes  & la 
plus  commode , tant  pour  connoître  les 
Phénomènes , que  pour  en  rechercher 
les  caufes  naturelles  : Et  cependant  j'a- 
vertis que  je  ne  prétends  point  qu’elle 

foie 
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Toit  reçue,  comme  entièrement  con- 
forme à la  vérité  , mais  feulement  com- 
me une  hypothefe  , ou  fuppoficion  qui 
peut  être  faulfe. 

Premièrement , à caufe  que  nous  ne 
(avons  pas  encore  alïurément  quelle 
diftance  il  y a entre  la  Terre  & les  Etoi- 
les fixes , & que  nous  ne  (aurions  les 
imaginer  fi  éloignées  que  cela  répugne 
à l’experience  , ne  nous  contentons 
point  de  les  mettre  au-deflus  de  Satur- 
ne , où  tous  les  Aftronomes  avoüent 
qu'elles  font , mais  prenons  la  liberté 
de  les  fuppofer  autant  éloignées  au- 
delTus  de  lui , que  cela  pourra  être  utile 
à nôtre  deflein.  Car  fi  nous  voulions 
juger  de  leur  hauteur , par  la  comparai- 
fon  des  diftances  qui  font  entre  les  cotps 
que  nous  voy-ons  fur  la  Terre  , celle 
qu’on  leur  attribue  déjà,  feroit  aufïi 
peu  croyable  que  la  plus  grande  que 
■nous  faurions  imaginer;  au  lieu  que  fi 
nous  confiderons  la  Toute-puifiance  de 
Dieu  qui  les  a créées  , la  plus  grande 
diftance  que  nous  pouvons  concevoir  , 
n eft  pas  moins  croyable  qu'une  plus 
petite.  Et  je  ferai  voir  ci  apres  qu’on  ne 
fauroit  bien  expliquer  ce  qui  nous  pa- 
roit,  tant  des  Planètes  que  des  Cometes, 
fi  on  ne  iupofeun  très-grand  efpace  entre 
les  Etoiles  fixes  & la  Sphere  de  Saturne. 
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la  T erre 
avec 
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En  fécond  lieu , puifque  le  Soleil  a 
cela  de  conforme  avec  la  flâme  & 
avec  les  Etoiles  fixes  , qu’il  fort  de  lui 
de  la  lumière,  laquelle  il  n’emprunte 
point  d’ailleurs  , imaginons  qu’il  eft 
femblable  auflî  à la  flâme , en  ce  qui 
eft  de  fon  mouvement , & aux  Etoiles 
fixes  en  ce  qui  concerne  fa  fituation.  Et 
comme  nous  ne  voyons  rien  fur  la  terre 
qui  foit  plus  agité  que  la  flâme,  en- 
lorte  que  fi  les  corps  qu’elle  touche  ne 
font  grandement  durs  & folides , elle 
ébranle  toutes  leurs  petites  parties , & 
emporte  avec  foi  celles  qui  ne  lui  font 
point  trop  de  réfiftance  ; toutefois  fon 
mouvement  ne  confifte  qu’en  ce  que 
chacune  de  fes  parties  fe  meut  féparé- 
ment , car  toute  la  flâme  ne  pafle 
point  pour  cela  d’un  lieu  en  un  autre, 
fi  elle  n’eft  tranfportée  par  quelque 
corps  auquel  elle  foit  attachée  : ainfi 
nous  pouvons  croire  que  le  Soleil  eft 
compofc  d’une  tnatiere  fort  liquide, 
& dont  les  parties  font  fi  extrêmement 
agitées  , qu’elles  emportent  avec  elles 
les  parties  du  Ciel  qui  leur  font  voifi- 
nes  & qui  les  environnent  ; mais  qu’il  a 
cela  de  commun  avec  les  Etoiles  fixes  , 


qu’il  ne  pafte  point  pour  cela  d’un  en- 
droit du  Ciel  en  un  autre. 
il.  Et  on  n’a  pas  fujec  de  penfer  que  la 
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comparaifon  que  je  fais  du  Soleil  avec 
la  flâme , ne  foie  pas  bonne,  à caufe 
que  toute  la  flâme  que  nous  voyons 
fur  la  terre  a befoin  d’être  jointe  à 
quelqu’autrc  corps  qui  lui  ferve  de 
nourriture , &c  que  nous  ne  remarquons 

Iioint  le  même  du  Soleil  : Car  fuivant 
es  loix  de  la  nature  , la  flâme  , ainft 
que  tous  les  autres  corps  , continucroic 
d’être , après  qu’elle  eft  une  fois  for- 
mée , Sc  n’auroit  point  befoin  d’aucun 
aliment  à cet  effet  , fi  fes  parties  qui 
font  extrêmement  fluides  & mobiles, 
11’alloient  point  continuellement  fe 
mêler  avec  l’air  qui  eft  autour  d’elle, 
& qui  leur  ôtant  leur  agitation , fait  que 
elles  cclTent  de  la  compofer  ; & ainfi  ce 
n’eft  pas  proprement  pour  être  confer- 
vée  , qu’elle  a befoin  de  nourriture  ; 
mais  afin  qu’il  renaifi'e  continuellement 
d’autre  flâme  qui  lui  fuccede  à mefure 
que  l’air  la  diffipe.  Or  nous  ne  voyons 
as  que  le  Soleil  foit  ainfi  diflipé  par 
a matière  du  Ciel  qui  l’environne  ; 
c’cft  pourquoi  nous  n’avons  pas  fujet 
de  juger  qu’il  ait  befoin  de  nourriture 
comme  la  flâme,  encore  qu’il  lui  ref. 
femble  en  autre  chofe  -,  & toutefois 
j’efpere  faire  voir  ci  - après  , qu’il  lui 
eft  encore  femblable  en  cela , qu’il 
entre  en  lui  fans  cefle  quelque  ma- 

' G ij 
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rtere  , & qu’il  en  fort  d’autre. 

4j.  Au  refte  , il  faut  ici  remarquer  que 
Qac  fi  le  Soleil  & les  Ecoiles  fixes  fe  reffem- 
tou  ci  blent  en  ce  qui  eft  de  leur  fituation, 
lcs,  E nous  ne  devons  pas  juger  qu’elles  foient 
ncfo’it  toutes  en  Superficie  d’une  même 
point  fphere  , ainfi  que  plufieurs  fuppofent 
en  une  qu’elles  le  font , pource  que  le  Soleil 
fuper-  ne  peut  être  avec  elles  en  la  fupeificie 
hcic  . de  cette  fphere  : mais  que  tout  ainfi  • 
‘Phcrl;  qu’il  eft  environné  d’un  vafte  efpace 
qu'elles  où  il  n’y  a point  d’Etoile  fixe,  de  même 
lont  chaque  Etoile  fixe  eft  fort  éloignée 

fort  de  toutes  les  autres  que  quelques- 

*lo!~  unes  de  ces  Etoiles  font  plus  éloignées 
fînfae  de  nous  & du  Soleil  que  quelques  au- 
Taucrc.  très.  En  forte  que  fi  S , par  exemple  , 
eft  le  Soleil , ( 9.  ) F f , feront 

des  Etoiles  fixes , & nous  en  pourrons 
concevoir  d’autres  fans  nombre  au-def- 
fas  , au-dellous  , & par  de- la  le  plan  de 
cette  figure,  éparfes  par  toutes  les  di- 
menfions  de  l’efpace. 

' ti.  'y  En  troifiéme  lieu  , penfons  que  la 
Qjc  les  matière  du  Ciel  eft  liquide  , auffi  bien 
Cicux  que  celle  qui  compofe  le  Soleil  & les 
fom  Ii‘  Etoiles  fixes.  C’eft  une  opinion  qui  eft 
**UI  eS-  maintenant  communément  reçue  des 
Aftronomes,  pource  qu’ils  voyentqu  il 
eft .prefque  impoflïble  fars  cela,debien 
expliquer  les  Phénomènes. 


T r o r s i t’  w e Partit.  1^9 
Mais  il  me  femblc  que  plufieurs  le  2j; 
méprennent , en  ce  que  voulant  attri-  Qn’sls 
buer  au  ciel  la  propriété  d'être  liquide, traili~ 
ils  l’imaginent  comme  un  efpaceentie- 
rement  vuide , lequel  non- feulement  C(,x 
ne  rciîfte  point  au  mouvement  des  au-  tous  les 
très  corps , mais  auiïï  qui  n’air  aucune  corPs 
force  pour  les  mouvoir  & les  empor-  ,’*s 
ter  avec  loi  ; car  outre  qu  il  ne  fauroit  nfQt> 
y avoir  de  tel  vuide  en  la  nature,  il  y a 
cela  de  commun  en  toutes  les  liqueurs, 
que  la  raifon  pourquoi  elles  11e  rcliftent 
point  aux  mouvemens  des  autres  corps-, 
n’eft  pas  qu’elles  ayent  moins  qu’eux 
de  matière  , mais  qu’elles- ont  autant  ou 
plus  d’agitation  , 9c  que  leurs  petites 
parties  peuvent  aifémenr  être  détermi- 
nées à le  mouvoir  de  tous  côtés,  & lorf- 
qu  il  arrive  qu’elles  font  déterminées 
à fe  mouvoir  routes  enfemble  vers  un 
même  côté , cela  fait  quelles  doivent 
nccellairement  emporter  avec  elles  tous 
les  corps  qu’elles  embralTent  & envi, 
ronnent  de  cous  côtés , & qui  ne  font 
point  empêchés  de  les  fuivre  par  au- 
cune caufe  extérieure  , quoique  ces 
corps  foienc  entièrement  en  repos , Sc 
durs  & folides,  ainfi  qu’il  luit  évidem- 
ment de  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  de 
ia  nature  des  corps  liquides. 

En  quatrième  lieu,  puifque  nou* 

Ciij 
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Q^e  la  voyons  que  la  Terre  n’eft  point  fodre- 
repofc  £uè'  Par  des  colomnes , ni  fufpenducen 
en  fon  ' a*c  Par  ^es  cables  , mais  qu’elle  eft 
Ciel  , environnée  de  tous  côtés  d’un  Ciel  ttes- 
ma,is  liquide  , penfons  qu’elle  eft  en  repos, 
nelaiffe  ^ quelle  na  point  de  propenfion  au 
pas  d’ê-  mouvcment  > vu  que  nous  n’en  remar- 
irctiâf-  qu°ns  point  en  elle  ; maïs  ne  croyons 
portée  pas  auiïi  que  cela  puiiïe  empêcher  qu’el- 
parlui.  Je  ne  Toit  emportée  par  le  cours  du 
Ciel  , Sc  qu’elle  ne  fuive  fon  mouve- 
ment , fans  pourtant  fe  mouvoir  : de 
même  qu’un  vaifleau  qui  n’eft  point 
emporté  par  le  vent , ni  par  des  rames, 
& qui  n’eft  point  aufïï  retenu  par  des 
ancres,  demeure  en  repos  au  milieu  de 
la  mer,  quoique  peut-être  le  flux  ou 
reflux  de  cette  grande  mafle  d’eau  l’em- 
porte infenfiblement  avec  foi. 

*7*  Et  tout  ainfi  que  les  autres  Planètes 
en clhlc  reikmblent  à la  Terre,  en  ce  qu’elles 
font  opaques  , & qu’elles  renvoyent 
les  rayons  du  Soleil , nous  avons  fujec 
de  croire  qu’elles  lui  relFemblent  en- 
core, en  ce  qu’elles  demeurent  comme 
elle  en  repos , en  la  partie  du  Ciel  oft 
chacune  fe  trouve  , & que  tout  le  chan-. 
gement  qu’on  obferve  en  leur  firua- 
tion  procède  feulement  de  ce  qu’elles 
obéiflent  au  mouvement  de  la  matière 
du  Ciel  qui  les  contient. 


meme 
de  tou 
tes  les 
Planè- 
tes. 
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Nous  nous  fouviendrons  aulïi  en  cet* 
endroit  de  ce  qui  a été  dit  ci-dc(TuS' 
touchant  la  nature  du  mouvement , à 
favoir  qu’à  proprement  parler,  il  n’eft 
que  le  tranfport  d’un  corps  du  voifi- 
nage de  ceux  qui  le  touchent  immédia- 
tement,& que  nous  confiderons  comme 
en  repos  dans  le  voifinage  de  quelques 
autres  ; mais  que  félon  l’ufage  com- 
mun , on  appelle  fouvent  du  nom  de 
mouvement  , toute  a&ion  qui  fait 
qu’un  corps  paife  d’un  lieu  en  un  autre; 
ôc  qu’en  ce  feus  on  peut  dire  qu’une 
même  chofe  en  même  tems  eft  mue 
& ne  l’eft  pas , félon  qu’on  détermine 
fon  lieu  diverfement.  Or  on  ne  fau- 
roit  trouver  dans  la  terre  ni  dans  les 
autres  Planeces  , aucun  mouvement  fé- 
lon la  propre  lignification  de  ce  mot  , 
pource  qu’elles  ne  font  point  tranfpor- 
tées  du  voifinage  des  parties  du  Ciel 
qui  les  touchent , entant  que  nous  con- 
fiderons ces  parties  comme  en  repos  : 
car  pour  être  ainfi  tranfportées  , il  fau- 
droit  qu’elles  s’éloignafient  en  même 
tems  de  toutes  les  parties  de  ce  Ciel 
prifes  enfemble, ce  qui  n’arrive  point, 
mais  la  matière  du  ciel  étant  liquide , 
& les  parties  qui  la  compofent  fort  agi- 
tées , tantôt  les  unes  de  ces  parties  s’é- 
loignent de  la  Planere  qu’elles  tou- 
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chenc  , & tantôt  les  autres , & ce  pas 
un  mouvement  qui  leur  eil  propre  , & 
qu’on  leur  doit  attribuer  plûtôt  qu’à  la 
Planete  quelles  quittent  r de  même 
qu’on  attribue  les  particuliers  tranf- 

{»orts  de  l’air  ou  de  l’eau  qui  Te  font  fur 
a fuperfïcie  de  la  Terre,  à l’air  ou  à 
l’eau  non  pas  à la  Terie. 

29.-  Ht  fi  on  prend  le  mouvement  fuivant 
Qüc  la  façon  vulgaire , on  peut  bien  dire 
m®mc  que  toutes  les  autres  Planètes  fe  meu- 
jampiirl.  vent , même  le  Soleil  & les  Etoiles  h- 
propre-  xes  : mais  on  ne  fauroit  parler  ainfi  de 
ment  & la  Terre,  que  fort  improprement.  Cas 
fuivant  je  peuple  détermine  les  lieux  des  Etoi- 
o“aSc’les , par  certains  endroits  de  la  Terre 
joit  “ qu'il  confidere  comme  immobiles , 8c 
point  croit  qu’elles  fe  meuvent , lorfqu’elles 
attri-  s’éloignent  des  lieux  qu’il  a ainfi  déter- 
bucr  de  nijn£s  } Ge  qUj  eft  commode  à l’ufage 

men^à  ^a  v*e  > & n’eft  Pas  'mag'n^  ^ans  ra*“ 

la  terre;  fon-,  pource  que  comme  nous  avons 
mais  tous  jugé  dès  nôtre  enfance.,  que  la 
feule-  Terre  étoit  platte  & non  pas  ronde  * 
mcnt  & que  le  bas  &c  le  haut , & fe  s parties 
très  P la-  principales,  à fayoir  le  Levant , le  Cou- 
nctes.  chant,le  Midi  & le  Septentrion,  étoient 
toûjours  & par  tout  les  mêmes  ; nous 
avons  marqué  par  ces  choies  qui  ne 
font  arrêtées  qu’en  notre  penfée  , les 
lieux  des  autres  corps.  Mais  fi  un  Phu 
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lofophe  qui  fait  profeflïon  de  recher-- 
cher  la  vérité  , ayant  pris  garde  que  la- 
Terre  eft  un  globe  qui  flore  dans-  urr- 
Giel  liquide,  dont  les  parties  font  ex- 
trêmement agitées, •&  que  les  Etoiles/ 
fixes  gardent  entr’elles  toujours  une  me- 
me fuuation  , fe  vouloit  fervir  de  ces 
Etoiles  & lesconfiderer  comme  ûables, 
pour  déterminer  le  lieu  de  la  terre,  & 
enfuite  de  cela  vouloit  conclure  qu’elle 
fe  meut , il  fe  méprendroir , & fort 
difcours  ne  feroit  appuyé  d’aucune  rai- 
fon  : Car  fi  on  prend  le  lieu  en  fon  vrab 
fens  , & comme  tous  les  Philofophes- 
qui  en  connoiflcnt  la  nature , le  doi- 
vent prendre  , il  faut  le  déterminer  par 
les  corps  qui  touchent  immédiatement- 
celui  qu’on  dit  être  mû  , & non  par  ceux 
qui  font  extrêmement  éloignés,  comme 
font  les  Etoiles  Axes  au  regard  de  la> 
Terre  : & fl  on  le  prend  félon  l’ufage,, 
on  n’a  point  de  raifon  pour  fe  perfua- 
der  que  les  Etoiles  foient  fiables  plûtôt 
que  la  Terre  , fl  ce  n’eft  peut-être  qu'on 
s’imagine  qu’il  n’y  a point  d’autres- 
corps  par-delà  les  Etoiles  qu’elles  puifl. 
font  quitter  , & au- regard  de fquels  on 
puifle  dire  qu’elles  fe  meuvent,  & que 
la  Terre- demeure  en  repos,  au  même 
fins  qu’on  prétend  pouvoir  dire  que  la 
Terre  fe  meut  au  regard- des  Etoiles  fl; 
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xes  : Mais  cette  imagination  feroit  fans 
fondement , pource  que  nôtre  penfée 
étant  de  telle  nature  , qu’elle  n’apper- 
çoit  point  de  limites  qui  bornent  l’Uni- 
vers j quiconque  prendra  garde  à la 
grandeur  de  Dieu  & à la  foiblelle  de  nos 
lens  , jugera  qu'il  eft  bien  plus  à pro- 
pos de  croire  que  peut-être  au-delà  de 
toutes  les  Etoiles  que  nous  voyons  , il 
y a d’autres  corps  au  regard  defquels  il 
faudroit  dire  que  la  Terre  eft  en  re- 
pos , & que  les  Etoiles  fe  meuvent , que 
de  fuppofer  que  la  puiftance  du  Créa- 
teur eft  fi  peu  parfaite , qu’il  n’y  en  fau- 
roit  avoir  de  tels , ainfi  que  doivent 
fuppofer  ceux  qui  a (Turent  en  cette  fa- 
çon que  la  Terre  fe  meut.  Que  fi  néan- 
moins ci-aprcs  pour  nous  accommoder 
à l’ufage , nous  femblons  attribuer  quel- 
que mouvement  à la  Terre  , il  faudra 
penfer  que  c’eft  en  parlant  impropre- 
ment , ôc  au  même  fens  que  l’on  peut 
dire  quelque  fois  de  ceux  qui  dorment 
& font  couchés  dans  un  vailTeau  , qu’ils 
pallent  cependant  de  Calais  à Douvre  > 
à caufe  que  le  vaiftèau  les  y porte. 

Après  avoir  ôté  par  ces  raifonnemena 
tous  les  fcrupules  qu’on  peut  avoir  tou- 
chant le  mouvement  de  la  Terre  pen- 
' Tons  que  la  matière  du  Ciel  où  font  les 
Planètes , tourne  fans  celle  en  rond , 
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ainfi  qu’un  tourbillon  qui  auroit  le  So-  empor- 
leil  à fou  centre,  & que  Tes  parties  qui  lteesa?” 
font  proches  du  Soleil  le  meuvent  plus  u 
vite  que  celles  qui  en  font  éloignées  par  |c 
jufques  à une  certaine  diltance,  & que  Ciclqui 
toutes  les  Planètes  ( au  nombre  def-:  ^SCOrt" 
quelles  nous  mettrons  déformais  latlcn^ 
Terre)  demeurent  toujours  fufpenduës 
entre  les  memes  parties  de  cette  ma- 
tière du  Ciel.  Car  par  cela  feul , & fans 
y employer  d'autres  machines , nous 
ferons  arfément  entendre  toutes  les 
chofes  qu’on  remarque  en  elles.  D’au- 
tant que  comme  dans  les  détours  des 
rivières  où  l’eau  fe  replie  en  elle- me-  ,, 
me  , & tournoyant  ainfî , fait  des  cer- 
cles j lî  quelques  feftus,  ou  autres  corps 
fort  légers , flotent  parmi  cette  eau  , 
on  peut  voir  qu’elle  les  emporte , & 
les  fait  mouvoir  en  rond  avec  fôï  ; Sc 
même  parmi  ces  feftus  on  peut  remar- 
quer qu’ii  y en  a fouveut  quelques-uns 
qui  tournent  aufti  autour  de  leur  propre 
centre  -,  & que  ceux  qui  font  plus  pro- 
ches du  centre  du  tourbillon  qui  los 
contient  , achèvent  leur  tour  plutôt 
que  ceux  qui  en  font  plus  éloignés  ; & 
enfin, que  bien  que  ces  tourbillons  d’eau 
affeéfent  toujours  de  tourner  en  rond , .v~ 

ils  ne  décrivent  prefque  jamais  des  cer- 
cles entièrement  parfaits,  & s’étendent 
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quelquefois  plus  en  long  , & quelque- 
fois plus  en  large  , de  façon  que  rou- 
ies les  parties  de  la  circonférence  qu’ils, 
décrivent , ne  font  pas  également  da- 
tantes du  centre.  Ainfi  on  peut  aifé- 
ment  imaginer  que  toutes  les  mêmes» 
chofes  arrivent  aux  Planètes  ; & il  ne 
faut  que  cela  feul  pour  expliquer  tous, 
leurs  Phénomènes. 

^ ! Penfons  donc  que  S,  eflle  Soleih,  8c 
Com-  que  toute  la  matière  du  Ciel  qui  l’envi- 
inent  ronne,  tourne  de  même  côté  que  lui, 
elles  (5t  à favoir  du  Couchant  par  le  Midy  veis; 
empor- 1>0rient  ( figure  10.)  ou  d’A  , par 
i^cs.  B vers  C,  fuppofant  que  le  Pôle  Sep- 
tentrional eft  élevé  au- defliis  du  plan  de- 
cette  figure.  Penfons  auffï  que  la  ma- 
tière qui  eft'  autour  de  Saturne , em* 
ployé  quafi  trente  années  à lui  faire 
parcourir  tout  le  cercle  marqué  !>*;  8c 
que  celle  qui  environne  Jupiter  > la 
porte  en  douze  ans  avec  les  autres  pe- 
tites Planètes  qui  l’accompagnent  par 
tout  le  cercle  que  Mars  achevé  par 
même  moyen  en  deux  ans;  la  Teire 
avec  la  Lune  en  un  an  ; Venus  en  huit 
mois  ; Mercure  en  trois  , leurs  tours 
qui  nous  font  reprefentés  par  les  cer- 
cles marqués  ÿTÎ  $. 

Penfons  aufll  que  ces  corps  opaques. 
^ qu*on  voit  avec  des  lunettes  de  longue* 
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yxxè , fur  le  Soleil , & qu’on  nomme  les  ^ ^ 
taches , fe  meuvent  fur  fa  fuperficie  , & tac|KS 
employent  vingt- fix  jours  a y faire  leur  q,,-  (-g 
cour.  , voyc‘« 

Penfons  outre  cela  , que  dans  ce  fur  la 
grand  tourbillon  qui  compofe  un. Ciel , 
duquel  le  Soleil  effc  le  centre  , il  y en  a solctl- 
d’autres  plus  petits  qu’on  peut  compas 
rer  à ceux  qu’on  voit  quelquefois  dans  QuC  la. 
le  tournant  des  rivières  , ou  ils  fuivent  Terre 
tous  enfemble  le  cours  du  plus  grand^ftau^t 
qui  les  contient  , & fe  meuvent  Aar^  ron4 
même  côté  qu'il  fe  meut  , & que  1 un  autour- 
de  ces  tourbillons  a Jupiter  en  foncen-  de  fou 
tre  , & fait  mouvoir  avec  lui  les  autreS*®ntrc  , 
quatre  Planètes  qui  font  leur  circuit  Lune 
autour  de  cet  Aftte , d une  vitelle  tell  autour, 
ment  proportionnée,  que-la  plus  cloi-  de  la 
gnée  des  quatre  achève  le  fien  àr  peu  Terre, 
près  en  feize  joms,  celle  qui  la  fuiten> 
fept,  la  troifiéme  en  quatre- vingt- cinq, 
heures ôé  la  plus  proche  du  centre,  ert 
quarante-deux  ; Sc  quelles  tournent 
ainfi  placeurs  fois  autour  de  lui , pen* 
dant  qu’il  décrie  un  grand  cercle  autour 
du  Soleil , de  même , que  l’un  des  tour- 
billons - dont  la  Terre  eft  le  centre  , fait: 
mouvoir  la  Lune  autour  de  la  Terre 
en  l’efpace  d’un  mois,&  la  Terre  meme- 
fur  fon  elfieu  en  l’efpace  de  vingt-quatre- 
heures  , & que  dans  letenas  que  la.Lunf 
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& la  Terre  parcourent  ce  grand  cercle 
qui  leur  eft  commun  , & qui  fait  l’an- 
née , la  Terre  tourne  environ  }6j  fois 
fur  fon  efifieu , & la  Lune  environ  it 
fois  autour  de  la  Terre. 

Enfin  , nous  devons  penfer  que  les 
Que  les  centres  des  Planètes  ne  font  point  tous 
m-nm  exa&ement  en  un  même  plan  , & que 
dcs]es  cercles  qu’elles  décrivent  ne  font 
r.c  font  point  parfaitement  ronds , mais  qu’il 
pas  par  s en  faut  toujours  quelque  peu,  que  cela 
ne  foit  exadfc  , & même  que  le  tems  y 
apporte  fans  célTe  du  changement , ainfi 
que  nous  voyons  arriver  en  toûs  les  au- 
tres effets  de  la  Nature. 

De  façon  que  fi  cette  figure  nous 
Que  reprefente  le  plan  dans  lequel  eft  le 
les  PU  cerc^e  £îue  centre  de  ^a  Terre  décrit 
lûtes  ne  c^aclue  année,  lequel  on  nomme  le  plan 
fontpas  de  l’Ecliptique,  on  doit  penfer  que  cha- 
toû-  cune  des  autres  Planètes  fait  fon  cours 
dans  un  autre  plan  quelque  peu  in- 
cliné fur  celui-ci,  8c  qui  le  coupe  pat 
une  ligne  qui  ne  pafle  pas  loin  du  cen- 
tre du  Soleil  , & que  les  diverfes  incli- 
nations de  ces  plans  font  déterminées 
par  le  moyen  des  Etoiles  fixes.  Par  exem- 
ple , le  plan  dans  lequel  eft  maintenant 
la  route  de  Saturne  , coupe  l’Ecliptique 
vis-à-vis  des  Signes  de  l’Ecrevifte  & du 
Capricorne , & eft  incliné  vei$  1cNoï4 
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vis-à-vis  de  la  Balance  , & vers  le  Sud 
vis-à-vis  du  Belier  : & l'angle  qu’il  fait 
avec  le  plan  de  l’Ecliptique,  en  s’incli- 
nant de  la  forte  , eft  environ  de  deux 
degrés  & demi.  De  même  les  autres 
Planètes  font  leur  cours  en  des  plans 
qui  coupent  celui  de  l’Ecliptique  en 
d’autres  endroits , mais  l’inclination  eft 
moindre  en  ceux  de  Jupiter  & de  Mars  , 
qu’elle  n'eft  en  celui  de  Saturne  j elle 
eft  environ  d’un  degré  plus  grande  en 
celui  de  Venus  , & elle  eft  beaucoup 
plus  grande  en  celui  de  Mercure  , où 
elle  eft  prefque  de  fept  degics.  De  plus, 
les  taches  qui  parodient  fur  la  fuperfi- 
cie  du  Soleil , y font  aufti  leur  cours 
en  des  plans  inclinés  à celui  de  l’Eclip- 
tique , de  fept  degrés  ou  davantage  ( au 
moins  fi  les  obfervations  du  P.  Scheiner 
font  vraies  ) 6c  il  les  a faites  avec  tant  de 
foin  , qu’il  ne  femble  pas  qu’on  en  doi- 
ve delîrer  d'autres  que  les  fiennes  fur 
cette  matière.  La  Lune  auffi  fait  fon 
cours  autour  de  la  Terre  dans  un  plan  in- 
cliné de  cinq  degrés  fur  celui  de  l’Eclip- 
tique, & enfin  la  Terre  même  eft  portée 
autour  de  fon  centre , fuivant  le  plan 
de  l’Equateur,  lequel  elle  transféré  par 
tout  avec  foi , & il  eft  écarté  de  2$.  de- 
grés & demi  de  celui  de  l’Ecliptique.  Et 
on  nomme  la  latitude  des  Planètes  9 la 
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quantité  des  degrés  qui  fe  compteur 
ainfi  entre  l’Ecliptique-&  les  endroits 
de  leurs  plans  où  elles  fe  trouvent. 

Mais  le  circuit  qu’elles  font  autour 
du  Soleil,  fe  nomme  leur  longitude, 
en  laquelle  il  y a au/îi  de  l’irrégularité, 
en  ce  que  n’étant  pas  toujours  à même- 
diftance  du  Soleil  , elles ‘lie  femblent» 
pas  fe  mouvoir  toujours  à fon  égard, 
de  même  vîcefte.  Car  au  fiecle  où  nous» 
fourmes,  Saturne  eft  plus  éloigné  di> 
Soleil  environ  de  la  vingtième  partie  de* 
là  diftance  qui  eft  entr’eux  , lorfqu’il  eft- 
au  ligne: du  Sagitaire,  que  lorfqu’il  elb 
au  ligne  des  Jumeaux  j & lorfque  Ju- 
piter eft  en  la  Balance  il  en  eft  plus  éloi- 
gné que  lorfqu’il  eft'  au  Belier  ; & ainft 
les  autres  Planètes  fe  trouvent  en  des 
lieitx  differens  , & ne  font  pas  vis- à vis 
des  mêmes  Signes,  lorfqu’élles  font  au» 
endroits  où  elles  s’approchent,  où  s’é- 
loignent Je  plus  du  Soleil.  Mais  apres 
quelques  liécles  , toutes  ces  chofes  fe- 
ront autrement  drfpofées  qu’elles’  ne 
font  à préfent.  Se  ceux  qui  feront  alors 
pourront  remarquer  que  les  Planètes 
Sc  la  Terre  auflî  , couperont  le-plan  où 
eft  maintenant  l’Ecliptique, en  des  lien* 
«HfFerens  de  ceux  où  elles  le  coupent  à 
prêtent , & qu’elles  s’en  écarteront  ua 
peu  plus  ouemoius,  & ne  feront  pas 
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vis-à-vis  des  memes  Signes  où  elles 
fe  trouvent  maintenant  , lorfqu’eHes 
font  plus  ou  moins  éloignées  du  Soleil. 

Enfuite  dequoi  il  n’eft  pas  befoin  que  ?7„ 
j’explique  comme  on  peut  entendre  par  Qi>e 
cette  hypothefe  , que  fe  font  les  jours  '°us  lc5 
& les  nuits,  les  Etes  & les  Hivers , menes 
le  croifTant  & le  decours  de  la  Lune,  pCUvéc 
les  éclipfes , les  ftations  & rétrograda-  être  es- 
tions des  Planètes,  l’avancement  desP:1<l"~£ 
équinoxes,  la  variation  qu’on  reroar*  j^efe 
que  en  l’obliquité  de  l’Ecliptique , & jCl  pro. 
chofes  femblables  : car  il  n’y  a rien  en  poflc. 
cela  qui  ne  foit  facile  à ceux  qui  font 
un  peu  verfés  en  l’Aftronomie. 

Mais  je  dirai  encore  ici  en  peu  de  g 
mots , comment  par  l’hypothefe  de  q^c 
Brahé  , qui  cft  reçue  communément  Vivant 
par  ceux  qui  rejettent  celle  de  Coper-  l’Hypo- 
nic  , on  attribué  plus  de  mouvement  à !J.ie'e  c*° 
la  Terre  que  par  l’autre.  Premièrement,  ony^°’ 
faut  pendant  que  la  Terre  , félon  l’opi-  ^;IcqUe 
nion  deTycho,  demeure  immobile, que  UTerrc 
le  Ciel  avec  les  Etoiles  tourne  autour  & ITieut 
d’elle  chaque  jour,  ce  qu’on  ne  fauroit 
entendre  fans  concevoir  auflï  que  tou-  ccntrc, 
tes  les  parties  de  la  Terre  font  féparées 
de  toutes  les  parties  du  Ciel  qu’elles 
touchoient  un  peu  auparavant,  &c  quel- 
les viennent  à en  toucher  d’autres 
pource  que  cetie  fcparation  eft  récipro- 


î6i  Des  Princ.  £e  la  Pim. 
que  , aiofi  qu’il  a été  dit  ci-delRis,  & 
qu’il  faut  qu’il  y ait  autant  de  force 
ou  d’aékion  en  la  Terre  comme  au  Ciel, 
je  ne  voi  rien  qui  nous  oblige  à croire 
que  le  Ciel  foit  plutôt  mû  que  la  Terrej 
au  contraire  , nous  avons  bien  plus  de 
raifon  d’attribuer  ce  mouvement  à la 
Terre,  pource  que  la  réparation  fe  fait 
en  toute  fa  fuperficie , & non  pas  de 
même  en  toute  la  fuperficie  du  Ciel, 
mais  feulement  en  la  concave  qui  tou- 
che la  Terre  , & qui  eft  extrêmement 
petite  , à comparaifon  de  la  convexe. 
Et  n’importe  qu’ils  difent  que  félon  leur 
opinion  la  fuperficie  convexe  du  Ciel 
étoilé,  eft  auflï  bien  féparée  du  Ciel  qui 
l’environne,  à favoir  du  criftalin  ou  de 
l’Empirée,  comme  la  fuperficie  concave 
du  même  Ciel  l'eft  de  la  Terre  ; 8c  que 
pour  cela, ils  attribuent  le  mouvement 
au  Ciel  plutôt  qu’à  laTerre.  Car  ils  n’ont 
aucune  preuve  qui  fade  paroître  cette 
féparation  de  toute  la  fuperficieconvexe 
du  Ciel  étoilé  d’avec  l’autre  Ciel  qui 
l’environne, mais  ils  la  feignent  àplaifir. 
Et  ainfi  par  leur  hypothefe,  la  raifon 
pour  laquelle  on  doit  attribuer  le  mou- 
vement au  Ciel  & le  repos  à la  Terre  , 
eft  imaginaire  & ne  dépend  que  de  leur 
fantaifie  -,  au  lieu  que  la  raifon  pour  la- 
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quelle  ils  pourroient  dire  que  la  Terre 
fe  meut,  eft  évidente  & certaine. 

De  plus , fuivant  l'hypotéfe  de  Ty-  39. 
cho,  le  Soleil  faifanr  un  circuit  tous  les  Et  aufli 
ans  autour  de  la  Terre,  emporte  avec 3u  el  c 
foi  non  feulement  Mercure  & Venus  , ,’‘llcl‘rr 
mais  encore  Mars  , Jupiter  & Saturne , ju  &>• 
qui  font  plus  éloignés  de  lui  que  n’eft  lcil. 
la  Terre  ; ce  qu'on  ne  fauroit  entendre 
en  un  Ciel  liquide , comme  ils  le  fup- 
pofent , fi  la  matière  du  Ciel  qui  eft 
entre  le  Soleil  & ces  Aftres  , n’eft  em- 
portée toute  enfemble  avec  eux,  & que 
cependant  la  Terre  par  une  force  par- 
ticulière & differente  de  celle  qui  trank 
porte  ainfi  le  Ciel , fe  fépare  des  parties 
de  cette  matière  qui  la  touchent  immé- 
diatement , 8c  qu’elle  décrive  un  cercle 
au  milieu  d’elles.  Mais  cette  fépara- 
tion  qui  fe  fait  ainfi  de  toute  la  Terre  , 
devra  être  nommée  fon  mouvement. 

On  peut  ici  propofer  une  difficulté  40. 
contre  mon  hypothefe , à favoir  , que  Encore 
puifque  le  Soleil  retire  toujours  une^J.a 
.même  fituation  à l’égard  des.  Etoiles  ciliniTe 
fixes , il  eft  donc  néceifaire  que  la  Terre  defirua- 
qui  tourne  autour  de  lui,  approche  de  non  au 
ces  Etoiles , & s’en  éloigne  auffi  de  tout 
l'intervale  qui  eft  compris  en  ce  grand 
cercle  qu’elle  décrit  en  faifant  fa  route nctcs> 
d’une  année , 8c  néanmoins  on  n’en  a cela. 
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rien  fçû  encore  découvrir  par  les  ob~ 
fervations  qu’on  en  a faites.  Mais  il  eft 
aifé  de  répondre  que  la  grande  diftance 
qui  eft  entre  la  Terre  & les  Etoiles  en 
eft  caufe:  car  je  la  fuppofe  fi  immenfe, 
que  tout  le  cercle  que  la  Terre  décrit 
autour  du  Soleil,  à comparaifon  d’elle, 
ne  doit  être  compté  que  pour  un  point. 
Ce  qui  femblera  peut-être  incroyable 
à ceux  qui  n’ont  pas  accoutumé  leur 
efprit  à confiderer  les  merveilles  de 
Dieu , & qui  penfent  que  la  Terre  eft  la 
principale  partie  de  l’Univers,  pource 
quelle  eft  la  demeure  de  l’homme  , en 
faveur  duquel  ils.  Te  perfuadent  fans  rai- 
fon  que  toutes  chofes  ont  été  faites  : 
mais  je  fuis  alluré  que  les  Aftronomes 
qui  favent  déjà  que  la  Terre  comparée 
au  Ciel  ne  tient  lieu  que  d’un  point , 
ne  le  trouveront  pas  fi  étrange. 

Et  cette  opinion  de  la  diftance  des 
Etoiles  fixes,  peut  être  confirmée  par 
les  mouvemens  des  Cometes  , lefqueU- 
les  on  fçait  maintenant  aflez  n’être 
point  des  Météores  qui  s’engendrent  en 
l’air  proche  de  nous,  ainfi  qu’on  a vul- 
gairement crû  dans  l’école  avant  que  les 
Aftronomes  eulîent  examiné  leurs  pa- 
ralaxes  ; car  j’efpere  faire  voir  ci-  après, 
que  ces  Cometes  font  des  Aftres  qui 
font  de.  grandes  excurfions  de.  tous  cq- 
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fés  dans  les  Cieux  , & fi  differentes  , més  des 
tant  de  la  Habilité  des  Etoiles  fixes  ^omc-i 
que  du  circuit  régulier  que  font  lestcs‘ 
Planètes  autour-du  Soleil  , qu’il  feroit 
impoffible  de  les  expliquer  conformé- 
ment aux  loix  de  la  nature,  fi  on  man- 
quoit  de  fuppofer  un  efpace  extrême- 
ment vafte  entre  le  Soleil les  Etoiles 
fixes  , dans  lequel  ces  excurfions  fe 
puiflent  faire.  Et  nous  ne  devons  point 
avoir  d’égard  à ce  que  Tycho  & les 
autres  Aftronomes  qui  ont  recherché 
foigneufement  leurs  paralaxes  , ont  dit 
qu’elles  étoient  feulement  au  deffus  de 
la  Lune  vers  la  fphére  de  Venus  ou  de 
Mercure  : car  ils  euffént  encore  mieux 

fiû  déduire  de  leurs  obfervations , qu’el- 
es  étoient  au. deffus  de  Saturne  ; mais 
pource  qu’ils  difputoient  contre  les  an- 
ciens qui  ont  compris  les  Cometes  en- 
tre les  Météores  qui  fe  forment  dans 
l’air  au-deflous  de  la  Lune , ils  fe  font 
contentés  de  montrer  quelles  font 
dans  le  Ciel,  & n’ont  ofé  leur  attribuer 
toute  la  hauteur  qu’ils  découvroient 
par  leur  calcul , de  peur  de  rendre  leur 
propolïtion  moins  croyable. 

Outre  ces  chofes  plus  generales,  je 
pourrois  comprendre  encore  ici  entre  0^* 
iesPhénomenes.non  feulement  plufieurs  p^r°  * 
autres  chofes  particulières  touchant  le  mettre 


au  no- 
brc  des 
Phéno- 
mènes 
toutes 
les  cho 
fes  qu’- 
on voit 
fur  la 
Terre  , 
mais 
qu’il 
n’eft 
p is  ici 
oefoin 
de  les 
confi- 
derer 
toutes. 


Wm 

mm 

4Î- 

Qu’il 
n’eft  pas 
vra*- 
feinbla- 
ble  que 
Iss  eau 


Djss  Princ.  di  la  Phii. 
Soleil , les  Planètes , les  Comètes , 8c 
les  Etoiles  fixes , mais  auffi  toutes  celles 
que  nous  voyons  autour  de  la  Terre, 
ou  qui  fe  font  fur  fa  fuperficie.  D’au- 
tant que  pour  connoître  la  vraie  na- 
ture de  ce  monde  vifible  , ce  n’eft  pas 
affez  de  trouver  quelques  caufes  par 
lefquelles  on  puifle  rendre  raifon  de  ce 
qui  paroît  dans  le  Ciel  bien  loin  de 
nous , & qu’il  faut  auffi  en  pouvoir  dé- 
duire ce  que  nous  voyons  tout  auprès , 
& qui  nous  touche  plus  fenfiblement. 
Mais  je  croi  qu’il  n eft  pas  befoin  pour 
cela  que  nous  les  conliderions  toutes 
d’abord , & qu’il  fera  mieux  que  nous 
tâchions  de  trouver  les  caufes  de  ces 
plus  generales  que  j’ai  ici  propofées, 
afin  de  voir  par  après  fi  des  mêmes  cau- 
fes nous  pourrons  auffi  déduire  toutes 
les  autres  plus  particulières , aufquelles 
nous  n’aurons  point  pris  garde  en  cher- 
chant ces  caufes.  Car  fi  nous  trouvons 
que  cela  loir  , ce  fera  un  très-  fort  ar- 
gument pour  nous  affurer  que  nous 
fotnmes  dans  le  vrai  chemin. 

Et  certes  fi  les  principes  dont  je  me 
fers  font  très  - évidens  , fi  les  confe- 
quenCes  que  j’en  tire  font  fondées  fur 
la  certitude  des  Mathématiques,  & fi  ce 
que  j’en  déduis  de  la  forte , s accorde 
exactement  avec  toutes  les  expériences^ 
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il  me  femble  que  ce  feroit  faire  injure  à fes  de£ 
Dieu  de  croire  que  les  caufes  des  effets  quelles 
<jui  font  en  la  nature , & que  nous  avons  °“  Peut 
amfi  trouvées , font  faulfes  : car  ce  fe-  f^lujrc 
roic  le  vouloir  rendre  coupable  de  Phéno* 
nous  avoir  créés  fi  imparfaits,  que  nous  mènes, 
fufllons  fujets  à nous  méprendre , lors  (o‘enc 
même  que  nous  ufons  bien  de  la  raifon 
qu’il  nous  a donnée. 

Mais  poutcc  que  les  chofes  dont  je 
traite  ici , ne  font  pas  de  peu  d’impor-  q 
tance  , & qu’on  me  croiroit  peut-être  „evwx 
trop  hardi  , fi  j afïurois  que  j’ai  trouvé  point 
des  vérités  qui  n’ont  pas  été  découver-  ^tes- 
tes par  d’autres , j’aime  mieux  n’en  rien  fois  af" 
décider , & afin  que  chacun  foit  libre  aacuU 
d’en  penfer  ce  qu’il  lui  plaira,  jedefire  les  que 
que  ce  que  j’écrirai  foit  feulement  pris  je  pro- 
pour  une  hypotéfe,  laquelle  efi:  peut-  Po(c 
être  fort  éloignée  de  la  vérité  j mais 
encore  que  cela  fût , je  croirai  avoir  ' 
beaucoup  fait,  fi  toutes  les  chofes  qui 
en  feront  déduites , font  entièrement 
conformes  aux  expériences  : car  fi  cela 
fe  trouve , elle  ne  fera  pas  moins  utile 
à la  vie  , que  fi  elle  étoit  vraie , pource 
qu  on  s en  pourra  fervir  en  même  façon 
pour  dffpofier  les  cauies  naturelles  à pro- 
duire les  effets  qu’on  délirera. 

Er  tant  s’en  faut  que  je  veuille  qu’on  4, 
croye  toutes  les  chofes  que  j’écrirai.  Que 
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Tnême  que  même  je  précens  en  fupofer  ici 
j’eu  fu-  quelques-  unes  que  je  croi  abfolument 
poferai  £tre  fau(pes  A favoir,  je  ne  douce  point 
oùes-C  que  nion^  n’ait  été  créé  au  comen- 
uncs  cernent,  avec  aucanc  de  perfeéhon  qu’il 
cjuc  je  en  a , en  force  que  le  Soleil , la  Terre  , 
ÿ°L  la  Lune,  les  -Ecoiles  ont  été  deflors  ; 
*3U  cs’  Sc  que  la  Terre  n’a  pas  eu  feulement  en 
foi  les  femences  des  plantes  , mais  que 
les  plantes  même  en  ont  couvert  une 
^partie,  qu’Adam  & Eve  n’ont  pas  été 
créés  enfans,  mais  en  âge  d’hommes 
parfaits  La  Religion  Chrétienne  veut 
que  nous  le  croyons  ainfi  , & la  raifon 
naturelle  nous  perfuade  abfolument 
cette  vérité  , pource  que  confiderant  la 
toute  puiffance  de  Dieu  , nous  devons 
juger  que  tout  ce  qu’il  a fait,  a eu  des 
le  commencement  toute  la  perfe&ion 
qu’il  devoit  avoir  ; mais  néanmoins 
ronime  on  connoîtroit  beaucoup  mieux 
qu’elle  a été  la  nature  d’Adam  & celle 
des  arbres  du  Paradis,  fi  on  avoit  exa- 
miné comment  les  enfans  fe  forment 
peu  à peu  au  ventre  des  meres , & com- 
ment les  plantes  forcent  de  leurs  femen- 
ces ; que  fi  on  avoit  feulement  confide- 
lé  quels  ils  ont  écé  quand  Dieu  les  a 
crcés:Tout  de  même, nous  ferons  mieux 
entendre  qu’elle  eft  generalement  la 
nature  de  toutes  les  chofes  qui  font  au 

monde , 
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ir.onde , fi  nous  pouvons  imaginer  quel- 
ques principes  qui  foient  fort  intelli- 
gibles & fort  -Amples  , defquels  nous 
faffions  voir  clairement  que  les  Aftres 
& la  Terre  , & enfin  tout  le  monde  vi- 
fible  , auroit  pu  être  produit  ainfi  que 
■de  quelques  femences , bien  que  nous 
fçachions  qu’il  n’a  pas  été  produit  en 
•cette  façon  ; que  fi  nous  le  décrivions 
feulement  comme  il  eft, ou  bien  comme 
nous  crayons  qu’il  a été  créé.  Et  pource 
que  je  penfe  avoir  trouvé  des  principe* 
qui  font  tels , je  tâcherai  ici  de  les  ex- 
pliquer. 

Nous  avons  remarqué  ci-deflus , que  ^ 
tous  les  corps  qui  compofent  l’Uni  vers,  Quelles 
font  faits  d’une  même  matière,  qui  eft  font  cc« 
divifible  en  toutes  fortes  de  parties , & J“PP°* 
déjà  divifée  en  plufieurs  qui  font  mûcs  “!10nS* 
diversement , 8c  dont  les  mouvemens 
font  en  quelque  façon  circulaires  j 8c 
qu’il  y a toujours  une  égale  quantité 
de  ces  mouvemens  dans  le  monde:  mais 
nous  n’avons  pû  déterminer  en  même 
façon  combien  font  grandes  les  parties 
aufquelles  cette  matière  eft  divi- 
fée , ni  quelle  eft  la  vîtefle  dont  elles 
fe  meuvent , ni  quels  cercles  elles  dé- 
crivent. Car  ces  chofes  ayant  pû  être 
ordonnées  de  Dieu  en  une  infinité  de 
diverfes  façons , c'eft  par  la  feule  ex- 
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j>erience  6c  non  par  la  force  du  raifon- 
nement , qu’on  peut  fçavoir  laquelle 
de  toutes  ces  façons  il  a choifie.  C’eft 
pourquoi  il  nous  eft  maintenant  libre 
de  fuppofer  celle  que  nous  voudrons, 
pourvu  que  toutes  les  chofes  qui  en  fe- 
ront déduites  s’accordent  entièrement 
avec  l’experience.  Suppofons  donc, 
s’il  vous  plaît , que  Dieu  a divifé  au 
commencement  toute  la  matière  dont 
il  a compofé  ce  monde  vifible , en  des 
parties  auffi  égales  entr’elles  qu’elles 
ont  pu  être  , 6c  dont  la  grandeur  étoit 
médiocre  , c’eft-à-dire , moyenne  entre 
toutes  les  diverfes  grandeurs  de  celles 
qui  compofent  maintenant  les  Cieux 
& les  Aftres;  6c  enfin  qu’il  a fait  qu’elles 
ont  toutes  commencé  à fe  mouvoir  d’é- 
gale force  en  deux  diverfes  façons  , à 
fçavoir  chacune  à part  autour  de  fon 
propre  centre  , au  moyen  dequoi  elles 
ont  compofé  un  corps  liquide,  tel  que 
je  juge  être  le  Ciel  ; 6c  avec  cela  , plu- 
sieurs enfemble  autour  de  quelques  cen- 
tres difpofés  en  même  façon  dans  l’U- 
nivers que  nous  voyons  que  font  à 
prefent  les  centres  des  Etoiles  fixes  , 
mais  dont  le  nombre  a été  plus  grand  ; 
en  forte  qu’il  a égalé  le  leur , joint  à 
fcelui  des  Planètes  & des  Cometes  ; 6c 
que  la  vîtéfTe  dont  il  les  a ainfi  mues 
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^toit  médiocre,  c’eft- à-dire,  qu’il  a mis 
en  elles  toutes  , autant  de  mouvement 
qu’il  y en  a encore  à prefent  dans  le 
monde.  Ainlî  , par  exemple  , on  peut 
penfer  que  Dieu  a divifé  toute  la  ma- 
tière qui  eft  dans  l’efpace  A E I , ( V<n. 
fg-9-  ) en  très- grand  nombre  de  petites 
parties  , qu’il  a mûés , non-feulement 
chacune  autour  de  fon  centre  , mais 
auffi  toutes  enfemble  autour  du  centre 
S ; &:  tout  de  meme  qu’il  a mu  toutes 
les  parties  de  la  matière  qui  eft  en  l’ef- 
pace A E V , autour  du  centre  F,  & ainfi 
des  autres  jen  forte  qu’elles  ont  compofé 
autant  de  difFerens  tourbillons  ( je  me 
fervirai  dorénavant  de  ce  mot  pour  li- 
gnifier toute  la  matière  qui  tourne  ainfi 
en  rond  autour  de  chacun  de  ces  cen- 
tres ) qu’il  y a maintenant  d’Aftres  dans 
le  monde. 

Ce  peu  de  fuppofïtions  me  femble  ^ 
fuffire  pour  men  fervir  comme  de  eau-  Que 
les  ou  de  principes,  dont  je  déduirai  leur 
tous  les  effets  qui  parodient  en  la  na-  fa,u^ct® 
ture  , par  les  feules  loix  ci-de(Tus  expli-  ‘V™  ~ ■ 
quées.  Et  je  ne  croi  pas  qu’on  puifle  p0jntC 
imaginer  des  principes  plus  (impies , que  ce 
ni  plus  intelligibles  ; ni  auffi  plus  vrai-  5ui  c? 
femblables , que  ceux-ci.  Car  bien  que 
ces  loix  delà  nature  foient  telles,  qu’en-  f0;'t  nc 
core  même  que  nous  fuppoferions  le  vrai. 
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Chaos  des  Poctes , c’eft-à-dire,  une  enw 
tiere  confufion  de  toutes  les  parties  de 
l’Univers  , on  pourroit  toujours  dé- 
montrer , que  par  leur  moyen  cette 
confufion  doit  peu  à peu  revenir  à l’or- 
dre qui  eft  à prefent  dans  le  monde  ; 
Et  que  j’aye  autrefois  entrepris  d’expli- 
quer comment  cela  auroit  pû  être, 
toutefois  à caufe  qu’il  ne  convient  pas 
fi  bien  à la  fouveraine  perfection  qui 
eft  en  Dieu , de  le  faire  auteur  de  la 
confufion,  que  de  l’ordre,  & aulfi  que 
la  notion  que  nous  en  avons  eft  moins 
diftinCte,  j’ai  crû  devoir  ici  préférer  la 
proportion  & l’ordre  à la  confufion  du 
Chaos,  Et  pource  qu’il  n’y  a aucune 
proportion  , ni  aucun  ordre  qui  foie 
■plus  fimple  & plus  aifé  à comprendre, 
que  celui  qui  confifte  en  une  parfaite 
égalité  , j’ai  fuppofé  ici  que  toutes  les 
parties  de  la  matière  ont  au  commen- 
cement été  égales  entr’elles , tant  en 
grandeur  qu’en  mouvement  , & n’ai 
voulu  concevoir  aucune  autre  inéga- 
lité en  l’Univers  , que  celle  qui  eft  en 
la  fituation  des  Etoiles  fixes , qui  pa- 
roît  fi  clairement  à ceux  qui  regardent 
le  Ciel  pendant  la  nuit , qu’il  n’eft  pas 
polîible  de  la  mettre  en  doute.  Au  refte, 
il  importe  fort  peu  de  quelle  façon  je 
fuppofe  ici  que  la  matière  ait  été  dif? 
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pofée  au  commencement , puifque  fa 
difpofuion  doit  par  après  être  changée, 
fuivant  les  loix  de  la  Nature  , & qu'à 
peine  en  faüroit-on  imaginer  aucune , 
de  laquelle  on  ne  puifte  prouver  que 
par  ces  loix  elle  doit  continuellement 
fe  changer  , jufques  à ce  qu’enfin  elle 
compofe  un  monde  entièrement  fem- 
blable  à celui-ci  (bien  que  peut- être 
cela  feroit  plus  long  à déduire  d’une 
fuppofition  que  d’une  autre  ) car  ces 
loix  étans  caufe  que  la  matieie  doit 
prendre  fuccefïïvement  toutes  les  for- 
mes dont  elle  eft  capable  -,  h on  con- 
fédéré par  ordre  toutes  ces  formes , on 
pourra  enfin  parvenir  à celle  qui  fe 
trouve  à prefent  en  ce  monde.  Ce  que 
je  mets  ici  expreflcment,  afin  qu’on 
remarque  qu’encore  que  je  parle  de 
fuppofitions , je  n’en  fais  néanmoins 
aucune  dont  la  faulfeté,  quoique  con- 
nue , puilTe  donner  occafion  de.  douter 
de  la  vérité  des  conclufions  qui  en  fe- 
ront tirées. 

Or  ces  chofes  étant  ainfi  pofées  , afin  ^ 
que  nous  commencions  à voir  quel  ef-  com- 
fet  en  peut  être  déduit  par  les  loix  de  ment 
la  nature  , confiderons  que  toute  la 
matière  dont  le  monde  eft  compofé  , 
ayant  été  au  commencement  divifée  en  ciel 
plufieurs  parties  égales,ces  parties  n’ont  font  dç* 
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pu  d’abord  être  toutes  rondes,  à caufê 
que  plufieurs  boules  jointes  enfemble 
ne  compofent  pas  un  corps  entièrement 
folide  èc  continu , tel  qu’eft  cet  Uni- 
vers , dans  lequel  j’ai  démontré  ci-def- 
fus , qu’il  ne  peut  y avoir  de  vuide^ 
Mais  quelque  figure  que  ces  parties 
ayent  eu  pour  lors , elles  ont  dû  par 
fuccefllon  de  rems  devenir  rondes,d’au- 
tant  qu’elles  ont  eu  divers  mouvemens 
circulaires.  Et  pource  que  la  force  donc 
elles  ont  été  mues  au  commencement» 
étoit  a (Te  z grande  pour  les  féparer  les. 
unes  des  autres , cette  même  force  con- 
tinuant encore  en  elles  par  après , a 
été  auffi  fans  doute  afTez  grande  pour 
émouffer  tous  leurs  angles  à mefure 
qu’elles  fe  reocontroienr , car  il  n’en 
falloir  pas  tant  pour  cet  effet  qu’il  en 
avoit  falu  pour  l’autre  : Et  de  cela  feul 
que  tous  les  angles  d’un  corps  font 
ainfi  émouffés  , il  eft  aifé  de  concevoir 
qu’il  eft  rond  , à caufe  que  tout  ce  qui 
avance  en  ce  corps  au-delà  de  fa  figure 
fphérique  , eft  ici  compris. 

Mais  d’autant  qu’il  ne  fauroit  y avoir 
d’efpace  vuide  en  aucun  endroit  de 
l’Univers , 8c  que  les  parties  de  la  ma- 
tière étant  rondes  , ne  fauroient  fe 
il  y en  joindre  fi  étroitement  enfemble,  qu’el- 
doit  a-  les  ne  briffent  plufieurs  petits  inter- 
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vales  ou  recoins  entr’elles  ; il  faut  que  voir 
ces  recoins  foient  remplis  de  quelques  d’autIW 
autres  parties  de  cette  matière  qui  doi-  plus  Pc’ 
vent  etre  extrêmement  menues  , afin  pour 
«le  changer  de  figure  à tous  momens  , remplir 
pour  s’accommoder  à celle  des  lieux  tout 
où  elles  entrent , e’eft  pourquoi  nous  l ^lpf.Ce 
devons  penfer  que  ce  qui  fort  des  an-  cS 
gles  des  parties  de  la  matière,  à mefure 
qu’elles  s’arondiflent  en  fe  frottant  les 
unes  contre  les  autres , eft  fi  menu  8c 
acquiert  une  vîtelTe  fi  grande  , que  l’im- 
pétuofité  de  fon  mouvement  le  peut  di- 
vifer  en  des  parties  innombrables  , qui 
n’ayant  aucune  grofieur  ni  figure  dé- 
terminées , rempliftent  aifément  tous 
les  petits  angles  ou  recoins  par  où  les 
autres  parties  de  la  matière  ne  peuvent 
palTer. 

Car  il  faut  remarquer  que  d’autant  ,0> 
que  ce  qui  fort  de  la  raclure  des  parties  Qpe 
de  la  matière , à mefure  qu’elles  s’aron-  ces  plus 
diiïènt,  eft  plus  menu,  il  peut  d’autant  Petitcs 
plus  aifément  être  mu  , & derechef  J^nt 'ai- 
amenuifé  ou  divifé  en  des  parties  en-  fées  j" 
core  plus  petites  que  celles  qu’il  a déjà,  divifer. 
pouree  que  plus  un  corps  eft  petit,  plus 
il  a de  fuperficie  , à raifon  de  la  quan- 
tité de  fa  matière , & que  la  grandeur  , , 
de  cette  fuperficie  fait  qu’il  rencontre 
d’autant  plus  de  corps  qui  font  effort 
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pour  le  mouvoir  ou  divifer  , pendant! 
que  Ton  peu  de  matière  fait  qu’il  peut 
d’autant  moins  réfifter  à leur  force. 

Il  faut  auflï  remarquer  que  bien  que 
ce  qui  fort  ainfi  de  la  raclure  des  par- 
ties qui  s’arondiflent  n’ait  aucun  mou- 
vement qui  ne  vienne  d'elles  , il  doit 
toutefois  fe  mouvoir  beaucoup  plus 
vîte,  à caufe  que  pendant  qu’elles  vont 
par  des  chemins  droit»&  ouverts , elles 
contraignent  cette  raclure  ou  pouiïiere 
qui  eft  parmi  elles,  à pafter  par  d’au- 
tres chemins  plus  étroits  & plus  dé- 
tournés, de  même  qu’on  voit  en  fer- 
mant un  foufflet  aflez  lentement , qu’on 
en  fait  fortir  l’air  alTez  vue,  à caufe  que 
le  trou  par  où  cet  air  fart  eft  étroit. 
Et  j’ai  déjà  prouvé  ci-deflus  qu’il  doit 
y avoir  néceflairement  quelque  partie 
de  la  matière  qui  fe  meuve  extrême- 
ment yîte , & fe  divife  en  une  infinité 
de  petites  parties,  afin  que  tous  les  mou- 
vemens  circulaires  & inégaux  qui  font 
dans  le  monde  y puiflent  être  fans  au- 
cune rarefaétion  ni  aucun  vuide  -r  mais 
je  ne  crois  pas  qu’on  en  puifte  imaginer 
aucune  plus  propre  à cet  effet , que 
celle  que  je  viens  de  décrire. 

Ainfi  nous  pouvons  faire  état  d’avoir 
déjà  trouvé  deux  diverfes  formes  en  la 
jmatiere  ,,  qui  peuvent  être  prifes  poux 
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îés  formes  des  deux  premiers  élemens  princi- 
du  monde  vifible  ; la  première  eft  celle  Pa?x„ 
de  cette  raclure  qui  a dû  être  féparée  j^mls 
des  autres  parties  de  la  matière  , lorl-  dc 
qu’elles  fe  font  arondies  , & qui  eft  ble, 
mûc  avec  tant  de  vîteffe , que  la  feule 
force  de  fon  agitation  eft  fuffifanteponr 
faire  que  rencontrant  d’autres  corps  , 
elle  foit  froiflee  & divifée  par  eux  en 
une  infinité  de  petites  parties  , qui  fe 
font  de  telle  figure  , qu’elles  rem- 
plilfent  toujours  exa&ement  tous  les 
recoins  qu’elles  trouvent  autour  de  ces 
corps  ; l’autre  eft  celle  de  tout  le  refte 
de  la  matière  , dont  les  parties  font 
rondes  8c  fort  petites , à comparaifon 
des  corps  que  nous  voyons  fur  la  terre; 
mais  néanmons  elles  ont  quelque  quan- 
tité déterminée  , en  forte  qu’elles  peu- 
vent être  diviféesen  d’autres  beaucoup 
plus  petites.  Et  nous  trouverons  en- 
core ci-après  une  troiftéme  forme  en 
quelques  parties  de  la  matière  , à fça- 
voir  en  celles  , qui  à caufe  de  leur 
grofteur  8c  de  leurs  figures  ne  pourront 
pas  être  mués  fi  aifément  que  les  pré- 
cédentes : Et  je  tâcherai  de  faire  voir 
que  tous  les  corps  de  ce  monde  vifible 
font  compofés  de  ces  trois  formes  qui 
fe  trouvent  en  la  matière  , ainfi  que  de 
trois  divers  clemcus  ; à favoir  que  le 
I Hv 
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Des  Pâme,  de  la  Phïl.'* 
Soleil  & les  Etoiles  fixes  ont  la  forme’ 
du  premier  de  ces  élemens , les  Cieux 
celle  du  fécond , & la  Terre  avec  les 
Planètes  & les  Comeres  celle  du  troi- 
sième. Car  voyant  que  le  Soleil  & les. 
Etoiles  fixes  envoyent  vers  nous  de  la 
lumière,  que  les  Cieux  lui  donnent 
pacage  , & que  la  Terre,  les  Planètes. 
& les  Cometes  la  rejettent  & la  font 
réfléchir,  il  me  Semble  que  j’ai  quelque 
raifon  de  me  Servir  de  ces. trois  diffe- 
ferences , être  lumineux  ,.être  tranfpa- 
rent,  & être  opaque  ouobfcur , qui  font 
les  principales  qu’on  puifle  raporter  au 
Sens  de  la  vue,  pour  diftinguer  les  trois* 
élemens  de  ce  monde  vifible. 

Ce  ne  fera  peut-être  pas  aulïi  fans 
raifon  que  je  prendrai  dorénavant  tou- 
te la  matière  comprife  en  l’efpace- 
AEl,  [Voy.  fig.  9.)  qui  compofe  uir 
tourbillon  autour,  du  centre  S,  pour  le 
premier  Ciel , & toute  celle  qui  com- 
pofe un  fort  grand  nombre  d’autres- 
tourbillons  autour  des  centres  F,  f , 6c 
fbmblable  pour  le  jfecond  6c  enfin, 
toute  celle  qui  eft  au-delà  de  ces  deux 
Cieux , pour  le  woifiéme.  Et  je  me  per», 
fiiade  que  le  troifiéme  eft  immenfe  an 
regard  du  fécond  , comme  auflï  le  fé- 
cond eft  extrêmement  grand  au  regard 
du  premier.  Mais  jp  n’aurai  point  ici 
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occafion  de  parler  de  ce  troifiéme , 
pource  que  nous  ne  remarquons  en  lui 
aucune  chofe  qui  puilfe  être  vue  par 
nous  en  cette  vie , & que  j’ai  feulement 
entrepris  de  traiter  du  monde  vifible. 
Comme  aufii  je  ne  prens  tous  les  tour- 
billons qui  font  autour  des  centres  F,  f, 
que  pour  un  ciel,  à caufe  qu’ils  ne 
nous  parodient  point  differens  8c  qu’ils 
doivent  être  tous  confiderez  d’une  mê- 
me façon.  Mais  pour  le  tourbillon, donc 
le  centre  eft  marqué  S , encore  qu’il  ne 
foit  point  reprefenté  different  des  autres’ 
en  cette  figure  , je  le  prens  néanmoins’ 
pour  un  Ciel  à part , 3c  même  pour  le' 
premier  ou  principal , à caufë  que  c’efb 
en  lui  que  nous  trouverons  ci-après  la; 

Terre  qui  eft  notre  demeure  , & que" 
pour  ce  fujet  nous  aurons  beaucoup 
plus  de  cbofes  à remarquer  en  lui  lèul 
que  dans  les  autres..  Car  n’ayant  be- 
foin  d impofer  les  noms  aux  chofes,  que- 
pour  expliquer  les  penfées  que  nous 
en  avons  , nous  devons  ordinairement 
avoir  plus  d’égard  à ce  en  quoi  elle» 
nous  touchent  , qu’à  ce  qu’elles  font  en 
effet. 

Or  d’autant  que  les  parties  du  fécond 
élément  fe  font  frottées  dès  le  com-  Com- 
mencement les  unes  contre  les  autres , men' la 
la- matière  du  premier  qui  a dû  fe  faire  . 
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Etoiles  de  la  raclure  de  leurs  angles , s’eft  angy 
fi*cs  mentée  peu  à peu , & lorfqu’il  s’en  eft 
fcntfor-  ^ouv®  en  ^Univers  plus  qu’il  n’en  fal- 
mcr  loir  pour  emplir  les  recoins  que  les  pai> 
ties  du  fécond  étant  rondes -,  laiflent  né- 
ceflairement  entr’elles , le  refte  s’étant 
écoulé  vers  les  centres  SE 
y a compofé  des  corps  trcs-fubtils  & 
très-liquides  , à (avoir  le  Soleil  dans  le 
centre  S , & les  Etoiles  aux  autres  cen- 
tres- Car  après  que  tous  les  angles  des 
parties  qui  compofent  le  fécond  élé- 
ment ont  été  émouffés , & qu’elles  ont 
été  arondies , elles  ont  occupé  moins 
d’efpace  qu’auparavant , & ne  fe  font 
plus  étendues  jufques  aux  centres  -y  mais 
s’en  éloignant  également  de  tous  côtés 
elles  y ont  laiffé  des  efpaces  ronds les- 
quels ont  été  incontinent  remplis  de  la 
matière  du  premier  qui  y affluoit  de 
tous  les  endroits  d’alentour , pource 
que  les  loix  de  la  nature  font  telles 
que  tous  les  corps  qui  fe  meuvent  en 
rond , doivent  continuellement  faire 
quelque  effort  pour  s’éloigner  des  cen- 
tres autour  defquels  ils  fe  meuvent- 
jy.  Je  tâcherai  maintenant d’expliques 
Ce  que  le  plus  exactement  que  fe  pourrai , 
c’eft  qUel  eft  l’effort  que  font  ainiv,  non  £èu- 
3“c.*a  lement  les  petites  boules  qui  compofent 
le  fécond,  dement  x mais  auffi  toute,  la 
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matière  du  premier , pour  s’éloigner 
des  centres  S F f , & femblables , autour 
defquelles  elles  tournent  ; car  je  pré- 
tends faire  voir  ci-après  que  c’eft  en  cet 
effort  feul  que  confifte  la  nature  de  la 
lumière  , & la  connoilfance  de  cette  vé- 
rité pourra  fervir  à nous  faire  entendre 
beaucoup  d’autres  chofes.  Com- 

Quand  je  dis  que  ces  petites  bouleamenr 
font  quelque  effort , ou  bien  qu’elles  °n  Pcup 
ont  de  l’inclination  à s’éloigner  des  cen-^IJ^ 
très  autour  defquels  elles  tournent,  je  cj,0fc 
n’entends  pas  qu’on  leur  attribué  au- inani*- 
cune  penfée  d’où  procédé  cette  inclina-  mée  > 
tion  : mais  feulement  qu’elles  font  tel- ^ j'le 
lement  fituées  & difpofées  à fe  mou- 
voir  t quelles  s’en  éloigneroient  en  rc  quel*- 
effet , fi  elles  n’étoient  retenues  par  au-  que  ef- 
cune  autre  caufe.  “>rr* 

Or  d’autant  qu’il  arrive  fouvent  que  57* 
plufieurs  diverfes  caufes  agiffans  en- 
femble  contre  un  même  corps  , cm.  corps 
pêchent  l’effet  l’une  de  l’autre,  on  peur  peut 
dire  félon  diverfes  confédérations , que'%cn^re 
ce  corps  tend  , ou  fait  effort  pour  aller 
vers  divers  côtés  en  même  tems.  Par 
exemple , la  pierre  A qu’on  piu- 
fait  tourner  dans  la  fronde  E A , tend  ficurs 
véritablement  d’A  , vers  B , fi  on  con-  ^,v5r^es 
fidere toutes  les  caufes  qui  concourent 
a.  déterminer  ion  mouvement  , pource  temps». 
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. qu’elle  fe  meut  vers  là  ; mais  on  peut* 
dire  aufli  que  cette  même  pierre  tend; 
vers  C y lorfqu’elie  eft  au  point  A , fi  on' 
ne  confidere  que  la  force  de  fon  mou- 
vement toute  feule  & fon  agitation  ^ 
fupofant  que  A C , eft  une  ligne  droite’ 
qui  touche  le  cercle  au  point  A.  Car-' 
il  eft  certain  que  fi  cette  pierre  fortoiti 
de  la  fronde  , à l’inftant  qu’elle  arrive 
au  point  A , elle  iroit  d’A  vers  C , & 
non  pas  vers  B : & bien  que  la  fronde' 
la  retienne, elle  n’empêche  point  qu’elle- 
ne  fafte  effort  pour  aller  vers  C.  Enfin  », 
fi  au  lieu  de  confiderer  toute  la  force  de 
fon  agitation  , nous  prenons  garde  feu- 
lement à l'une  de  fes  parties , dont  l’ef- 
fet eft  empêché  par  la  fronde,  ôc  que 
nous  la  diftinguons  de  l’autre  partie 
dont  l’effet  n’eft  point  ainfi  empêché^ 
nous  dirons  que  cette  pierre  étant  au 
point  A , tend  feulement  vers  D , ou- 
bien  qu’elle  fait  feulement  effort  pour 
s’éloigner  du  centre  E , fuivant  la  ligne 
droite  E A D. 

$3.  Afin  de  mieux  entendre  ceci , com- 
Corn-  parons  le  mouvement  dont  cette  pierre 
iroit  vers  C,  [Poy-fi?.  //.)  fi  rien  ne  l’en 
s’éloi-  empechoit  -,  avec  le  mouvement  dont 
gner  du  une  fourmi  qui  feroit  au  même  noinr  A3. 
««ntic  iroit  vers  C , fupofant  que  E Y fût  une 
autour  £égle  fur  laquelle  cette  fouxmi  tnaxciie-- 
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roiten  ligne  droite  d’A  vers  Y,  pendant  duquel' 
qu’on  feroit  tourner  cette  régie  autour  ’1  lc 
du  centre  E , & que  ion  point  marque 
A , décriroit  le  cercle  ABF,  d’un 
mouvement  tellement  proportionné  à 
celui  de  la  fourmi , qu’elle  fe  trouve- 
xoit  à l’endroit  marqué  X , quand  la 
régie  feroit  vers  C , puis  à l’endroit 
marqué  Y , quand  la  régie  lèroit  vers> 

G i & ainfi  de  fuite  ; en  forte  qu’elle 
feroit  toujours  en  la  ligne  droite  ACG  , 
Comparons  aufll  la  force  dont  la  pierre 
qui  tourne  dans  cette  fronde,  fuivant 
le  cercle  ABF,  fait  effort  pour  s’éloi- 
gner du  centre  E , fuivant  les  lignes  , 

AD  , BC , FG , avec  l’effort  que  feroit 
la  même  fourmi , fi  elle  étoit  artachée 
fur  la  régie  E Y , au  point  A,  de  telle 
façon  qu’elle  employât  toutes  fes  for- 
ces pour  aller  vers  Y , & s’éloigna  du 
centre  E , fuivant  les  lignes  droites 
EAY  , EBY,  & autres  femblables , pen»- 
dant  que  cette  régie  l’emporteroit  au- 
tour du  centre  E. 

Je  ne  doute  point  que  le  mouvement 
de  cette  fourmi  ne  doive  être  très- lent 
au  commencement,  & que  fon  effort  bien 
ne  fauroit  fembler  bien  grand , fi  on 
le  raporte  feulement  à cetre  première 
motion  : mais  auffi  on  ne  peut  pas  dire  forcc. 
qu’il  foit  tout,  à- fait  nul  a.  & d’autant. 
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qu’il  augmente  à mefure  qu’il  produit 
fon  effet , la  vîteffe  qu’il  caufe  devient, 
en  peij  de  cems  afïèz  grande.  Mais 
pour  éviter  toute  forte  de  difficulté  y 
fervons-nous  encore  d’une  autre  com- 
paraifon  ; que  la  petite  boule  A , ( Voy .• 
fit.  12.  ) foit  mife  dans  le  tuyau  EY,  & 
voyons  ce  qui  en  arrivera.  Au  premier 
moment  qu’on  fera  mouvoir  ce  tuyau 
autour  du  centre  E,  certe  boule  n’avan- 
cera que  lentement  vers  Y,  mais  elle 
avancera  un  peu  plus  vîte  au  fécond , à 
caufe  qu’outre  qu’elle  aura  retenu  la 
force  qui  lui  avoit  été  communiquée 
au  premier  inftant , elle  en  acquerera 
encore  une  nouvelle  , par  le  nouvel  ef- 
fort qu’elle  fera  pour  s’éloigner  du  cen- 
tre E , poutee  que  cet  effort  continue 
autant  que  dure  le  mouvement  circu- 
laire, & fe  renouvelle  prefqne  à tous 
jnomens.  Gar  nous  voyons  que  lorf- 
qu’on  fait  tourner  ce  tuyau  E Y , affefl 
vite  autour  du  centre  E , la  petite  boule 
qui  eft  dedans , paife  fort  promptement 
d’A  vers  Y , nous  voyons  aufli  que  la 
pierre  qui  eft  dans  une  fronde  , fait 
tendre  la  corde  d’autant  plus  fort  qu’on 
la  fait  tourner  plus  vîce  : & pource  que 
ce  qui  fait  tendre  cette  corde  ,n’eft  au- 
tre chofe  que  la  force  dont  la-  pierre- 
Élit  effort  pour  s’éloigner  du  centre  au* 
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tour  duquel  elle  eft  mue,  nous  pouvons 
connoître  par  cette  tenfion  quelle  eft 
la  quantité  de  cet  effort.  * 

Il  eft  aifé  d’appliquer  aux  parties  du  go, 
fécond  élément  ce  que  je  viens  de  dire  Q^e 
de  cette  pierre  qui  tourne  dans  unetoutc  ** 
fronde  autour  du  centre  E , ou  de  la  jj^t,crc 
petite  boule  qui  eft  dans  le  tuyau  E Y j CicuI 
à favoir,  que  chacune  de  ces  parties  tend 
employé  une  force  alfez  confîderable  ainfi  à 
pour  s’éloigner  du  centre  du  Ciel  au-  sélo,*e 
tour  duquel  elle  tourne  j mais  qu’elle  eft  ^ains. 
arrêtée  par  les  autres  qui  font  arran-  cetUKs» 
gées  au  - deffiis  d’elle  , de  même  que 
cette  pierre  eft  retenue  par  la  fronde  : 
de  plus  il  eft  à remarquer  que  la  force 
de  ces  petites  boules  eft  beaucoup  aug- 
mentée de  ce  qu’elles  font  continuelle- 
ment pouftees  par  celles  de  leurs  fem- 
blables  qui  font  entr’elles , & l’Aftre 
qui  occupe  le  centre  du  tourbillon 
qu’elles  compofent , & encore  par  la 
matière  de  cet  Aftre,  Mais  afin  de  pou- 
voir expliquer  ceci  plus  diftin&ement , 
j’examinerai  féparément  l’effet  de  ces 

fietites  boules , fans  penfer  à celui  de 
a matière  des  Affres , non  plus  que  fi 
tous  les  efpaces  qu’elle  occupe  étoient 
vuides , ou  pleins  d’une  matière  qui  ne 
contribuât  rien  au  mouvement  des  au- 
tres corps , & ne  l’empêchât  point  auf- 


iS<?  Des  Pr  tn  c.  de  la  Pari, 
fi  j car  fuivant  ce  qui  a été  dit  ci-deflu»y‘ 
c’eft  ain/i  que  nous  devons  concevoir 
le  vuide. 

it.  Premièrement,  de  ce  que  toutes  les 
QiIC  petites  boules  qui  tournent  autour  d’S, 
caufc*^  dans  Ciel  A E I,  font  effort 

que  les  Pour  s’éloigner  du  centre  S , comme  il  a 
corps  été  déjà  remarqué  , nous  pouvons  con- 
du  So-  clure  que  celles  qui  font  en  la  ligne  droite 
des  ^ A , i< 2 pouffent  les  unes  les  autres  ver* 
toiles  A , 8c  que  celles  qui  font  en  la  ligne 
fixes  droite  S E , fe  pouffent  vers  E , & ainft 
font  < des  autres;  en  forte  que  s’il  n’y  en  avoir 
ronds.  pas  affez  pour  occuper  tout  l’efpace  qui 
eft  entre  S , & la  circonférence  A E I 
elles  laiireroientvers  S,  tout  ce  qu’elle» 
n’occuperoient  point.  Et  d’autant  que 
celles , par  exemple  , qui  font  en  la  li- 
gne droite  S E , s’appuyant  feulement 
les  unes  fur  les  autres  , ne  tournent  pas- 
conjointement  comme  un  bâton  , mai» 
font  leur  tour,  les  unes  plutôt , & le* 
autres  plus  tard  , ainfi  que  je  dirai  ci- 
après  , l’efpace  qu’elles  laiffent  vers  Sç 
doit  être  rond.  Pource  qu’encore  quô 
nous  imaginerions  que  la  ligne  SE, 
fut  plus  longue , & contint  plus  de  pe- 
tites boules  que  la  ligne  S A , ou  Slf. 
en  forte  que  celles  qui  feroient  à P ex- 
trémité de  la  ligncS  E,  fulfent  plus  pro- 
ches du  centre  S *.que  celles  qui  font  * 
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l'extrémité  delà  ligne  S I ; néanmoins 
ees  plus  proches  auroient  plutôt  achevé 
leur  tour  que  les  autres  plus  éloignées 
du  même  centre  -,  8c  ainfi  quelques-  unes 
d’entr’elles  s’iroient  joindre  à l’extre- 
mité  de  la  ligne  S I , afin  de  s’éloigner 
d’autant  plus  du  centre  S j C’eft  pour- 
quoi nous  devons  conclure  qu’elles  font 
maintenant  difpofées  de  telle  forte, 
que  toutes  celles  qui  terminent  ces  li- 
gnes , fe  trouvent  également  diftantes 
du  point  S , & par  conféquent  que  l’ef- 
pace  B CD,  qu’elles  laiilent  autour  de 
ce  centre  eft  rond. 

De  plus  il  eft  à remarquer  que  toutes 
les  petites  boules  qui  font  en  la  ligne  Q,  c* la. 
droite  S E , iî-)  fe  pouffent  non  maticre 

feulement  vers  E , mais  auflî  que  cha-  «Icfte 
cune  d’elles  eft  pouiTée  par  toutes  les^111.'? 
autres  qui  lont  comprîtes  entre  les  h-  nc  tcn<j. 
gnes  droites,  qui  étans  tirées  de  l’une  de  à s:cloi- 
fes  petites  boules  à la  circonférence  gner  de 
B C D , toucheroient  cette  circonféren-  t0“s  'e* 
ce.  Et  que  par  exemple  la  petite  boule 
F , eft  pouflee  par  toutes  celles  qui  font  fuper^ 
comprifes  entre  les  lignes  BF,&  DF,  cie. 
ou  bien  dans  le  triangle  B F D,  & qu’elle 
n’eft  poullée  par  aucune  de  celles  qui 
font  hors  de  ce  triangle  , en  forte  que 
lï  le  lieu  marqué  F , étoit  vuide,  rou- 
les celles  qui  font  en  l’efpace  BFD, 
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s’avanceroient  autant  qu’il  fe  pourroir 
afin  de  le  remplir , & non  point  les  art- 
(res.  D autant  que,  comme  nous  voyons 
que  la  pefanteur  d’une  pierre  qui  la 
conduit  en  ligne  droite  vers  le  centre 
de  la  Terre,  lorfqu’elle  eft  en  l’air, 
la  fait  rouler  de  travers  lorsqu'elle' 
tombe  par  le  penchant  d’une  monta- 
gne j de  même  nous  devons  penfer  que 
la  force  qui  fait  que  les  petites  boules 
qui  font  en  l’efpaee  B F D , tendent  à 
s'éloigner  du  centre  S/uivant  des  lignes 
droites  tirées  de  ce  centre , peut  faire 
suffi  qu’elles  s’éloignent  du  même  cen- 
tre par  des  lignes  qui  s’en  écartent  quel- 
que peu. 

g}.  Et  cette  comparaifon  de  la  pefanteur. 
Que  les  fera  connoître  ceci  fort  clairement,  fi 
pâmes  on  confidere  des  boules  de  plomb  ar- 

rnatiere  ran8^es  > comme  celles  qui  font  repre- 
nc  s’é.  tentées  dans  le  vafe  B F D , 
pêchée  qai  s’appuyent  de  telle  façon  les  unes 
point  fur  les  autres , qu’ayant  fait  une  ouver- 

?îneC,a  tUr?  aU  fonds  de  ce  vak  » la  bouIe  mar- 
l'autrc.  9u®e  c°ntrainte  d’enfortir , tant 
par  la  force  de  fa  pefanteur  > que  par 
celle  des  autres  qui  font  au  defiks  d’elle. 
Car  au  même  inftant  que  celle  - ci  forri- 
ra , on  pourra  voir  que  les  deux  mar- 
quées, x ,2,  & les  trois  autres  marquées 
}>  } > s avanceront , & le»  autres 
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enfuite.  On  pourra  voir  auffi  qu’au 
même  inftant  que  la  plus  baffe  com- 
mencera de  fe  mouvoir  , celles  qui  font 
comprifes  dans  le  triangle  B F D , s'a- 
vanceront toutes  , mais  qu’il  n'y  en 
aura  pas  une  de  celles  qui  font  hors  de 
ce  triangle,  qui  fe  difpofe  à fe  mou- 
voir vers  là.  Il  eft  bien  vrai  qu’en  cet 
exemple,  les  deux  boules  z , i , s’entre- 
touchent , après  être  quelque  peu  def- 
cenduës , ce  qui  les  empêche  de  defcen- 
dre  plus  bas  ; mais  il  n’en  eifc  pas  de  mê- 
me des  petites  boules  qui  compofent  le 
fécond  élément  -,  car  encore  qu'il  arrive 
quelquefois  qu’elles  fe  trouvent  difpo- 
fées  en  même  forte  que  celles  qui  font 
reprefentées  en  cette  figure  , elles  ne 
s’y  arrêtent  néanmoins  que  ce  peu  de 
tems  qu’on  nomme  un  inftant , pource 
qu’elles  font  fans  celle  en  a&ion  pour  fe 
mouvoir,  ce  qui  eft  caufe  qu’elles  con- 
tinuent leur  mouvement  fans  interrup- 
tion. De  plus  , il  faut  remarquer  que 
la  force  de  la  lumière  , pour  l’explica- 
tion de  laquelle  j’écris  tout  ceci , ne 
confifte  point  en  la  durée  de  quelque 
mouvement , mais  feulement  en  ce 
que  ces  petites  boules  font  preftees , 
éc  font  effort  pour  fe  mouvoir  vers 
quelqu’endroit , encore  qu’elles  ne  s’y 
meuvent  peut-être  pas  actuellement. 
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Ainfinous  n’aurons  pas  de  peine  A' 
connoître  pourquoi  cette  aéfcion  que 
je  prends  pour  la  lumière  , s’étend  en 
rond  de  tous  côtés  autour  du  Soleil  &c 
des  Etoiles  fixes , & pourquoi  elle  paie 
en  un  inftant  à toute  lorte  de  diftance 
fuivant  des  lignes  qui  ne  viennent  pas 
les  pro  feulement  du  centre  du  corps  lumineux, 
mais  auffi  de  tous  les  points  qui  font  en 
tnicrc,  fafuperficie:  ce  qui  contient  les  prin- 
& pourcipales  propriétés  de  la  lumière,  en- 
fauc  fuite  defquelles  on  peut  connoître  aufli 
les  autres.  Et  on  peut  remarquer  ici 
une  vérité  qui  femblera  peut- être  fort 
paradoxe  à plufieurs  , à favoir  que  ces 
mêmes  propriétés  ne  laifleroient  pas  de 
j fe  trouver  en  la  matière  du  Ciel,  encore 
cGntri-  ^ue  Soleil  ou  les  Aires  , autour  def- 
buent  quels  elle  tourne , n’y  contribuaient  en 
aucune  aucune  façon  ; en  forte  que  fi  le  corps 
choie,  Soleil  n’écoit  autre  chofe  qu’un  ef- 
pacevuide,  nous  ne  Iaiflerions  pas  de 
le  voir  avec  la  même  lumière  que  nous 
penfons  venir  de  lui  vers  nos  yeux  , ex- 
cepté feulement  qu’elle  feroit  moins 
forte.  Toutefois  ceci  ne  doit  être  en- 
tendu que  de  la  lumière  qui  s’étend  au- 
tour du  Soleil  , au  feus  que  tourne  la 
matière  du  Ciel,  dans  lequel  il  eft, 
c’cft-à-dire  , vers  le  cercle  de  l’Eclip- 
tique : car  je  ne  confidere  pas  encore 
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•ici  l’autre  dimenfion  de  la  Sphère  qui 
s'étend  vers  les  Pôles.  Mais  afin  que 
je  puilï’e  aufli  expliquer  ce  que  la  ma- 
tière du  Soleil  & des  Etoiles  peut  con- 
tribuer à la  produétion  de  cette  lu- 
mière , 6c  comment  elle  s’étend  non- 
feulement  vers  l’Ecliptique  , mais  auflï 
vers  les  Pôles  & en  toutes  les  dimen- 
sions de  la  Sphère,  il  eft  befoin  que  je 
<life  auparavant  quelque  chofe  touchant 
le  mouvement  des  Cieux. 

De  quelque  façon  que  la  matière  ait 
été  mûc  au  commencement  , les  tour- 
billons aufquels  elle  eft  partagée  , doi- 
être  maintenant  tellement  difpofés  en- 
tr’eux  , que  chacun  tourne  du  côté  où 
il  lui  eft  plus  aifé  de  continuer  fon  mou- 
vement : car  félon  les  loix  de  la  Na- 
ture , un  corps  qui  fe  meut , Ce  dé- 
tourne aifément  par  la  rencontre  d’un 
autre  corps.  Ainfi  fuppofant  que  le 
premier  tourbillon  qui  a S , ( K f.g.  9.  ) 
pour  fon  centre  , eft  emporté  d’A^  par 
E , vers  1 , 1 autre  qui  lui  eft  voifin  , & 
qui  a F pour  fon  centre , tournera  d’A, 
par  E vers  V , fi  ceux  qui  les  environ- 
nent ne  les  empêchent  point , pource 
que  leurs  mouvemens  s’accordent  trcs- 
bien  en  cette  façon.  De  même  , le  troi- 
fieme , quil  faut  imaginer  avoir  fon 
centre  hors  du  plan  S A F E , 6c  faire  un 
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triangle  avec  les  centres  S & F , fe  joi- 
gnant aux  deux  tourbillons  A E I , & 

A E V,  en  la  ligne  droite  A E , tournera 

£ar  en  haut  d’A  vers  E.  Cela  fuppofé, 

; quatrième  tourbillon  , dont  le  cen- 
tre eft  f , ne  tournera  pas  d’E  vers  I , 
à caufe  que  fi  Ton  mouvement  s’accor- 
doit  avec  celui  du  premier,  il  feroic 
contraire  à ceux  du  fécond  & du  troi- 
sième , ni  aufli  de  meme  que  le  fécond, 
à favoir  d’E  vers  V , à caufe  que  le  pre- 
mier & le  troifiéme  l’en  empêcheroient; 
ni  enfin  d’E  par  en  haut , comme  le 
troifiéme,  à caufe  que  le  premier  &r 
le  fécond  lui  feroient  contraires:  mais 
il  tournera  fur  fon  eflieu  marqué  E B, 
d’I  vers  V , & l’un  de  fes  Pôles  fera  vers 
«6.  E ,&  l’autre  à l’oppofite  vers  B. 

Que  les  De  plus , il  eft  a remarquer  qu’il  y 
mouvs’  auroit  encore  quelque  peu  de  contra- 
TL  rieté  en  ces  mouvemens , fi  les  Echpti- 
tour  ques , c’eft-à-dire , les  cercles  qui  font 
billons  les  plus  éloignés  des  Pôles  de  ces  trois 
fe  doi-  premiers  tourbillons , fe  rencontroient 
vc;\?  directement  au  point  E,  ( roy.fig.if-) 
tourner  où  je  mets  le  Pôle  du  quatrième.  Car  fi 
pour  par  exemple  1 V X , eft  fa  partie  qui  eft 
n’être  vers  [e  PoleE,  qui  tourne  fuivant  1 or- 
pas  cô-  tjr£  tje$  marques  I V X , le  premier 
tourbillon  fe  frottant  contr’elle  , fui- 
l’autrc.  vant  la  ligne  droite  E I , & les  autres 
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qui  font  parallèles  à celle-ci , leiecond 
tourbillon  fe  frotant  aufii  contr’elle  , 
fuivant  la  ligne  droite  E V , & le  troi- 
fiéme  fuivant  la  ligne  E X , empêchc- 
roient  fon  mouvement  circulaire.  Mais 
la  nature  accommode  cela  fort  aifé- 
ment  par  les  loix  du  mouvement , en 
détournant  quelque  peu  les  Ecliptiques 
de  ces  trois  toutÊillons  , yers  l’endroit 
où  tourne  le  quatrième  1VX  ; en  forte 
que  ne  fe  frottant  plus  contre  lui  fui- 
vant les  lignes  droites  El,  E V , E X, 
mais  fuivant  les  lignes  courbes  1 1 , 1 V, 
j X,  ils  s’accordent  très- bien  avec  fon 
mouvement. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puifie  rien  in-  ^ 
venter  de  mieux  pour  ajufter  le  mou-  Q,,e 
vement  de  plufieurs  tourbillons.  Pour-  deux 
ce  que  fi  on  fuppofe  qu’il  y en  ait  deux  tourbil- 
qui  fe  touchent  de  leurs  Pôles  où  ils  j.ons  ne 
tourneront  tous  deux  de  même  côté,  vCC!fteu" 
de  s’unifiant  enfemble  n’en  feront  plus  toucher 
qu’un  , ou  bien  l'un  prendra  fon  cours  par 
d’un  côté  , & l’autre  d’un  autre  , & par  eiIrs 
ce  moyen  ils  s’empêcheront  tous  deux  PoleS* 
extrêmement.  C’eft  pourquoi,  bien  que 
je  n’entreprenne  pas  de  déterminer 
comment  tous  les  tourbillons  qui  com- 
pofent  le  Ciel  font  fitués  , ni  comment 
ils  fe  meuvent , je  penfe  néanmoins  que 
je  peux  déterminer  en  general,que  cha- 
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que  tourbillon  a Tes  Pôles  plus  éloignés 
des  Pôles  de  ceux  qui  font  les  plus  pro- 
ches de  lui,  que  de  leurs  Ecliptiques , 
& il  me  femble  que  je  l’ai  fuftifam- 
roent  démontré. 

68.  Il  me  femble  auffi  que  cette  varie- 
Qu' ils  té  jncompféhenfible  qui  paroît  en  la  fi- 
nc  tuation  des  Etoiles  fixes , montre  afTea 
uè  tous  tîue  ^es  tourbillons  qui  tournent  au- 
de  mê  tour  d’elles,  ne  font  pas  égaux  en  gran- 
mc  gra-  deur.  Et  je  tiens , qu’il  eft  manifefte  pac 
<*cur-  la  lumière  qu’elles  nous  envoyent , que 
chaque  Etoile  eft  au  centre  d’un  tour- 
billon , 8c  ne  peut  être  ailleurs  : car  fi 
on  admet  cette  fuppofition  , il  eft  aifé 
de  connoîcre  comment  leur  lumière 
parvient  jufques  à nos  yeux  par  des  et» 
paces  immenfes , ainfi  qu’il  paroîtra 
évidemment , partie  de  ce  qui  a déjà 
été  dit,  & partie  de  ce  qui  fuit,  & il 
n’eft  pas  poffible  fans  elle  , d en  ren- 
dre aucune  raifon  qui  vaille.  Mais 
d’autant  que  nous  n’appercevons  rien 
dans  les  Etoiles  fixes  par  l’entremife 
ti  de  nos  fens , que  leur  lumière  & la  fi- 
tuation  où  nous  les  voyons  , .nous  ne 
devons  fuppofer  que  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  néceftaire  pour  rendre  raifon  de 
ces  deux  effets  j Et  pource  qu’on  ne 
fauroit  connoltre  la  nature  de  la  lu- 
mière , fi  on  ne  fuppofe  que  chaque 
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tourbillon  tourne  autour  d’une  Etoile 
avec  toute  la  matière  qu’il  contient , 

& qu’on  ne  peut  auili  rendre  raifon  de  * 

la  fituation  où  elles  nous  parodient , 
fi  on  ne  fuppofe  que  ces  tourbillons 
•font  difFerens  en  grandeur , je  croi  qu’il 
eft  également  néceflaire  que  ces  deux 
fuppofitions  foient  admifes.  Mais  s’il 
eft  vrai  qu'ils  foient  inégaux , il  faudra 
que  les  parties  éloignées  des  Pôles  des 
-uns  , touchent  les  autres  aux  endroits 
qui  font  proches  de  leurs  Pôles , -à  eau- 
fe  qu’il  n’eft  pas  poffrble  que  les  parties 
femblables  des  corps  qui  font  inégaux  Quel* 
en  grandeur , conviennent  entr’elles.  mutirre 
On  peut  inferer  de  ceci  que  la  ma-^U;Cjr^“ 
tiere  du  premier  élément  fort  fans  celle  i^mîllt" 
de  chacun  de  ces  tourbillons  , par  les  entre 
endroits  qui  font  les  plus  éloignés  de  par  les 
leurs  pôles , & qu’il  y en  entre  aufli  ^°les 
d’autre  fans  ccfle  par  les  endroits  qui  en  ^ec 
font  les  plus  proches.  Car  fi  nous  fup-  tourbiî- 
pofons  par  exemple  , que  le  premier  Ion  vers 
Ciel  A Y B M,  ( *6.)  au  centre  du-  f°nccn- 

quel  eft  le  Soleil , tourne  fur  fe  s pôles  *ïrc  ’ & 
dont  l’un  marqué  A , eft  l’Auftral , & B J?"  c 
le  Septentrional,  & que  les  quatre  tour-  les  en- 
billons  KO  LC  , qui  font  autour  de  «hoirs 
lui  , tournent  autour  de  leurs  aiflieux  ,cs  PJu< 
TT,  YY,ZZ,MM,  & qu’il  touche ^ ,g 
les  deux  marqués  O ôc  C , vers  leurs  p0iCi 
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Pôles , & les  deux  autres  K & L , vers 
les  endroits  qui  en  font  fort  éloignés  : 
Il  ell  évident  par  ce  qui  a déjà  été  dit, 
que  toute  la  matière  dont  il  eft  com- 
pofé  , faifant  effort  pour  s’éloigner  de 
l’aiflieu  A B , tend  plus  fort  vers  les 
endroits  marqués  Y & M , que  vers 
ceux  qui  font  marqués  A & B , 6c 
pource  qu’elle  rencontre  vers  Y & M, 
les  pôles  des  tourbillons  O & C , qui 
ont  peu  de  force  pour  lui  refifter , 6c 
qu'elle  rencontre  vers  A 6c  B , les 
tourbillons  K & L , aux  endroits  les 
plus  éloignés  de  leurs  Pôles , 6c  qui 
ont  plus  de  force  pour  avancer  de  K & 
d’L,vers  S,  que  les  parties  qui  font 
vers  les  Pôles  du  Ciel  S , n’en  ont  pour 
avancer  vers  L & K. , il  eft  évident  aufli 
que  celle  qui  eft  aux  endroits  K Sc  L , 
doit  s’avancer  vers  S , 6c  que  celle  qui 
eft  à l’endroit  S,  doic  s’avancer  & pren- 
dre fon  cours  vers  O & C. 

Cela  fe  devroit  entendre  de  la  mà- 
Qu*,l  tiere  du  fécond  élément , aufli  bien  que 
n’en  eft  de  celle  du  premier , fi  quelques  cau- 
pas  de  fes  particulières  n'empêchoient  fes  pe- 
tites  parties  de  s'avancer  jufques-là. 
condé  M iis  pource  que  l’agitation  du  premier 
lément.  élément  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  fécond , 6c  qu’il  eft  toujours 
tres-aifé  à ce  premier  de  pafter  par  les 
petits  recoins  que  les  parties  du  fécond 
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qui  font  tondes,  biffent  néceffairement 
aurour  d’elles , quand  même  on  fup- 
poferoit  que  toute  la  matière  , tant  du 
premier  que  du  fécond  élément  qui 
eft  compiife  dans  le  tourbillon  L,com- 
menceroit  en  même  tems  de  fe  mou- 
voir d’L  vers  S , il  faudroit  néanmoins 
que  celle  du  premier  parvint  au  centre 
S,  plutôt  que  celle  du  fécond  : Et  cette 
matière  du  premier  étant  ainfi  parve- 
nue dans  l’efpace  S , poufTe  d’une  telle 
impétuofité  les  parties  du  fécond  , non 
feulement  vers  l’Ecliptique  eg , ou 
M V,  mais  auffi  vers  les  Pôles  fd,  ou 
A B,  comme  j’expliquerai  tout  mainte- 
nant , qu’elle  empêche  que  les  petites 
boules  qui  viennent  du  tourbillon  L, 
n'avancent  vers  S,  que  jufques  à un 
certain  efpace  qui  eft  ici  marqué  par 
la  lettre  B , le  même  fe  doit  entendre 
du  tourbillon  K , 8c  de  tous  les  autres. 

De  plus , il  faut  remarquer  que  les 
parties  du  fécond  élément  qui  tournent  71. 
autour  du  centre  L,  (Vly.fg.  r6.)  n’ont  Quelle 
pas  feulement  la  force  de  s’éloigner  de  cft  ru 
ce  centre  ; mais  aufli  celle  de  retenir  la  5J"Jrte 
vîteffe  de  leur  mouvement , & que  ces  divcriî- 
deux  effets  font  en  quelque  façon  con-  té. 
traires  l’un  à l’autre  : pource  que  pen- 
dant qu’elles  tournent  dans  le  tour- 
billon L , l’efpace  dans  lequel  elles 
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peuvent  s’étendre,efl  limité  en  quelques 
endroits  de  la  circonférence  quelles 
décrivent  par  les  autres  tourbillons , 
qu’il  faut  imaginer  au-deftus  & au-def- 
fous  du  plan  de  cette  figure.  De  façon 
qu’elles  ne  peuvent  s’éloigner  davanta- 
ge de  ce  centre  vers  l’endroit  B , ou 
leur  efpace  n’eft  pas  ainfi  limité  , fi  ce 
n’eft  que  leur  vîtefle  y foit  d’autant  plus 
diminuée  qu’il  y aura  plus  d’efpace  en- 
tre L & B , qu’entre  le  même  L , & la 
fuperficie  de  ces  autres  tourbillons» 
Car  ayant  un  mouvement  circulaire  , 
elles  ne  peuvent  pas  employer  plus  de 
tems  à paflei  entre  L 8c  ces  autres 
tourbillons  , qu’à  paffer  entre  L & B. 
Ainfi  quoique  la  force  qu’elles  ont  à 
s’éloigner  du  point  L/oit  caufe  quelles 
s’en  éloignent  vers  B , davantage  que 
vers  les  autres  côtés  , pource  qu’elles 
y rencontrent  les  pôles  du  tourbillon 

5 y qui  ne  leur  font  pas  beaucoup  de 
réfiftance  *.  toutefois  la  force  quelles 
ont  de  retenir  leur  vîtefle  , eft  caufe 
qu’elles  ne  s’en  éloignent  pas  fans  fin, 

6 qu’elles  n’avancent  pas  jufques  à S. 
U n’en  eft  pas  de  même  de  la  matière 
du  premier  élément  : car  encore  qu’elle 
s’accorde  avec  les  parties  du  lecond , 
en  ce  que  tournant  comme  elles  dans 
les  tourbillons  qui  la  contiennent , elle 
tend  à s’éloigner  de  leurs  centres.  Il  y A 
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cette  différence  , qu’elle  peut  s’éloi- 
gner de  ces  centres  , fans  rien  perdre 
de  fa  vîterte  , à caufe  qu’elle  trouve  de 
tous  côtés  des  partages  entre  les  par- 
ties du  fécond  élément , qui  font  à peu 
pics  égaux  les  uns  aux  autres  -y  ce  qui 
fait  qu’elle  coule  fans  cefTe  vers  le 
centre  S , par  les  endroits  qui  font  pro- 
ches des  Pôles  A & B , non  feulement 
des  tourbillons  marqués  K & L : mais 
auflî  de  plufieurs  autres  qui  11’ont  pû 
être  comodément  reprefentés  en  cette 
figure:  pource  qu’ils  ne  doivent  pas 
être  tous  imaginés  en  un  même  plan  , 
& que  je  ne  peux  déterminer  leur  fi- 
tuation,  ni  leur  grandeur,  ni  leur  nom- 
bre. Et  qu’elle  parte  du  centre  S,  vers 
les  tourbillons  O & C,  Sc  vers  plufieurs 
autres  femblables  , dont  je  n'entre- 
prens  point  auflî  de  déterminer  ni  là 
fituation,ni  lagrandeur,ni  le  nombre, ni 
cette  même  matière  retourne  immédia- 
tement d’0,&  C,  vers  K & L ,ou  bien  fi 
avât  que  d’achever  le  cercle  de  fon  mou- 
vement,elle  parte  par  beaucoup  d’autres 
tourbillos  plus  éloignés  d’S,que  ceux-ci. 

Mais  je  tâcherai  d’expliquer  la  force 
dont  elle  eft  mûc  dans  l’efpace  d ef  g. 
Celle  qui  eft  venue  d’A  vers  fy  doit 
continuer  fon  mouvement  en  ligne 
droite  jufques  à pource  qu’il  n’y  a 
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rien  entre  deux  qui  L’en  empêche;  triais 
vers  dy  elle  rencontre  des  parties  du 
fécond  élément,  lefquelles  elle  poufTe 
vers  B , & elle  eft  auffi  repouftee  par 
elles  , & contrainte  de  tetourner  en  de- 
dans du  Pôle  d , vers  tous  les  côtés  de 
l’Ecliptique  eg  : De  même  celle  qui  eft 
venue  de  B vers  d , continue  fon  mou- 
vement en  ligne  droite  jufques  àj,  où. 
elle  rencontre  les  parties  du  fécond 
élément  qu’elle  poulie  vers  A 3 & elle 
eft  repouiïée  par  elles , du  Pôle  f vers 
la  même  Ecliptique  e g ; &c  pallant 
ainfi  des  deux  Pôles  df\c rs  tous  les 
côrés  de  l’Ecliptique  eg,  elle  pouiïe 
également  toutes  les  parties  du  fécond 
élément  qu’elle  rencontre  en  la  fuper- 
ficie  de  la  Sphere  d efg,  & s’écoule  en- 
fuite  vers  M & Y,  par  les  petits  recoins 
qu’elle  trouve  entre  les  parties  du  fé- 
cond élément  vers  cette  Ecliptique  eg* 
De  plus , pendant  quelle  eft  mue  en  li- 
gne droite  par  fa  propre  agitation  , de- 
puis les  Pôles  du  Ciel  A & B , jufques 
aux  Pôles  dn  corps  du  Soleil  dtkf,  elle 
eft  aufïî  portée  en  rond  autour  de  l’ef- 
freu  A B , par  le  mouvement  circulaire 
de  ce  Ciel,  au  moyen  dequoi  chacune 
defes  parties  décrit  une  ligne  fpirale  ou 
tournée  en  limaçon  , & ces  fpirales  s’a- 
vancent tout  droit  d’A  jufques  àd,  & 
de  B jufques  à/,  mais  étant  parvenues 
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àd&cf,  elles  fe  replient  de  part  & d’au- 
tre vers  l’Ecliptique  e g.  Et  pource- 
qu’il  y a pins  d’efpaee  dans  la  Sphere 
defgj  que  la  matière  du  premier  élé- 
ment qui  pa(Te  entre  les  parties  du  fé- 
cond , n’en  pourroit  occuper  , fi  elle  ne 
faifoit  qu’y  entrer  & fortir  fuivanc  ces 
fpirales  , elle  y doit  féjourner  un  peu 
davantage,  & y compofer  un  corps  très- 
liquide  qui  tourne  fans  celfe  autour  de 
l’edîeu/^,  à favoir  le  corps  du  Soleil. 

Et  il  faut  ici  remarquer  que  ce  corps  y-, 
ne  peut  manquer  d’être  rond  ; car  en*  Qu'il  y 
core  que  l’inégalité  des  tourbillons  qui  a bca«” 
environnent  le  Ciel  A M B Y,  foit  caufe 
que  nous  ne  devons  pas  penfer  que 
la  matière  du  premier  élément  vienne  en  ce 
auiïi  abondamment  vers  le  Soleil  par  qui  re- 
l’un  des  Pôles  de  ee  Ciel , que  par  l’au-  gar^e 
tre , ni  que  ces  Pôles  foient  dire&e-  l l 
mène  oppoles , en  lorte  que  la  ligne  A soleil 
S B , foit  exactement  droite  , ni  qu’il  au  mi- 
y ait  aucun  cercle  parfait  qu’on  puilïe  *‘eu  du 
prendre  pour  fon  Ecliptique,  & auquel 
fe  rapportent  fi  également  tous  les  tour- 
billons  qui  l’environnent , que  la  ma-  ronne, 
tiere  du  premier  élément,  qui  vient  du 
Soleil , puilTe  fortir  de  ce  Ciel  avec  pa- 
reille facilité  ,par  tous  les  endroits  de 
cette  Ecliptique.  Toutesfois  on  ne* 
peut  inférer  de  cela  qu’il  y ait  aucune. 
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notable  inégalité  en  la  figure  du  Soleil,, 
mais  feulement  qu’il  y en  a en  fa  fitua- 
tion,en  fon  mouvement  & en  fa  gran- 
deur, comparée  à celle  des  autres  Ailres. 
Car,  par  exemple,  fi  la  matière  du  pre- 
mier clément  qui  vient  du  Pôle  A vers 
S , a plus  de  force  que  celle  qui  vient 
du  Pôle  B,  elle  ira  plus  loin  avant  qu’el- 
les fe  puirtent  détourner  l'une  l’autre 
par  leur  mutuelle  rencontre  , de  ainfi; 
elles  feront  que  le  Soleil  fera  plus  pro- 
che du  pôle  B , que  du  pôle  A.  Mais  les 
petites  parties  du  fecondélément  ne  fe- 
ront pas  pouirées  plus  fort  à l’endroit 
de  la  circonférence  marqué  d. , qu’en 
l’autre  marqué  /V  qui  lui  eft  direéte- 
ment  oppofe , & cette  cii  conférence  ne 
lairtera  pas  d’être  ronde.Tout  de  meme,, 
fi  la  matière  du  premier  élément  parte 
plus  aifément  d’S  vers  O , que  vers  C 
( à favoir  pource  quelle  y trouvera 
davantage  de  place)  cela  fera  eau  fe  que 
le  corps  du  Soleil  s’approchera  quelque 
peu  plus  d’O  que  de  C,  & qu  accour- 
cirtant  par  ce  moyen  l’efpace  qui  eft- 
entre  O & S , il  s’arrêtera  à l’endroit  o& 
la  force  de  cette  matierè  fera  égale- 
ment balancée  des  deux  côtes.  Et  par- 
tant , encore  que  nous  n’aurions  égartl 
qu’aux  quatre  tourbillons  L C K O , 
pourvu  que  nous  les  fupofions  inégaux  y 
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cela  fuffit  pour  nous  obliger  à conclure 
que  le  Soleil  n’eft  pas  fitué  juftement  au 
milieu  de  la  ligne  O C , ni  aulïi  au  mi- 
lieu de  la  ligne  L K , & on  peut  conce- 
voir beaucoup  d’autres  inégalités  en  fa 
filtration  , fi  on  confédéré  qu'il  y a en- 
core plufieurs  autres  tourbillons  qui 
l'environnent. 

De  plus , fi  la  matière  du  premier 
élément  qui  vient  des  tourbillons  (^.fg.  Qu'il 
16.  ) K & L , n’eft  pas  fi  difpofée  a le  y en  a 
mouvoir  vers  S , que  vers  quelques  au 
très  endroits  proches  de  là  j par  exem-  co^“'ctJ 
pic,  ficelle  qui  vient  de  K,  eft  plus  dif-  cequj 
pofée  à fe  mouvoir  vers  e,  & celle  qui  regarde 
vient  d’L  versj;,  cela  fera  caufe  que  les  lc  mou' 
Pôles  fd , autour  defqueîs  elle  tourne 
lorfqu'elle  compofe  le  corps  du  Soleil,  malie. 
ne  feront  pasdans  les  lignes  droites  mé-  rc. 
nées  de  K & d’L  , vers  S,  mais  que  le 
Pôle  Auftral  f,  s’avancera  quelque  peu 
plus  vers  c > & le  Septentrional  dveisg. 

Tout  de  même  fi  la  ligne  droite  SM, 
fuivant  laquelle  je  ftrppofe  que  la  ma- 
tiere  du  premier  élément  va  plus  faci- 
mentd’S  versC,  que  fuivant  aucun  au- 
tre , paire  par  un  point  de  la  cireonfo- 
ren cef  ed,  qui  foit  pluc  proche  du  point 
d que  du  point/:  & en  même  faqon  Ci 
la  ligne  S Y,  fuivant  laquelle  je  fuppofe  1 
que  cette  matière  tend  d’S  vers  O,  parte  • 
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par  un  point  de  la  circonférence/^  (T, 
qui  foie  plus  proche  du  point/,  que  du. 
point  d ; cela  fera  caufe  que£  S e , qui, 
reprefente  ici  l’Ecliptique  du.  Soleil , 
c’eft-à.dire,  le  plan  dans  lequel  fe  meut- 
la  partie  de  fa  matière  qui  décrit  le  plus^ 
grand  cercle  , aura  fa  partie  S e plus, 
panchce  vers  le  Pôle  a,  que  vers  le 
Pôle  fy  mais  non  pas  toutefois  du  tout 
tant  qu’eft  la  ligne  droite  S M,  & que 
4 . fon  autre  partie  S^  fera  plus  panchée 
vers / que  vers  d ; mais  non  pas  auiïl 
du  tout  tant  que  la  ligne  droite  S Y- 
D’où  il  fuit  que  l’effieu  , autour  duquel 
toute  la  matière  dont  le  cçrps  du  Soleil 
eft  compofé , fait  fon  tour,  & qui.eft 
terminé  par  les  deux  Poles/^,  n’eft  pas 
exaélemet  droit,mais quelquepeu  cour- 
bé des  deux  côtés.  Et  que  cette  matière 
tourne  quelque  peu  plus  vue  entre  e & 
d,  ou.  entiefècg, qu’entre  e&/oud&^: 
&que  peutrêtre  auiïï  la  vîtelfe  dont  elle 
tourne  entre  e & d , n’eft  pas  entieremët 
égaleàcelle  dont  elle  tourne  entre / 8c  g. 

Ç^e  Mais  cela  ne  peut  pourtant  empê- 
*c,a'  cher  que  le  corps  du  Soleil  ne  foit  af- 
n cm_  fez  exactement  rond  , pource  que  fa 
pêc,ie  matière  a cependant  un  autre  mouve.. 
^ ment  de  fes  Pôles  vers  fon  Ecliptique  , 
re  ne  lequel  corrige  ces  inégalités.  Et  comme 
£>’*,  on:  voit  qu’une  bouteille  de  verre  fe 
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fait  ronde , par  cela  feul , qu’en  fouf- 
fiant  par  un  tuyau  de  fer  , on  fait  en- 
trer de  l’air  dans  la  matière  dont  on 
la  fait , à caufe  que  cet  air  n’a  pas  plus, 
de  force  à poufler  la  partie  de  cette 
matière  qui  eft  dire&ement  oppofée  au. 
bout  du  tuyau  par  ou  il  entre  , qu’à 
poufler  les  parties  qui  font  en  tous  les 
autres  côtés  vers  lefquels  il  eft  repoufle,, 
parla  refiftance  qu’elle  lui  fait:  Ainfila. 
matière  du  premier  élément  qui  entre 
dans  le  corps  du  Soleil  par  fes  pôles,, 
doit  pouffer  également  de  tous  côtés  les. 
parties  du  fécond,  qui  l’environnent, 
aufïï  bien  celles  contre  qui  elle  eft  re- 
pouflée  obliquement,  que  celles  qu’elle, 
rencontre  de  front. 

Il  faut  auiïï  remarquer  , touchant 
cette  matière  du  premier  élément , que  Com- 
pendant  qu’elle  eft  entre  les  petites  ment  fe 
boules  qui  compofent  le  Ciel  A M B Y,  mcUt  lai 
outre  quelle  a deux  mouvemens , l’un 
en  ligne  droite  qui  la  porte  des  pôles  A mkr  é- 
& B , vers  le  Soleil,  puis  du  Soleil  vers  lémenr 
L’Ecliptique  YM,&  l’autre  circulaire  qui 
autour  de  ces  pôles , qui  lui  eft  com-  catrc^c* 
mun  avec  tout  le  refte  de  ce  Ciel , elle  ^ 
employé  la  plus-grande  part  de  fon  agi-  COnd 
tation  à fè  mouvoir  en  toutes  les  autres  dans  1er 
façons  qui  font  requifes  pour  changer  Cich  ' 

continuellement  les  figures  de  fes  peti* 
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tes  parties,  Se  ainfi  remplir  exa&emenc 
tous  les  recoins  qu’elle  trouve  autour 
des  petites  boules  entre  lefquelles  elle 
pafle  : ce  qui  eft  caufe  que  là  force  eft 
plus  foible  , étant  ainfi  divifée  , Se  que 
ce  peu  de  matière  qui  eft  en  chacun  des 
petits  recoins  par  où  elle  paiïe,  eft  tou- 
jours prêt  d’en  fortir,  & de  céder  au 
mouvement  de  ces  boules , pour  con- 
tinuer le  lien  en  ligne  droite  vers  quel- 
que côté  que  ce  foit-  Mais  que  ce  qu’il 
y a de  cette  mariere  vers  S,  où  elle  com- 


pofe  le  corps  du  Soleil , a une  force  qui 
eft  très-notable  & très-grande  , à caufe- 
que  toutes  fes  parties  s’accordent  en- 
femble  à fe  mouvoir  en  même  fens  , & 
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qu’elle  employé  cette  force  à pouffer 
toutes  kis  petites  boules  du  fécond  élé- 
ment’qui  environnent  le  Soleil. 

Enfuite  dequoi  il  eft  aifé  de  con- 
noître  combien  la  matière  du  premier 
élément  contribué'  à l’a&ion  que  je 
croi  devoir  être  prife  pour  la  lumière, 
& comment  cette  aéhon  s’étend  de 
tous  côtés  auflï-bien  vers  les  Pôles,  que 
vers  l’Ecliptique.  Car  premièrement, 
fi  nous  fuppofons  qu’il  y ait  en  quel- 
que endroit  du.  Ciel  vers  l Ecliptique, 
par  exemple  en  l’endroit  marqué  H , 
un  efpace  a (Tez  grand  pour  contenir 
une  ou  plufieurs  des  petite*  boules  du 


Oigitize 


T jl  a i s r i’  m i Pa  ri  h*  xqt 
fécond  élément , dans  lequel  il  n’y  aie 
que  de  la  matière  du  premier , nous 
pourrons  facilement  remarquer  que  les 
petites  boules  qui  font  dans  le  Gone  et 
H f,  lequel  a pour  bafel’Hemifphere  d 
*f>  fe  doivent  avancer  toutes  en  n ême 
tems  vers  cet  efpace  pour  le  remplir. 

Et  j.’ai  déjà  prouvé  ceci  touchant  les 
petites  boules  qui  font  compriles  dans  Com- 
le  triangle,  quia  pour  fa  bafe  l’Eclipti-  ment  il 
que  dm  Soleil , bien  que  je  ne  conftde-  l îV°ye 
ralfe  point  encore  que  la  matière  du  _r*j. 
premier  élément  y contribue  : mais  le  tîquelf 
même  peut  maintenant  encore  mieux 
être  expliqué  par  fon  moyen  5 non- 
feulement  touchant  les  petites  boules 
qui  font  en  ce  triangle,  mais  audi  tou- 
chant toutes  les  autres  qui  font  dans  le- 
Cône  dHf:  car  entant  que  cette  ma- 
tière compofe  le  corps  du  Soleil,  elle- 
pouffe  aullî  bien  celles  qui  font  dans  lé 
demi  cercle  de  f , àc  généralement  tou- 
tes celles  qui  font  dans  le  Cône  d H/,, 
que  celles  qui  font  dans  le  demi  cercle 
qui  coupe  d e f , à angles  droits  au 
point  e y d’autant  quelle  ne  fe  meut 
pas  avec  plus  de  force  vers  l’Ecliptique 
#,  que  vers  les  Pôles  df , & vers  routes 
les  autres  parties  de  la  fuperficie  Sphé- 
rique defg , & entant  que  nous  la  fup- 
pofons  remplir  l’efpace  H , elle  eft  dit. 
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pofée  à forcir  du  lieu  où  elle  eft  , pour 
aller  vers  C , & de  là  partant  par  les- 
tourbillons  L ôc  K , & autres  fembla- 
bles , retourner  vers  S.  C’eft  pourquoi 
elle  n’empêche  en  aucune  façon  que 
toutes  les  petites  boules  comprimes  dans- 
le  Cône  d H /,  ne  s’avancent  vers  H r 
& à même  tems  qu’elles  s’avancent  , 
il  vient  des  tourbillons  K & L , & fem- 
blables  , autant  de  matière  du  premier 
élément  vers  le  Soleil  , qu’il  en  entre 
de  celle  du  fécond  en  l’efpace  H. 

Ht  tant  s’en  faut  qu’elle  les  empêche- 
de  s’avancer  ainrt  vers  H , que  plutôt 
elle  les  y difpofe.  Car  puiîque  tout, 
corps  qui  fe  meut,  tend  à continuer 
fon  mouvement  en  ligne  droite  , ainrt. 
que  j’ai  prouvé  ci-deflus  ; cette  matière, 
du  premier  élément  qui  eft  en  l’efpace  ' 
H , étant  extrêmement  agitée  , a bien* 
plus  de  facilité  à paiïèr  en  ligne  droite 
vers  C , qu’à  tournoyer  dans  le  lieu 
où  elle  eft  n’y  ayant  point  de  vuide 
en  la  nature,  il  eft  nécertarre  qu’il  y 
air  toujours  roue  un  cercle  de  matière 
qui  fe  meuve  enfemble  en  même  tems, 
ainfi  que  j’ai  aufli  prouvé  ci-delTus^ 
Mais  d’autant  plus  que  le  cercle  de  la 
matière  qui  fe  meut  ainrt  enfemble, 
eft  grand  , d’amant  plus  le  mouvement 
de  chacune  de  fes  paitics  eft  libre , à 
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caufc  qu’il  le  fait  fuivant  une  ligne 
moins  courbee  , ou  moins  differente 
de  la  droite  : Ce  qui  peut  fervir  pour 
empêcher  qu’on  ne  trouve  étrange  que 
fouvent  le  mouvement  des  plus  petits 
corps,  écende  fon  aéfion  jufques  aux 
plus  grandes  diftances  ; & ainfi  que  la 
lumière  du  Soleil  & des  Etoiles  les 
plus  éloignées  , paiTe  en  un  moment 
jufques  à la  terre. 

Ayant  ainfi  vû  comment  le  Soleil  80, 
agit  vers  l’Ecliptique , nous  pouvons  Com- 
yoir  en  même  façon  comment  il  agitmnn  ,c: 
vers  les  Pôles,  fi  nous  fuppofons.  qu’il  s 1 
s y trouve  quelque  efpace,  comme  pat(a 
exemple  , au  point  N , qui  ne  foit  rem-.-t  ierc 
pli  que  du  premier  élément , bien  qu’il  ers 
foit  allez  grand  pour  contenir  quelques-  l'oleSl 
unes  des  parties  du  fécond.  Car  puif- 
que  la  matière  qui  compofe  le  corps 
du  Soleil , poulie  de  tous  côtés  avec 
grande  force  , la  fuperficie  du  Ciel 
qui  l’environne  il  eft  évident  qu’elle 
doit  faire  avancer  vers  N , toutes  les 
parties  du  fécond  élément  qui  font 
comprifes  dans  le  Cône  , & en- 
core que  peut-être  ces  parties  n’ayene 
en  elles- mêmes  aucune  difpoficion  à fe 
mouvoir  vers  là  , elles  n’en  ont  aufli 
aucune  qui  les  fade  réfifter  à l’aftioa 
qui  les  y poulie.  La  matière  du  pre- 
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mier  élément  , dont  l’efpace  N,  eft 
rempli , ne  les  empêche  point  auffi  d’y 
entrer , à caufe  qu’elle  eft  entièrement 
difpofécà  en  fortirJ,&  aller  vers  S9 
remplir  la  place  qu’elles  laiîTent  der- 
rière elles  en  laiuperfrcie  du  Soleil  efg 
à mefure  qu’elles  s’avancent  vers  N.  Et 
il  n’y  a aucune  difficulté,  en  ce  qu’il  eft 
befoin  pour  cet  effet , que  pendant  que 
toute  la  matière  du  fécond  élément  qui 
eft  dans  le  Cône  s’avance  en  li- 

gne droite  d’Svers  N , celle  du  premier 
le  meuve  tout  au  contraire  d’N  vers  S r 
car  celle-ci  partant  aifément  par  les 
petits  intervales  que  les  parties  de  l'au- 
tre lailîent  autour  d’elles , fon  mouve- 
ment ne  peut  empêcher,  ni  être  empê- 
ché par  le  leur.  Ainfi  qu’on  voiten  un 
horloge  de  fable  , que  l'air  enfermé 
dans  le  vafe  d’embai , n’eft  point  em- 
pêché de  monter  en  celui  d’en  haut , 
par  les  petits  grains  de  fable  qui  en  des- 
cendent , bien  que  ce  foit  parmi  eux 
qu’il  doive  palier. 

Si.  Mais  on  peut  faire  ici  une  queftion, 
Qy’il  fçavoir  fi  les  petites  boules  du  Cône  é 

Srre^as  ^ ^ ) f°nt  P°uffées  avec 

du^tout autant  f°rce  vers  N , par  la  matière 
tant  de  du  Soleil  toute  feule  , que  celles  dit 
force  Cône  d H/>  le  font  vers  H , par  la  mê- 
vers  les  me  matière  du  Soleil  avec  cela  par 


Troisie’me  Part  i-e.  zir 
feur  propre  mouvement , lecjuel  fait  Pôle* 
quelles  tendent  à s’éloigner  du  centre 
S.  Et  il  y a grande  apparence  que  cette 
force  n’eft  pas  égale  « on  fuppofe  quelque. 
H & N , foient  également  éloignés  du 
point  S,  mais  comme  jai  déjà  remar- 
qué que  la  diftance  qui  eft  entre  le  So- 
leil & la  circonférence  du  Ciel  qui  l’en- 
vironne, eft  moindre  vers  fes  Pôles,  que 
vers  fon  Ecliptique , on  doit  ce  me  fem- 
ble  juger  , qu’afin  quelles  foient  pouf- 
fées  auffi  fort  vers  N , que  vers  H , il 
faut  que  la  ligne  droite  S H , foit  au 
moins  auffi  grande  , au  regard  de  la  li- 
gne S N , que  S M , au  regard  de  S A * ^ 

& il  n’y  a qu’un  feul  Phénomène  en  la 
nature  qui  nous  puifte  faire  favoir  la  vé- 
rité de  ceci  par  expérience,  à favoir  lorfi. 
qu’il  arrive  quelquefois  qu  une  Comete 
p a (Te  par  une  fi  grande  partie  de  notre 
Ciel , qu’elle  eft  veuë  premièrement 
vers  l’Ecliptique , puis  vers  l’un  des 
Pôles  , & après  derechef  vers  l’Eclipti- 
que ; car  alors  on  peut  connoure, 
ayant  égard  à la  diverfité  de  fa  diftance,. 
fi  la  lumière  ( laquelle  ainfi  que  je  dirai 
ci- après,  lui  vient  du  Soleil  ) eft  plus 
forte  à proportion  vers  l’Ecliptique, 
que  vers  les  Pôles , ou  bien  fi  elle  eft 
feulement  égale. 

Il  refte  encore  ici  à remarquer , que 
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0«5''  les  parties  du  fécond  élément  qui  font 
d vc  h |es  p]us  proc|ies  du  centre  de  chaque 
en' la  tourbillon,  font  plus  petites  , & fe 
grau-  meuvent  plus  vue  que  celles  qui  en 
deur  font  quelque  peu  plus  éloignées  , & ce 
& aut  jufques  a un  certain  endroit , au  delà 
ni>uvc  duquel  celles  qui  font  plus  hautes  fe 
deS  par.  meuvent  plus  vite  que  celles  qui  font 
tics ‘du  plus  baffes , 8c  pour  ce  qui  eft  de  leur 
fécond  groffeur , elles  font  égales.  Par  exem- 
cleiiu  pie  ^ on  peut  penfer  que  dans  le  pre- 
compo-  In‘er  Ciel,  les  plus  petites  parties  du 
fem  les  fécond  élément,  font  celles  qui  tou- 
Cxui.  chentla  fuperficieduSoleil,&quecelles 
qui  en  font  plus  éloignées  , font  plus 
groffes  , félon  les  differens  étages  ot\ 
elles  fe  rencontrent  , jufqu'à  la  fuper- 
ficie  de  la  fphere  irrégulière  H N Q_R  -, 
mais  que  celles  qui  font  au  - delà  de 
cette  fphere , font  toutes  également 
groffes  ; 8c  que  celles  qui  fe  meuvent  le 
plus  lentement  de  toutes , font  en  la  fu- 
perficie  H N QJ*- : en  forte  que  les  par- 
ties du  fécond  élément  qui  font  vers 
H Q_,  employeur  peut-être  trente  an- 
nées ou  plus,  à décrire  un  cercle  autour 
des  Pôles  A B , au  lieu  que  celles  qui 
font  plus  hautes  vers  M 8c  Y , 8c  celles 
qui  font  plus  baffes  vers  e &£>  fe  meu- 
vent fi  vite,  qu’elles  n’employent  que 
peu  de  feraaines  à faite  leur  tour. 
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Et  premièrement , il  eft  aifé  de  prou- 
ver  que  celles  qui  font  vers  M & Y , fe  pour-* 
doivent  mouvoir  plus  vîte  que  celles  quoi  les 
qui  font  plus  bas  vers  H & Qj^  Car  de 
ce  que  j'ai  fuppofé  qu'elles  ont  été  au 
commencement  du  monde  coûtés  éga-  du  So- 
les ( ce  que  je  penle  avoir  eu  railon  de  Icil  (iâs 
fuppofer , pendant  que  je  n'en  avois  ie  pre- 
point  qui  m'obligeât  de  les  eftimer miei" 
inégales)  & de  ce  que  le  Ciel  qui  les  £ mC’a; 
contient  & qui  les  emporte  avec  foi  vent 
circulairement , ainfi  qu’un  tourbillon,  plus  vî- 
n’eft  pas  exactement  rond  , à caufeque  tc  Suc 
les  autres  tourbillons  qui  le  touchent  cel!es  , 
ne  font  pas  égaux  entr’eux  , & aulïï  ?0U,Jt  C"a 
à caufe  qu’il  doit  être  plus  ferré  vis-  peu 
à- vis  des  centres  de  ce  s tourbillons  , Plus 
qu’aux  autres  endroits , il  faut  nécef-  P10^ 
fairement  que  quelques  - unes  de  fes 
parties  fe  meuvent  quelquefois  plus 
vice  que  les  autres , a favoir  lorfque 
elles  doivent  changer  leur  rang  pour 
paifer  d’un  chemin  pins  large  en  un 
plus  étroit.  Comme  on  peut  voir 
ici  que  les  deux  boules  qui  font  entre 
les  points  A & B,  ( Voy.fig.  17,  ) ne  peu- 
vent palTer  entre  les  deux  autres  points 
C & D , que  je  fuppofe  plus  proches, 
s’il  n'y  en  a une  qui  s’avance  devâc  l’au- 
tre, & qui  par  conféquent  aille  plus 
vîte.  Or  d’autant  que  toutes  les  par- 
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ties  du  fécond  élément  qui  compofenc 
le  premier  Ciel,  tendent  à s'éloigner  du 
centre  S , (î- tôt  qu’il  y en  a quelqu’une 
qui  va  plus  vîte  que  celles  qui  en  font 
plus  éloignées  , cette  vîterte  lui  donnant 
plus  de  force,  fait  qu’elle  palTe  au-  dellus 
d’elles  ; tellement  que  ce  font  toujours 
celles  qui  fe  meuvent  le  plus  vîte  qui 
en  doivent  être  les  plus  éloignées.  Je 
ne  détermine  point  la  quantité  de  leur 
vîtefle , pource  que  c’eft  par  la  feule  ex- 
périence que  nous  la  pouvons  appren- 
dre, &:  cette  expérience  ne  fe  peut  faire 
que  par  le  moyen  des  Cometes,  qui , 
comme  je  ferai  voir  ci.  après,  traverlent 
d’un  Ciel  en  un  autre,  & fuivent  à peu 
près  le  cours  de  celui  où  elles  fe  trou- 
vent. Je  ne  détermine  point  non  plus , 
combien  cft  lent  le  mouvement  du  cer- 
cle H Q^,  car  nous  ne  le  connoifîons 
qu’antant  que  nous  l’apprend  le  cours 
de  Saturne , qui  ne  s’acheve  qu’en  tren- 
te ans , & doit  être  compris  dans  ce  cer- 
cle, comme  il  paroîtra  de  ce  qui  fuit. 

Il  eft  aifé  auflï  à prouver , qu’entre 
les  parties  du  fécond  élément  qui  font 
au  dedans  du  cercle  HQ,,  celles  qui 
font  les  plus  proches  du  centre  S.  doi- 
vent faire  leur  tour  en  moins  de  tems  , 
que  celles  qui  en  font  plus  éloignées , 
à caufe  que  le  mouvement  qu’a  le  Soleil 
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autour  du  même  centre  , doit  augmen-  Hu  So •» 
ter  leur  vîtefte.  Car  d’autant  qu’il  fe  lcil  1= 
meut  plus  vite  qu’elles , & qu’il  fort  "j™*? 
continuellement  de  lui  quelques  par-  fc  qUv<T 
ties  de  fa  matière  qui  coulent  entre  cel-  celles 
les  du  fécond  élément  vers  l’Ecliptique,  qui  en 
pendant  qu’il  en  reçoit  d’autres  vers  les^,nt  u* 
Pôles , il  eft  évident  qu’il  doit  entrai- 
ner  avec  foi  toute  la  matière  du  Ciel 
qui  eft  autour  de  lui,  jufques  à une  cer- 
taine diftance.  Et  les  limites  de  cette 
diftance  font  ici  reprefentés  par  l’E- 
iipfe  H N Q_R , plutôt  que  par  un 
cercle  ; car  encore  que  le  Soleil  foit 
rond  , & qu’il  ne  poufle  pas  moins  fort 
les  parties  du  Ciel  qui  font  vers  les 
Pôles  , que  celles  qui  font  vers  l’Elip- 
tique , par  l’a&ion  que  j’ai  dit  devoir 
ctre  prife  pour  fa  lumière , il  n’en  eft 
pas  néanmoins  de  même  de  cette  autre 
a&ion , par  laquelle  il  entraîne  avec  foi 
celles  qui  font  les  plus  proches  de  lui , 
pource  qu’elle  ne  dépend  que  du  mou- 
vement circulaire  qu’il  fait  autour  de 
fon  eftîeu , le  quel  fans  doute  a moins 
de  force  vers  les  Pôles  que  vers  l’Eclip- 
tique. C’eft  pourquoi  H & Q,  doivent 
être  plus  éloignés  du  centre  S , que  N 
& R , 5c  ceci  fervira  ci- après  pour  ren- 
dre raifon  de  ce  que  les  queues  des  Co- 
mètes nous  parodient  quelquefois  droi- 


ai/  Des  Princ.  de  la  P«it. 
tes  , & quelquefois  courbées. 

Or  de  ce  que  les  parties  du  fécond 
' Pour-  élément  qui  font  fort  proches  du  Soleil, 

îte  que  celles  qui 
éloignées , jufques 
marqué  H N QJ<, 
Jcil  font  on  peut  prouver  quelles  doivent  aufli 
plus  pt- être  plus  petites  j car  fi  elles  étoienc 
tltcs  plus  grottes  ou  égales  , elles  iroienc 
cènes  au-deftiis  des  autres  , à caufe  que  ce 
qui  en  qu’elles  ont  de  vîtette  plus  que  ces  au- 
tant très , leur  feroit  avoir  plus  de  force. 
Plus  Mais  lorfqu’il  arrive  que  quelqu’une 

Cné  s ces  Part*es  ^ev>ent  fi  petite  , à pro- 
s ' portion  de  celles  qui  font  au-deftiis 
d’elles,  que  la  vîtette  dont  elle  les  fur- 
patte  , à caufe  qu’elle  eft  plus  proche 
du  Soleil,  n’augmente  pas  fa  force  de 
tant,  comme  la  grandeur  dont  ces  au- 
tres la  furpaffent,  augmente  la  leur  , il 
eft  évident  qu’elle  doit  toujours  demeu- 
rer au-  deftous  d’elle  vers  le  Soleil , en- 
core qu’elle  fe  meuve  plus  vîte.  Et  bien 
que  j’aye  fuppofé  que  toutes  ces  parties 
du  fécond  élément  ont  été  égales  en  leur 
commencement , quelques  - unes  ont 
dû  par  fucceffion  de  tems  devenir  plus 
petites  que  les. autres , à caufe  que  les 
endroits  par  où  elles  étoienr  contrain- 
tes de  paiïcr,  n’étant  pas  égaux,  il  a 
dû  y avoir  quelque  inégalité  en  leur 


quoices  fe  meuvent  plus 
P1'  *,  en  font  un  peu  plus 

51“  " à l’endroit  du  Ciel 


mouvement , 
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mouvement , ainlï  que  j’ai  tantôt  prou- 
vé , & il  a dû  au(Ix  hiivre  delà  quelque 
inégalité  en  leur  groiïèur  , pource  que 
celles  qui  ont  eu  le  plus  de  vîtefle  (e 
font  heurtées  l’une  l’autre  avec  plus 
de  force  , & ainlï  ont  perdu  davantage 
de  leur  matière.  Et  il  ne  peut  y en 
avoir  eu  lï  peu  , qui  par  fucceflïon  de 
temps  foient  devenues  notablement 
moindres  que  les  autres  , qu’il  ne  foie 
facile  à croire  qu’elles  fuffifent  pour 
remplit  l’efpace  H N QJl  , pource 
qu’il  eft  extrêmement  petit,  à compa- 
raifon  de  tout  le  Ciel  A Y B M , bien 
qu’à  comparaifon  du  Soleil  il  foit  allez 
grand  , mais  la  proportion  qui  eft  en- 
tr’eux  n’a  pû  être  reprefentée  en  cette 
figure,à  caufe  qu’il  l’eût  fallu  faire  trop 
grande.  Il  y a encore  plulieurs  autres 
inégalités  à remarquer  touchant  le 
•mouvement  des  parties  du  Ciel  , prin- 
cipalement de  celles  qui  font  en  l’efpace 
H N QJl , mais  elles  pourront  plus 
commodément  ci  apres  êtreexpliquées. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  oublier  ici  à S6. 
prendre  garde  , que  bien  que  la  marie-  Qi_c 
re  du  premier  élément  qui  vient  des  ces  Pal'* 
tourbillons  K , L , (r.fig.  ,6.  ) & fem- 
blab.es  , prenne  principalement  fon  élé.ncc 
cours  vers  le  Soleil , elle  ne  laiile  pas  ont  <jj- 
de  couler  aullï  de  divers  côtés  vers  les vcrî 
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roouve-  autres  endroits  du  Ciel  A Y B M , & de 
mcns  palier  de- là  vers  les  autres  tourbillons 
qui  les  CsO,&  femblables,  fans  avoir  été 
rondes'  jufqu’au  Soleil , & que  coulant  ainfi  de 
en  tous  divers  côtés  encre  les  petites  parties  du 
leus.  fécond  élément , elle  fait  que  chacune 
d’elles  fe  meut , non- feulement  autour 
de  fon  centre  , mais  fouvent  aufîî  en 
plufieurs  autres  façons.  Enfuite  dequoi 
il  eft  évident  que  , quelques  figures  que 
ces  parties  du  fécond  élément  ayent 
eues  au  commencement,  elles  ont  dû 
par  fucceffion  de  tems  devenir  rondes 
de  tous  côtés,  comme  des  boules,  & 
non  point  feulement  comme  des  cylin- 
dres ou  autres  folides , qui  ne  font 
ronds  que  d’un  côté. 

Apres  avoir  acquis  une  médiocre  no- 
Qu'il  y tionde  la  nature  des  deux  premiers  élé- 
a divers  mens  , il  faut  que  nous  tâchions  auûï 
Açsrcs  de  connoître  celle  du  troifiéme.  Et  à 
tion  dis cet  e^et  ^ befoin  de  confidererque 
les  pe-  la  matière  du  premier  n’eft  pas  égale- 
tites  ment  agitée  en  toutes  fes  parties , 6c 
parties  qae  fQQvent  en  une  fort  petite  quan- 
mie^rC  cette  mat^ere  il  y a tant  de  de- 

élémct  grés  de  vîcefle , qu’il  feroit  impollible 
de  les  nombrer.  Ce  qui  peuc  facile- 
ment être  prouvé  , tant  par  la  façon 
que  j’ai  fuppofé  ci-delfits  , qu’elle  a 
cié  produite,  que  par  Tufiage  auquel 
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elle  doit  continuellement  fervir.  Car 
j’ai  fuppofé  qu’elle  a écé  produite  , de 
ce  que  lorfque  les  parties  du  fécond 
élément  n’étoient  pas  encore  rondes , 
& qu’elles  rempliiloient  entièrement 
l’efpace  qui  les  contenoic  , elles  n’ont 
pu  te  mouvoir  fans  rompre  les  petites 
pointes  de  leurs  angles , & fans  que  ce 
qui  s’eft  féparé  d’elles  , à mefure  qu’el- 
les fe  font  arondies , ait  changé  diver- 
fement  de  figures , pour  rempl  r exaéle- 
ment  tous  les  petits  recoins  qu’elles 
ont  laifté  autour  d’elles  , au  moyen 
dequoi  il  a pris  la  forme  du  premier 
élément.  Et  je  croi  que  maintenant 
encore,  fon  ufageeft  de  remplir  ainfi 
tous  les  petits  recoins  qui  fe  trouvent 
entre  tous  les  corps,  quels  qu’ils  foient: 
d’où  il  eft  évident  que  chacune  des  par- 
ties dont  ce  premier  élément  eft  com- 
pofé,  n’a  pû  au  commencement  être 
plus  grande  que  les  petites  pointes 
d’angles  qui  dévoient  être  ôtées  de 
cell^  du  ieco'nd  , afin  qu’elles  fe  puif- 
fent  mouvoir,,  ou  tout  au  plus,  que 
l’efpace  qui  s’eft  trouvé  entre  trois  de 
ces  parties  du  fécond  élément  joignan- 
tes l’une  l’autre,  après  qu’elles  ont  été 
arondies  , & que  quelques  - unes  ont 
pu  retenir  par  après  la  même  grofteur  ; 
mais  qu’il  a fallu  que  les  autres  fe 
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foieat  froilfées  & divifées  en  une  infi- 
nité de  plus  petites  parties  , qui  n’euf- 
/ent  aucune  grolïeür  ni  figure  déter- 
minée , afin  quelles  fe  pullent  accom- 
moder aux  diverfes  grandeurs  des  petits 
efpaces  qui  fe  trouvent  entre  les  parties 
du  fécond  élément , pendant  qu’allés  fe 
meuvent.  Par  exemple,  fi  nous  penfons 
que  les  petites  boules  A B C , ( f^oy.fig. 
iS.)  font  trois  de  ces  parties  du  fécond 
élément , 8c  que  les  deux  premières 
A & B qui  fe  touchent  au  point  G , ne 
fe  meuvent  que  chacune  autour  de  fon 
propre  centre , pendant  que  la  troifié- 
me  C , qui  touche  la  première  au 
point  E , roule  fur  la  fuperficie  de 
cette  première  d’E  vers  I , jufqu  à ce 
que  fon  point  D , aille  rencontrer  le 
point  F , de  la  fécondé  ; Il  eft  évident 
que  la  matière  du  premier  élément  qui 
eft  dans  l’efpace  triangulaire  F I G , y 
peut  cependant  demeurer  fans  avoir 
aucun  mouvement  , 8c  ainfi  n etre 
compofée  que  d’une  feulé  partie  fiien 
quelle  puilîe  aufli  être  compofee  de 
plufieurs  ) mais  que  celle  qui  remplit 
l’efpace  F I E D , ne  peut  manquer  de 
fe  mouvoir,  8c  même  qu’on  ne  fçau- 
roit  déterminer  aucune  partie . fi  pe- 
tite entre  les  points  F & D,  qu  elle  ne 
foie  plus  grande  que  celle  qui  doit  fortir 
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à chaque  moment  hors  de  la  ligne  F D , 
à caufe  que  pendant  tous  les  momens 
de  tems  que  la  boule  C , approche  de 
B , elle  accourcit  cette  ligne  F D , ôc 
loi  fait  avoir  fucceffivement  plus  de 
differentes  longueurs  qu’on  n’en  fau- 
roit  exprimer  par  aucun  nombre. 

Ainfi  on  voit  qu’il  doit  y avoir  quel-  SS, 
quelques  parties  en  la  matière  du  pre-  Ope 
mier  élément , qui  foient  moins  peti-  cr!'~st!c 
tes  & moins  agitées  que  les  autres  : & 
pource  que  nous  fupofons  qu’elles  font  or.t  le 
faites  de  la  raclure  qui  eft  fortie  d’au*  moins 
tour  de  celles  du  fécond  élément,  pen»  v‘* 
dant  qu’elles  fc  font  arondies  , leurs  fi-  ^ 
gures  doivent  avoir  eu  beaucoup  d’an- 
gles , & être  fort  empêchantes , ce  qui  une 
efteaufe  qu’elles  s’attachent  facilement  partie, 
les  unes  aux  autres , & transfèrent  une& 
grande  partie  de  leur  agitation  à celles  [*sc  J"* 
qui  font  les  plus  petites  & les  plus  agi-  a'ux  da- 
tées. Car  fuivant  les  loix  de  la  nature,  très, 
quand  des  corps  de  diverfes  grandeurs 
font  mêlés  enfemble , le  mouvement 
des  uns  eft  fouvent  communiqué  aux 
autres  ; mais  il  y a bien  plus  de  ren- 
contres où  celui  des  plus  grands  doit 
pafler  dans  les  plus  petits  , qu’il  n’y  en 
a au  contraire  , où  les  plus  petits  puif- 
fent  donner  le  leur  aux  plus  grands; 

De  façon  qu’on  peut  alfurer  que  ces 
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plus  petits  font  ordinairement  les  plus 
agités. 

89.  Ht  les  parties  qui  s’attachent  ainfi  les 

Que  unes  aux  autres , & qui  retiennent  le 

c cft  . moins  d’agitation  , fe  trouvent  princi- 
pale-1 Peinent  en  la  matière  du  premier  élé* 
ment  ment  qui  coule  en  ligne  droite  des  Po» 
en  la  les  de  chaque  tourbillon  , vers  fon  cen- 
niatiere  tre>  Car  e|jes  n’OHt  pas  befoin  d’être 
^jc  tant  agitées  pour  ce  feul  mouvement 
des  Po  droit  » que  P°ur  les  autres  plus  détour- 
les  vers  nés  & divers  qui  fe  font  aux  autres 
le  cen  lieux  : de  façon  que  lorfqu’elles  fe 
'ha  d£  trouycnt  en  ces  autres  lieux,  elles. ont 
tourbi'  coutume  d’en  être  repoudées  vers  ce- 
lé qu'j]  lui- là  dans  lequel  elles  fe  joignent  plu- 
fe  trou-  fieurs  enfemble,  & compofent  certains 
ve  de  petirs  corps  donc  je  tâcherai  d'expli- 

partTcs  <luer  f°rc  particulièrement  la  figure , à 
caufe  qu’elle  mérite  d’être  remarquée. 

90.  Premièrement , ils  doivent  avoir  la 
Qieile  figUre  d’un  triangle  en  leur  largeur  Sc 

figure  Profondeur , à caufe  qu’ils  paffent  par 
de  ccs  «s  petites  efpaces  triangulaires  qui  fe 
parties  trouvent  au  milieu  de  trois  dès  parties 
que  n*  du  feçond  élément  x quand  elles  Ce 
r.°m-  t0uchent  : Et  pour  ce  qui  eft  de  leur 
cane  nS  longueur  , il  n’eft  pàs  aifé  de  la  déter- 
res. miner , d’autant  qu’il  ne  femble  pas. 
qu'elle  dépende  d’aucune  autre  caufe 
que  de  l’abondance  de  la  matière  qui 
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fe  trouve  aux  endroits  où  fe  forment 
ces  petits  corps  ; mais  il  fufftt  que  nous 
les  concevions  ainfi  que  des  petites  co- 
lonnes canelées , à trois  rayes  ou  ca- 
naux , & tournées  comme  la  coquille 
d’un,  limaçon  , tellement  qu’elles  peu- 
vent palier  en  tournoyant  par  les  petits 
intervales  qui  ont  la  figure  du  trian- 
gle curuiligne  FIG,  & qui  fe  rencon- 
trent infailliblement  entre  trois  boules, 
lorfqu’elles  s’entre- touchent.  Car  d’au- 
tant que  ces  parties  canelées  peuvent 
être  beaucoup  plus  longues  que  larges, 

& qu’elles  pafTent  fort  promptement  en- 
tre les  parties  du  fécond  élément , pen- 
dant que  celles-ci  fuivent  le  cours  du 
tourbillon  qui  les  emporte  autour  de 
fon  eiïïeu  , on  conçoit  aifément  que 
les  trois  canaux  qui  font  en  la  fuper- 
ficie  de  chacune  , doivent  être  tournés 
à vis,  ou  comme  une  coquille  : & que 
ces  trois  canaux  font  plus  ou  moins 
tournés , à proportion  de  ce  qu’elles 
pallcnt  par  des  endroits  qui  font  plus 
ou  moins  éloignés  de  cet  eflfîeu,  à caufo 
que  les  parties  du  fécond  élément  tour- 
nent plus  vîte  en  ces  endroits  plus  éloi- 
gnés , qu’aux  autres  plus  proches. 

Et  pource  qu’elles  viennent  vers  le  au 
milieu  du  Ciel,  des  deux  côtés  qui  font  QiiYn- 
contraires  l’un  à l’autre , à lavoir  les  ne 
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unes  du  Pôle  Auftral , & les  autres  da 
Septentrional  , pendant  que  tout  le 
Ciel  tourne  en  même  fens  fur  fon  ef- 
fleu  , il  eft  manifefte  que  celles  qui 
viennent  du  Pôle  Auftral  , doivent  être 
tournées  eu  coquille»  en  autre  Cens 
que  celles  qui  viennent  du  Septentrio- 
nal. Et  cette  particularité  me  femblq 
fort  remarquable  , à caufe  que  c’eft 
principalement  d’elle  que  dépendent  les 
forces  de  l’aimant , lefquelles  j’expli- 
querai ci-aprcs. 

Mais  afin  qu’on  ne  croye  pas  que 
j’afture  lans  raifon  que  ces  parties  du 
premier  élément  n’ont  que  trois  canaux 
en  leur  fuperficie  , nonobftant  que  les 
parties  du  fécond  ne  fe  touchent  pas 
toujours  de  telle  forte  que  les  inter- 
valles qu’elles  laiftent  eytr’elles  ayent 
la  figure  d’un  triangle  ; on  peut  voir  ici 
que  les  autres  figures  qu’ont  les  inter- 
valles qui  fe  trouvent  entre  ces  parties 
du  fécond  élément,  ont  toûjours  leurs 
angles  entièrement  égaux  à ceux  du 
triangle  F G I , & qu’au  refte  elles  fe  re- 
muent inceftamment , ce  qui  fait  que 
les  parties  canelées  qui  palTent  par  ces 
intervales  , y doivent  prendre  la  figure 
que  j’ai  décrite.  Par  exemple  , les  qua- 
tre boules  ABC  H,  (Kfig.  J 9.)  qai 
fe  touchent  aux  points  KLGE,  lait 
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fent  au  milieu  d’elles  un  efpace  qui  a 
quatre  angles , chacun  defquels  eft  égal 
à chaque  angle  du  triangle  F G I , ôc 
pource  que  ces  petites  boules  en  fe  re- 
muant , changent  fans  celle  la  figure 
de  cet  efpace,  en  forte  que  tantôt  il  eft 
quatre , tantôt  plus  long  que  large,  & 
qu’il  eft  aufiî  quelquefois  divifé  en  deux 
autres  efpaces  qui  ont  chacun  la  figure 
d’un  triangle.  Cela  fait  que  la  matière 
du  premier  élément  la  moins  agitée 
qui  fe  trouve  là,  eft  contrainte  de  fe 
retirer  vers  un  ou  deux  de  ces  angles» 
& de  quitter  ce  qui  refte  de  place  à la 
matière  la  plus  agitée , laquelle  peut 
changer  à tous  momens  de  figure  pouE 
s’accommoder  à tous  les  mouvemens- 
de  ces  petites  boules.  Et  fi  par  hazard- 
il  y a quelque  partie  de  cette  matière 
du  premier  élément  ainfi  retirée  vers 
l’un  de  ces  angles , qui  s’étende  vers 
l’endroit  oppofé  à cet  angle  au-delà  d’im 
efpace  égal  au  triangle  F G I , elle  fera 
heurtée  & divifée  par  la  rencontre  de  la 
troifiéme  boule  , lorfqu’elle  s’avancera 
pour  toucher  les  deux  autres  qui  font 
l’angle  où  cette  matière  s’eft  retirée. 
Par  exemple  , fi  la  matière  qui  n’eft  pas- 
la  plus  agitée,  après  s’être  retirée  en 
l’angle  G , s’étend  vers  D,  plus  loin  que 
la  ligne  F 1 , la  boule  C,  en  roulant  vera 
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B,  la  ch  a (Ter  a hors  de  cet  angle,  ou  bier* 
en  retranchera  ce  qui  l’empêche  de  fer- 
mer le  triangle  F G I.  Et  pource  que 
les  parties  du  premier  élément  qui  font, 
les  moins  petites  & les  moins  agitées> 
doivent  fort  fouvent , pendant  qu’elles 
partent  çà  & là  dans  les  Cieux  , fe 
trouver  entre  trois  boules  qui  s’avan- 
cent ainfi  pour  s’entre- toucher  , il  ne 
femble  pas  qu’elles  puirtent  avoir  au- 
cune figure  déterminée  qui  demeure 
en  elle  pendant  quelque  tems , excep- 
té celle  que  je  viens  dç  décrire. 

Or  encore  que  ces  parties  canelées. 
foient  fort  differentes  des  plus  petites 
parties  du  premier  élément , je  ne  lairte 
pas  de  les  comprendre  fous  ce  nom  de 
premier  élément,  pendant  qu’elles  font 
autour  des  parties  du  fécond,  tant  à. 
eaufe  que  je  ne  remarque  point  qu’elles 
y produifent  aucuns  effets  differens  , 
comme  aurtï  à caufe  que  je  juge  qu’en- 
tre ces  parties  canelées  & les  plus  peti- 
tes , il  y en  a de  moyennes  d’une  in- 
finité de  diverfes  grandeurs  yainfi  qu’it 
cft  aifé  à prouver  par  la  diverfité  des 
lieux  par  où  elles  partent  , &c  qu’elles 
remplirtent. 

Mais  lorfque  la  matière  du  premier 
élément  compofe  le  corps  du  Soleil 
ou  de  quelque  Etoile , tout  ce  qu’il  )r 

i . 
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a en  elle  de  plus  fubtil  n’étant  point  produi- 
détourné  par  la  rencontre  des  parties  fcn*  ^cs 
du  fécond  élément,  s’accordeà  femou-  ^ 
voir  tout  enlemble  fort  vîte  , ce  qui  soleil 
fait  que  le*  parties  canelées,&  plufieurs  ou  Un- 
aunes  un  peu  moins  grofles , qui  à caufe  lcsEtoi« 
de  l’irrégularité  de  leurs  figures , ne  les> 
peuvent  recevoir  un  mouvement  fi 
prompt  , font  rejettées  par  les  plus* 
fubtiles  hors  de  l’aftre  qu’elles  corn- 
pofent  , & s’attachant  facilement  les 
unes  aux  autres  , elles  nagent  fur  fa  fu- 
perficie  y où  perdant  la  forme  du  pre- 
mier élément , elles  acquerent  celles 
du  troilîéme  , & lotiqu’elles  y font  en- 
fort  grande  quantité,  elles  y empê- 
chent l’a&ion  de  fa  lumière , & ainfe 
com  pofent  des  taches  femblables  à cel- 
les qu’on  a obfervées  fur  le  Soleil.  Ge- 
qui  fe  fait  en  même  façon  & pour  la.' 
meme  raifon  , qu’il  fort  ordinairement? 
de  l’écume  hors  des  liqueurs  qu’on  fair 
boüillir  fur  le  feu,  lorfqu’elles  ne  fone 
pas  pures,  &c  qu’elles  ont  des  parties  qui 
ne  pouvant  être  agitées  par  fanion  du 
feu  fi  fort  que  les  autres  s’en  fcparenr 
& s attachant  facilement  enlemble 
compofent  cette  écume. 

Enfuite  dequoi  il  eft  aifé  d’entendre 
pourquoi  ces  taches  ont  cothurne  de  Ql'd,e 
çaroître  fur  le  Soleil  vers  fon  Eclip- 
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de*  tique , plûtôt  que  vers  Tes  pôles  j Er 
princi-  pourquoi  elles  ont  des  figures  fort  ir- 
palc*  régulières  & changeantes  j Et  enfin 
prieras  pourquoi  elles  fe  meuvent  en  rond  au. 
de  ce*  tour  de  lui , non  pas  peut-être  fi  vice 
taches:  que  la  matière  qui  le  compofe , mais 
au  moins  avec  celle  du  Ciel  qui  l'en- 
vironne. Ainfi  que,  l’on  voit  que  l’é- 
cume qui  nage  fur  quelque  liqueur,  fuit 
aulli  fon  cours,  & reçoit  cependant  plu- 
fieurs  diverfes  figures. 

96.  Et  comme  il  y a beaucoup  de  liqueurs 
Com'  qui  en  continuant  de  bouillir  dilïîpent 
l’écume  qu’elles  ont  auparavant  pro- 
f0nt  duite  j aiinfi  doit -on  penfer  que  les  ta- 
détrui-  ches  qui  font  fur  la  fuperficie  du  Soleil, 
tes , & s’y  detruifent  avec  la  même  facilité 
coinenc  qU’eljes  s’y  engendrent.  Car  ce  11’eft 
* |Cr>t  pas  de  toute  la  matière  qui  efi  dans  le 
de  nou-  Soleil , mais  feulement  de  celle  qui  y 
.telles,  eft  nouvellement  entrée  qu’elles  fe 
compolent.  Ec  pendant  que  les  moins 
fubtiles  parties  de  cette  nouvelle  ma- 
aiere  s’en  féparent , & s’attachant  les 
unes  aux  autres , font  continuellement 
de  nouvelles  taches  , ou  augmentent 
celles  qui  font  déjà  faites  ; l’autre  ma- 
tière qui  a été  plus  long  - tems  dans 
le  Soleil , où  elle  s’eft  entièrement  pu- 
rifiée & fubtilifée  , y tourne  avec  tant 
de  violence,  qu’elle  emporte  fans  celîç 
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avec  foi  quelque  partie  des  taches  qui 
font  en  fa  fuperficie  , & ainfi  en  défait 
ou  dillbut  à peu  près  , autant  qu’il  s’en 
.produit  de  nouvelles.  Et  l’experience 
fait  voir  que  toute  la  fuperficie  du  So- 
leil , excepté  celle  qui  eft  vers  fes  Poles^ 
eft  ordinairement  couverte  de  la  ma- 
tière qui  compofe  fes  taches,  bien  qu’on 
ne  lui  donne  proprement  le  nom  de 
taches , qu’aux  endroits  où  elle  eft  h 
épaifte  , qu’elle  obfcurcit  notablement 
la  lumière  qui  vient  de  lui  vers  nos 
yeux. 

Or  il  peut  aifément  arriver,  lorf- 
que  ces  taches  font  aftez  épaiffes  & 
ferrées,  que  la  matière  du  Soleil  qui 
les  dilîout  peu  à peu  en  coulant  fous 
«lies , les  diminue  davantage  en  leur  extué- 
circonférence  qu’au  milieu  , & que  par  mités 
ce  moyen  leurs  extrémités  deviennent 
«ranfparentes  >&  moins  épaiftes  vers  la 
circonférence  que  vers  le  milieu,  ce  qui  qUtfo;* 
fait  que  la  lumière  qui  pafte  au  travers  peintes 
y foufFre  refra&ion  $.  d’où  il  fuit  que  des  mé* 
ces  extrémités  doivent  alors  paroître  mcs 
peinres  de  la  couleur  de  l’Arc- en- Ciel,  lcurs 
pour  les  raifons  que  j’ai  expliquées  au  qnc 
huitième  Difcours  des  Météores , en  l’Arc- 
parlant  d’un  prifme  ou  triangle  diecryC-  CQ‘cicl* 
tal , & on  a fouvenc  ôbfervc  de  telles 
couleurs  en  ces  taches. 
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Il  peut  fouvent  aufli  arriver  que  la* 
matière  du  Soleil  rend  leurs  extrémité* 
fi  minces  en  partant  fous  elles , qu’elle* 
peut  enfin  paffer  aurti  au-deflus,  &les 
enfoncer  fous  foi , au  moyen  dequoi  fe 
trouvant  engagée  entr’elles  , & la  fu- 
perficie  du  Ciel  qui  eft  tout  proche, 
elle  eft  contrainte  de  fe  mouvoir  plu* 
vîte  qu’à  l’ordinaire  y ainfi  que  les  ri- 
vières font  plus  rapides  aux  endroit* 
où  leur  lit  écant  fort  étroit , il  fe  trou- 
ve encore  des  bancs  de  fable  qui  s’élè- 
vent prefque  à fleur  d’eau  , qu’en  ceux 
où  il  eft  plus  large  & plus  profond.  Et 
de  ce  qu’elle  fe  meut  plus  vîte  , il  eft 
évident  que  la  lumière  y doit  paroître 
plus  vive  qu’aux  autres  endroits  de  la 
fuperficie  du  Soleil.  Ce  qui  s’accorde 
avec  l’experience  j.car  on  obferve  fou- 
vent  des  petites  fiâmes  qui  fuccedent 
aux  taches  qu’on  avoir  auparavant  ob- 
fervées.  Maison  obferve  aurti  quelque- 
fois au  contraire  qu’il  revient  des  ta- 
ches aux  endroits  où  ces  petites  fiâ- 
mes ont  paru  r ce  qui  arrive  lorfque 
les  autres  taches  qui  avoienc  précédé 
ces  fiâmes  , n’étant  enfoncées  que  d’un 
côté  dans  la  matière  du  Soleil  , la  nou- 
velle matière  des  taches  qu’il  rejette 
continuellement  hors  de  foi  , s’arrête 
& s’accumule  contr 'elles  de  l’autre  cô- 
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blés  à celles  dont  elles  ont  été  compo-  quoi 
fées,  mais  quelques-unes  font  plus  pe- elles  fe 
tites , & avec  cela  plus  mattîves  ou  fo-  divifet- 
lides , à caufe  que  leurs  pointes  fe  font 
rompues  , & pour  ce  fujet  elles  pailent 
facilement  entre  les  parties  du  fécond 
élément  pour  aller  vers  les  centres  des 
tourbillons  d’alentour  ; Quelques  au- 
tres font  encore  plus  petites , a favoir 
celles  qui  fe  font  des  pointes  rompues 
des  precedentes  , & celles-ci  peuvent 
aufli  paiTer  de  tous  côtés  vers  le  Ciel  , 
ou  bien  être  repouttees  vers  le  Soleil 
& fervir  à compofer  fa  plus  pure  fub- 
ftance  : Enfin  , les  autres  demeurent 
plus  grottes  , pource  qu’elles  font  com- 
pofées  de  plufieurs  parties  canelées,ou 
autres  jointe?  enfemble,  celles-ci  ne 
pouvant  patter  par  les  efpaces  triangu- 
laires qui  fe  trouvent  autour  des  petites 
boules  du  fécond  élément  dans  le  Ciel, 
entrent  dans  les  places  de  quelques- 
unes  de  ces  boules,  mais  pource  qu’el- 
les ont  des  figures  fort  irrcgulieres  &c 
embarrattantes , elles  ne  les  peuvent  pas 
imiter  en  la  vîrette  de  leur  mouvement.  100, 
Et  fe  joignant  les  unes  aux  autres  com- 
fans  aucunement  fe  prefler , elles  corn-  mcuni- 
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fe  for-  pofent  un  corps  fort  rare,  femblableà 
me  une  l*air  qUj  eft  autour  de  la  Terre,  au  moins 

d’air^  * Ce^u*  <lu*  Pur  au-^elTus  des 

autour  nues.  Et  ce  corps  rare , que  j’appelle- 
desAf-  rai  Air  dorénavant , environne  le  So- 
tte*- leü  de  tous  eôtés  r s’étendantdepuis  fa^ 
fuperficie  jufques  vers  la  fphere  de  Mer- 
cure, & peut-être  même  plus  loin. 
Mais  encore  qu’il  reçoive  fans  celTede 
nouvelles  parties  de  la  matière  des  ta- 
ches qui  fe  défont,  il  ne  peut  pas  pouc 
eda  croître  à l’infini , pource  que  l’a- 
gitation du  fécond  élément  qui  paffe 
tout  autour  & tout  au  travers  de  fon 
corps,  diiïipc  autant  de  fes  parties  qu’il 
lui  en  vient  de' nouvelles , & les  divi- 
fant  en  plufieurs  pièces leur  fait  re- 
prendre la  fbrftie  du  premier  élément». 
Mais  pendant  qu’elles  compofent  cet 
air  ou  ces  taches  , foit  autour  du  Soleil* 
ibit  autour  des  Aftres  , lesquels  font  en 
ceci  tous  fêmblatdes  , elles  ont  la  for- 
me qUopattribuë  au  troifiéme  élément* 
à caufe  qu’elles  font  plus  grolfes  & 
moins  propres  à fe  mouvoir  que  les 
parties  des  deux  premiers; 
loir  II  faut  fi  peu  de  chofe  pour  faire 
Que  les  qu’il  fe  produife  des  taches  fur  un  aftre, 
caufes  ou  pour  l’empêcher  * qu’on  n’a  pas 
qui  pto-  pujet  ^ trouver  étrange  fi  quelquefois 
•u  Æffi.  “ n en  parou  aucune  lur  le  Soleil  * de 
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fi  quelquefois  au  contraire  il  y en  aperces 
tant  que  fa  lumière  en  devient  nota-  *îc“eS 
blement  plus  obfcure.  Car  il  ne  faut 
que  deux  ou  trois  des  moins  fubtiies  taires, 
parties  du  premier  élément  qui  s’atta- 
chent l’une  à l’autre  pour  former  le 
commencement  d’une  tache  , contre  la- 
quelle s’aflèmblent  par  après  quantité 
d’autres  parties  , qui  ne  fe  fuflent  point 
ainfi  afiemblées , fi  elles  ne  l’avoienc 
rencontrée  , pource  que  cette  rencon- 
tre diminue  la  force  de  leur  agitation. 

Et  il  faut  remarquer  que  ces  taches  ioz, 
font  fort  molles  & fort  rares  lorfqu’el-  Com- 
les  commencent  à fe  former  , ce  qui  m-!1t 
fait  qu’elles  peuvent  diminuer  l’agita-  ^u'p’;s. 
tion  des  parties  du  premier  élément  uncftu- 
qu’elles  rencontrent , & les  joindre  à le  rachc 
loi  j Mais  que  la  matière  du  Soleil  qui  couvre 
coule  fous  elles  avec  grande  force  pref-  'outt'  ,3 
faut  leur  fuperfïcie  du  côté  qu’elle  les  c^e7’uâ 
touche , ne  les  rend  pas  feulement  éga-  Aftrc. 
les  8c  polies  de  ce  côté- là  , mais  aulfi 
peu  à peu  plus  ferrées  8c  plus  dures , 
bien  qu’elles  demeurent  molles  8c  ra- 
res de  l’autre  côté  qui  eft  tourné  vers 
le  Ciel  ; Et  ainfi  qu’elles  ne  peuvent 
pas  aifément  être  défaites  par  la  ma- 
tière du  Soleil  qui  coule  fous  elles , fi 
ce  n’efi:  qu’elle  coule  aulîi  autour  de 
leurs  bords-  8c  les  rende  peu  à peu  ü 
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minces  qu’elle  puilfe  palFer  par-delFus., 
Car  pendant  que  leurs  bords  font  fi  éle- 
vés au-delFus  de  la  fuperficie  du  Soleil , 
qu'ils  ne  font  aucunement  prenez  par  fa 
matière , elles  Ce  peuvent  plûcôt  accroî- 
tre que  diminuer,  pource  qu’il  s’attache 
toûjours  quelques  nouvelles  parties  con- 
tre ces  bords.  Ceft  pourquoi  il  peut 
fe  faire  qu’une  feule  tache  devienne  Ci 
grande,  qu'enfîn  elle  s'étende  fur  toute 
la  fuperficie  de  l’Aftre  qui  l’a  produite , 
& quelle  s’y  arrête  quelque  tems  avant 
que  de  pouvoir  être  dilïipée. 
iO}»  C’eft  ainfi  que  quelques  Hiftoriens 
Tour-  nous  raportent , qu’autrefois  le  Soleil 

Soïeil'a  Psn<^int  plufieurs  jours , voire  même 
paru  **  pendant  toute  une  année  , a paru  plus 
quel-  pâle  qu’à  l’ordinaire  , & n’a  fait  voir 
qucfois  qu’une  lumière  fort  pâle  & fans  rayons,. 
P*1!5  quafi  comme  celle  de  ta  Lune  : Et  l’on 
que  de  rèmarctue  qu'il  y a des  Etoiles  qui  nous 
«oiîtu-  paroi (Fent  plus  petites  , & d'autres  plus 
me  ; Et  grandes  qu'elles  n’ont  paru  autrefois 
aux  Aftronomes  qui  en  ont  exprimé  la 
^‘grandeur  en  leurs  écrits.  Dequoi  je 
ne  pa.  ne  penfe  pas  qu’on  puilfe  rendre  au- 
roiffent  cune  raifon  , finon  qu’étant  maintenant 
pas toû- plus  ou  moins  couvertes  de  taches, 
jours  de  qU*e]ies  ^’ont  été  autrefois,  leur  lrf- 
grTn!  m‘ere  nous  doit  paraître  plus  fotnbrfr 
2sur.  ou  plus  vive. 


TrOISIî’mI  ParTII.  îjy 
Il  fe  peut  faire  auflï  que  les  taches  104. 
qui  couvrent  quelque  Aftre  , foient  IW- 
devenucs  parfucceffion  detems  fi  épaif-^1101 
fes , qu’elles  nous  en  ôtent  entièrement  ; cn,  f. 

1 A”  oui  dit- 

la  Vue.  Et  c elt  ainli  qu  on  a compte  p‘aroif- 
autrefois  fept  Plejades,au  lieu  qu'on  lent  de 
n’en  voit  maintenant  que  fix.  Et  il  fenou' 
peut  faire  au  contraire  , qu'un  Aftre veiU> 
que  nous  n’avons  point  vû  auparavant, 
paroiffè  tout  à coup  > & nous  fur- 
prenne  par  l’éclat  de  fa  Iumieie  , à fa- 
voir  fi  tout  le  corps  de  cet  Aftre  ayant 
été  couvert  jufqu’à  prefent  d’une  ta- 
che affez  épaifle  pour  nous  en  ôter 
entièrement  la  vue,  il  arrive  mainte- 
nant que  la  matière  du  premier  élé- 
ment y affluant  plus  abondamment  ^ 
qu’à  l’ordinaire,  fe  répande  fur  la  fu- 
perficie  extérieure  de  cette  tache;  car 
cela  étant,  elle  la  doit  couvrir  toute 
en  fort  peu  de  tems , & faire  que  cet 
Aftre  nous  paroiffè  avec  autant  de  lu- 
mière, que  s’il  n’étoit  envelopé  d’au- 
cune tache.  Et  il  peut  continuer  long- 
tems  par  après  à paroître  avec  cette 
même  lumière  , ou  bien  auffî  la  perdre 
peu  à peu.  C’eft  ainfî  qu’il  arriva  fur  la 
fin  de  l’an  1572.  qu’une  Etoile  qu’on 
n’avoit  point  vûc  auparavant , parut 
dans  le  figne  de  Caflïopée  , avec  une  lu- 
mière fort  éclatante  & fort  vive , la» 
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quelle  s obfcurcit  par  après  peu  à peu, 
tanc  quelle  difparut  entièrement  vers 
le  commencement  de  l’an  1574.  Et 
nous  en  remarquons  quelques  autres 
dans  le  Ciel  que  les  Anciens  n’ont 
point  vues , mais  qui  ne  difparoifTent 
pas  fi-tot.  De  toutes  lefquelles  chofes 
je  tâcherai  ici  de  rendre  raifon. 

Qu’n  ,r/o[rnS  Pfr  exemple,  que  l'Àftre  I, 
y a des  j ^°y-P&'20-)  e“  entièrement  couvert  de 
pores  a tache  de fg , ëc  confîderons  que  cette 
dans  les  ^che  ne  peut  être  fi  épailfe,  qu’il  n’y  ait 
taches  en  elle  piulîeurs  pores  ou  petits  trous 

fcTpar-  par  °';1  mar^£re  du  premier  élément , 

tics  ca-  ^ aieme  Pes  parties  canelées  peuvent 
nelées  Pa^2r  j car  ayant  été  fort  molle  & fort 
ont  li-  rare  en  fon  commencement,  il  y a eu  en 
R-cpaf.  elle  quantité  de  tels  pores,  & bien  que 
les  parties  fe  foient  par  après  plus  fer- 
rées , Se  qu  elle  foie  devenue  plus  dure , 
toutefois  les  parties  canelées  & autres 
du  premier  élément , padant  conti- 
nuellement par  dedans  fes  pores  , n’ont 
pas  permis  qu  ils  fe  foient  fermés  tout- 
u-fait,  mais- feulement  qu’ils  fe  foient 
étrécis  en  telle  forte  qu’il  n’y  eft  refié 
qu  autant  d efpace  qu’il  en  faut  pour 
donner  paffage  à ces  parties  canelées , 
qui  font  les  plus  groffês  du  premier  élé- 
ment, 8c  même  qu’autant  qu’il  enfant 
pour  leur  donner  palfage  du  côté  quel- 


T r.  o i s i e’  me  Partie.  1*7 
les  ont  coûtume  d’y  entrer  , enforte 
que  les  pores  par  où  celles  qui  font 
venues  de  l’un  des  Pôles  vers  I , ne  fe- 
roient  pas  propres  à les  recevoir , fl 
elles  tournoient  d’I  vers  ce  même  Pôle  , / 

ni  à recevoir  celles  qui  viennent  de  l’au- 
tre Pôle  , pource  qu’elles  font  tournées 
en  coquille  d’autre  façon. 

Ainii  il  faut  penfer  que  les  parties 
canelées  qui  coulent  fans  cefle  d’A  vers  Pour- 
I,  c’eft-à-dire  , de  toute  la  partie  du  4uoi 
Ciel  qui  eft  autour  du  Pôle  A , vers  la  cl*cS  ne 
partie  du  Ciel  H 1 Q^,  fe  font  formés 
certains  pores  dans  la  tache  defg,  fui-  llcr  p3r 
vant  des  lignes  droites  qui  font  para-  les  mê- 
îelles  à l’effieu  fd , ( ou  peut-être  qui  mcsP°- 
font  tant  foit  peu  plus  proches  l’une  de 
l’autre  vers  d que  vers  f , à caufe  que  enKent, 
l’efpace  qui  eft  vers  A , d’où  elles  vien- 
nent eft  plus  ample  que  cejui  où  elles 
fe  vont  rendre  veis  I ) & que  les  en- 
trées de  ces  pores  fontéparfes  en  toute 
la  moitié  de  la  fuperfïcie  efg,  & les 
forties  en  l’autre  moitié  edg , de  façon 
que  les  parties  canelées  qui  viennent 
d’A  , peuvent  aifément  entrer  par  efg, 

&c  fortir 
tourner 
Dont  la 

n’ayant  été  compofée  que  des  parties 
du  premier  élémeut,  qui  étans  tres-pe- 


par  edg-,  mais  non  point  re- 
pars dg,  ni  fortir  par  e f g. 
raifon  eft  que  cette  tache 
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tires , 8c  ayant  des  figures  fort  irregu- 
lieres , fe  font  jointes  les  unes  aux  au- 
tres , ainfi  que  plufieurs  petites  bran- 
ches d'arbres  entaflées  toutes  enfem- 
Ele , les  parties  canelées  qui  font  ve- 
nues d’A  par  / vers  d , ont  dû  plier  & 
faire  pancher  divers  dt  toutes  les  ex- 
trémités de  ces  petites  branches  qu’el- 
les ont  rencontrées  en  paflant  par  les 
pores  qu’elles  fe  font  formés*  De  forte 
que  fi  elles  repafloient  de  d vers  f,  par 
ces  mêmes  pores , elles  rencontreroient 
à contre  fens  les  extrémités  de  ces  pe- 
tites branches  qu'elles  ont  ainfi  pliées , 
& les  redreftant  quelque  peu  , fe  bou- 
cheroient  le  paffage.  En  même  façon 
les  parties  canelées  qui  viennent  du 
Pôle  B , fe  font  forme  d'autres  pores 
en  cette  tache  d efg , l’entrée  defquels 
eft  en  la  moitié  de  cette  tache  edg,  8c 
la  fortie  en  l’autre  moitié  efg. 

J07#  Et  il  faut  remarquer  que  ces  pores 
pour-  font  creufés  en  dedans , ainfi  que  l’é- 
quoi  crou  d’une  ville,  au 'fens  qu’ils  le  doi- 
cclles  venc  £cre  pOUt  donner  libre  pacage  aux 

vié  -ent  Part’es  canelées  qu’ils  ont  coûtume  de 
d’un  recevoir  ; ce  qui  eft  caafe  que  ceux  par 
pôle  , où  palfent  les  parties  canelées  qui  vien- 
dmvent  nent  d’un  Pôle  , ne  fauroient  recevoir 
j"0,r  celles  qui  viennent  de  l’autre  Pôle , 
pores  P9urce  que  leurs  rayes  ou  canaux  lonc 
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tournés  en  coquille  d’une  façon  toute  que  ccl- 
contraire.  lcs  RlJ* 

Ainli  donc  la  matière  du  premier 
clément  qui  vient  de  part  & d’autre  tre 
des  Pôles , peut  palier  par  ces  pores  j0<^ 
jufqu’à  l’Altre  I , & pource  que  celles  Corn- 
de  fes  parties  qui  font  canelées , font  les  nxnt  la 
plus  grolTes  de  toutes  , & qu’elles  ont 
par  conféquent  le  plus  de  force  à conti- 
nuer  leur  mouvement  en  ligne  droite , i^mcnt 
elles  n’ont  pas  coutume  de  s’y  arrêter , prend 
mais  celles  qui  entrent  par  f , fortent  ^otî 
par  d,  par  où  elles  arrivent  dans  le  Ciel,  C”^SCS 
où  elles  rencontrent  les  parties  du  fe-  porcs. 
cond  élément , ou  bien  la  matière  du 
premier  venant  de  B,  qui  les  empê- 
chant de  palfer  plus  avant  en  ligne  droi- 
te , fait  qu’elles  retournent  de  tous  cô- 
tés entre  les  parties  de  l’air  marquées 
xx,  vers  e fg,  l’hemifphere  de  la  tache 
par  lequel  elles  font  auparavant  en- 
trées en  cet  Aftre.  Et  toutes  celles  de 
ces  parties  canelées  qui  peuvent  trou- 
ver pljce  dans  les  pores  de  cette  ta- 
che ( ou  de  ces  taches  ; car  il  y en  peut 
avoir  pluficurs  l’une  fur  l’autre  , ainli 
que  je  ferai  voir  ci-aprcs  ) rentrent  par 
eux  en  l’ Aftre  I ; puis  en  reffortant  par 
l’hemifphere  e dg  , & de-là  retournant 
par  l’air  de  tous  côtés  vers  l’hemifphere 
cfg>  elles  compofent  comme  un  tour- 
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fcillon  autour  de  cet  Aftre.  Mais  celles 
qui  ne  peuvent  trouver  place  en  ces 
pores , font  brifées  & diflïpées  par  la 
rencontre  des  parties  de  cet  air , ou 
bien  fon  chafices  vers  les  parties  du 
Ciel  qui  font  proches  de  l’Ecliptique 
H Q^,  ou  M Y.  Car  il  faut  ici  remar- 
quer que  les  parties  canelées  qui  vieu- 
nent  d'A  vers  I , ne  font  point  en  fi 
grand  nombre  , qu’elles  occupent  con- 
tinuellement tous  les  pores  qui  leur 
peuvent  donner  partage  au  travers  de 
la  tache  efg  , pource  qu’elles  n’occu- 
pent pas  dans  le  Ciel  tous  les  interva- 
les  qui  font  autour  des  petites  boules 
du  fécond  élément  , & qu’il  doit  y 
avoir  là  parmi  elles  beaucoup  d’autre 
matière  plus  fubtile,  afin  de  remplir 
tous  ces  inrervales , nonobftant  les  di- 
vers mouvemens  de  ces  boules  , la- 
quelle matière  plus  fubtile  venant  d’A 
vers  I , avec  les  parties  canelées , en- 
-treroit  avec  elles  dans  les  pores  de  la 
tache  efg,  fi  les  autres  parties  qanelées 
qui  font  forties  de  cette  tache  par  fon 
hemifphere  e dg  , 8c  revenues  de- là  par 
l’air  xx  vers/,  n’avoient  plus  de  force 
qu’elle  pour  les  occuper.  Au  refte  , 
ce  que  je  viens  de  dire  des  parties  ca- 
nelées qui  viennent  du  Pôle  A , & en- 
trent pat  l'Hemifphere  efg , fe  doit  en- 
tendre 
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tendre  en  même  façon  de  celles  qui 
-Viennent  du  Pôle  B , ôc  entrent  par 
l’Hemifphere  e d g,  à favoir  quelles  y 
ont  creufé  des  paffages  tournés  en  co-  • f- 
quille  tout  au  rebours  des  autres  , par 
lefquels  elles  coulent  à travers  l’Aftre 
1,  ded,  vers  f,  puis  de- là  retournent 
vers  d , par  l'air  xx , faifant  ainfi  une 
«efpece  de  tourbillon  autour  de  cet  A f- 
tre  , ôc  què  cependant  il  y a toujours 
autant  de  ces  parties  canelées  qui  fe 
défont , ou  bien  s’écoulent  dans  le  Ciel 
vers  l’Ecliptique  M Y,  qu’il  en  vient  de  5»-' 
nouvelles  du  Pôle  B. 

Pour  le  refte  de  la  matière  du  pre-  109. 
mier  élément  qui  compofe  l’Aftre  I,  Qu’il  y 
tournant  autour  de  l’elîieu  fd  , il  fait  a ei]cc-. 
'Continuellement  effort  pour  s’en  éloî- 
gner , ôc  aller  dans  le  Ciel  vers  l’Eclip- 
tique  M Y -,  c’eft  pourquoi  il  s’éft  for-  «s  ta- 
mé  des  le  commencement  d'autres  po-  chesqui 
res , Ôc  les  a confervés  depuis  dans  la 
tache  dvfg,  lefquels  croifent  les  pré- 
•cedens  •,  ôc  il  y a toujours  quelques  par- 
ties de  cette  matière  qui  fortent  par 
eux,  à caufe  qu’il  en  entre  aufîi  tou- 
jours quelques  unes  par  les  autres  pores 
avec  les  parties  canelées.  Car  les  par- 
ties de  cette  tache  font  tellement  join- 
tes l’une  à l’autre , que  l’Altre  I qu’elles 
«mronneut,ne  peut  devenir  plus  grand  • ’• 
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ni  plus  petit  qu’il  eft  , c’eft  pourquoi  il 
doit  toûjours  fortir  de  lui  autant  de  ma- 
tière qu’il  y en  entre. 

110.  Et  pour  la  même  raifon  , la  force 
Qic  en  quoi  j’ai  dit  ci-deflus  que  confifte 

ch«ta  *a  *umiere  des  Aftres , doit  être  en  ce- 
empè-'  lui -ci  entièrement  éteinte,  ou  du 
chcn:  la  moins  fort  ^ffoiblie.  Car  entant  que  fà 
lumière  matière  fe  meut  autour  de  l’eflieu  fd  , 

très c tOUte  ^ ^orce  dont  e^e  tend  à s’éloi- 
el'es^110  gner  de  cet  elfieu  , s’amortit  contre  la 
cou-  tache  , & n’agit  point  contre  les  parties 
vient,  du  fécond  élément  qui  font  au- delà.. Et 
auflî  la  force  dont  les  parties  canelées 
, qui  viennent  d’un  Pple  , tendent  dire- 
ctement vers  l’autre  en  fortant  de  cet 
A lire,  ne  peut  avoir,  en  ceci  aucun 
• -1  effet,  non- feulement  à caufe  que  ces 
parties  canelées  ne  fe  meuvent  pas  du 
.V,  tout  fi  vîte  que  le  refte  de  la  matière 
du  premier  élément , & font  fort  pe- 
tites à comparaifon  de  celles  du  fécond, 
lefquelles  il  faudroit  qu’elles  poufTairenc 
pour  exciter  de  la  lumière  , mais  prin- 
cipalement à caufe  que  celles  qui  for- 
tent  de  cet  Aftre , ne  peuvent  avoir  plus 
de  force  à poulfer  la  matière  du  Ciel 
vers  les  Pôles , que  celles  qui  viennent 
des  Pôles  à la  repoulTer  en  même  tems 
vers  cet  Aftre. 

1 1 1.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  la  nu 
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"titre  du  fécond  élément  qui  eft  autour 
de  cer  Aftre,  & compofe  le  tourbil- 
lon A Y B M , ne  retienne  la  force  dont 
elle  poufte  de  tous  côtés  les  autres 
•Touibillons  qui  l’environnent,  & même 
encore  que  peut  être  cette  force  foie 
trop  petite  pour  faire  fentir  de  la  lu- 
mière à nos  yeux  , defquels  je  fupofe 
que  ce  tourbillon  eft  fort  éloigné,  elle 
peut  néanmoins  être  aftèz  grande  pour 
prévaloir  à celle  des  autres  tourbillons 
voifins  de  celui-ci , en  forte  qu’il  les 
prefte  plus  fort  qu’il  n’eft  prellë  par 
eux  -,  enluite  dequoi  il  faudroit  que 
l’Aftre  I devint  plus  grand  qu’il  n’eft* 
s’il  n croit  point  borné  de  tous  côtés 

Î>ar  la  tache  d efg.  Car  fi  nous  pen- 
ons  que  maintenant  A Y B M , eft  la 
circonférence  du  tourbillon  I , nous 
devons  aulïî  penfer  que  la  force  dont 
les  parties  de  fa  matière  qui  font  vers 
cette  circonférence , tendent  à paflêr 
plus  outre  & entrer  en  la  place  des  au- 
tres tourbillons  voifins , n’eft  ni  plus 
ni  moins  grande  , mais  exaétemenc 
égale  à celle  dont  la  matière  de  ces 
autres  tourbillons  tend  à s’avancer  ver* 
I,  pource  qu’il  n’y  a aucune  caufe  que 
la  feule  égalité  de  ces  forces  , qui  fafte 
que  cette  circonférence  foitoù  elle  eft, 
non  point  plus  proche  ni  plus  éloi- 
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gnée  du  point  I.  Si  après  cela  nous 
penfons  que  par  exemple  , la  force 
dont  la  matière  du.toucbillon  O,  prelTe 
celle  du  tourbillon  I,  diminue,  fans 
qu’il  y ait  rien  de  changé  en  celles  des 
autres  ( &:  ceci  peut  arriver  pour  plu- 
sieurs caufes , comme  fi  fa  matière  s’é- 
coule en  quelqu’un  des  autres  tour- 
billons qui  le  touchent,  ou  bien  qu’il 
devienne  couvert  de  taches,  &c. ) Il 
faut  fuivant  les  loix  de  la  nature  , que 
la  circonférence  du  tourbillon  I,  s’avan- 
ce d’Y  vers  P , enfuite  dequoi  il  fau- 
droit  auflï  que  celle  de  l’Aftre  I devine 
plus  grande  quelle  n’eft,  fi  elle  n’étoit 
point  bornée  par  la  tache  d efg , à cau- 
fe  que  toute  la  matière  de  ce  tourbillon 
s’éloigne  le  plus  qu’elle  peut  du  centre 
I , mais  pource  que  la  tache  d efg , ne 
permet  pas  que  la  grandeur  de  cet  A f- 
tte  fe  change  , il  ne  peut  arriver  ici  au- 
tre chofe  finon  que  les  petites  parties 
du  fécond  élément  qui  font  autour  de 
cette  tache , s’écarteront  les  unes  des 
autres  , afin  d’occuper  plus  de  place 
qu’auparavant  ; Et  elles  peuvent  ainfi 
un  peu  s’écarter  , fans  pour  cela  fe  fé- 
parer  entièrement , ni  ceAer  d'être  join- 
tes à cette  tache  , ce  qui  n’y  caufera  au- 
cun'changement  remarquable,  à caufe 
que  la  matière  du  premier  élément 
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qui  remplira  tous  les  intervales  qui 
font  autour  d’elles  , y fera  tellement 
di viTée  , qu’elle  n’aura  pas  beaucoup 
de  force:  mais  s’il  arrive  qu’elles  s’é- 
cartent fi  fort  les  unes  des  autres , que 
la  matière  du  premier  élément  qui  les 
poulfe  en  for  tant  de  la  tache  , ou  quel- 
qu’autre  caufe  que  ce  foit,  ait  la  force 
de  faire  que  quelques-unes  celfent  de 
toucher  la  fuperficie  de  cette  tache  , la 
matière  du  premier  élément  qui  rem- 
plira incontinent  tout  Pefpace  qui  fera 
entre  deux  , y aura  auiïï  aflez  de  force 
pour  en  féparer  encore  quelques  au- 
tres , 8c  pource  que  fa  force  s’aug- 
mentera d’autant  plus  qu’elle  en  aura 
ainfi  féparé  davantage  de  là  fuperficie 
de  cette  tache , 8c  que  fon  aéhon  efi 
extrêmement  prompte  , elle  féparera 
prefque  en  un  inftant  toute  la  fuperfi- 
cie de  cette  tache  de  celle  du  Giel  -,  8c 
prenant  fon  cours  entre  - deux  , elle 
tournera  en  même  façon  que  celle  qui 
eompofe  l’Aftre  I,preflant  par  ce  moyen 
de  tous  côtés  la  matière  du  Ciel  qui 
l’environne,  avec  autant  de  force  que 
feroit  cet  Aftre , s’il  n’étoit  couvert 
d’aucune  tache , 8c  ainfi  il  paroîtra  tout 
à coup  avec  une  lumière  fort  éclatante. 

Or  fi  cette  tache  eft  fi  mince  8c  fi 
rare,  que  lamatiere  du  premier  élément  mcn^ 
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prenant  ainfi  Ton  cours  fur  fa  fuperficie 
extérieure,  la  puiffe  dilfoudre  & diflîper, 
l’Aftre  I,  {Voy.Jig.  20.  ) ne  difparoîtra. 
pas  aifément  derechef,pource  qu’il  fau- 
droit  à cet  effet  qu’il  fe  formât  fur  lui 
une  nouvelle  tache  qui  couvrît  toute 
fa  fuperficie  : Mais  fi  elle  eft  fi  épaillè, 
que  l’agitation  de  la  matière  du  pre- 
mier élément  ne  ladifïïpe  point  , elle 
la  rendra  tout  au  contraire  plus  dure,. 
& plus  ferrée  en  fa  fuperficie  extérieu- 
re , 8c  s’il  arrive  cependant  que  les 
caufes  qui  ont  fait  auparavant  que  la. 
matière  du  tourbillon  O,  s’eft  reculée 
d’Y  vers  P , foient  changées , en  forte 
que  tout  au  contraire,  elle  s’avance  peu 
â peu  de  P vers  Y , ce  qu’il  y a du 
premier  élément  entre  la  tache  defg, 
8c  le  Ciel, diminuera  8c  fe  couvrira  de 
plufieurs  autres  taches  qui  obfcurci- 
ront  peu  à peu  fa  lumière,  puis  fi  cela 
continue  , elles  la  pourront  enfin  étein- 
dre tout- à- fait,  même  occuper  entière- 
ment l’efpace  qu’a  rempli  le  premier 
élément  entre  la  tache  d efg,  8c  le 
Ciel  xx.  Car  les  parties  du  fécond  élé- 
ment qui  compofent  le  tourbillon  O , 
s’avançant  de  P vers  Y , prefTeront  tou- 
tes celles  du  tourbillon  I , qui  font  en 
fa  circonférence  extérieure  A P B M , 
8c  enfuite  au  Si  toutes  celles  de  fa  cir- 
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conférence  intérieure  xx,  lefquelles 
étans  ainfi  preftees  & engagées  dans  les 
pores  de  l’air,  que  j’ai  dit  fe  trouver  au- 
tour de  chaque  Aftre,  feront  que  les 
parties  canelées  , & autres  des  moins 
fubtiles  du  premier  élément  qui  fortent 
de  l’Aftre  I,  n’entreront  pas  fi  libre- 
ment que  de  coutume  dans  le  Ciel  x x. 

C’eft  pourquoi  elles  feront  contrain- 
tes de  fe  joindre  les  unes  aux  autres  r 
& compofer  des  taches  , lefquelles  oc- 
cupans  enfin  tout  l’efpace  qui  étoit  en- 
tre d efg  & xx , y feront  comme  une 
nouvelle  écorce  , au-deffus  de  la  pre- 
mière qui  couvre  l’Àftre  I. 

Et  il  peut  par  fucceflion  de  tems , n* 
fe  former  en  même  façon  plufieurs-au- QyC 
très  telles  écorces  fur  ce  même  Aftre,  parties 
touchant 
quer  par 

nelées  fe  font  des  paftages  par  où  elles  ‘fic'ers'* 
peuvent  fuivre  leur  cours  fans  interru-  paffa- 
ption  , au  travers  de  toutes  ces  tâches , ges  eu 
ainfi  qu’au  travers  d’une  feulé.  Câr  ù tou,es 
caufe  qu’elles  ne  font  compofées  que 
de  la  matière  du  premier  clément , elléS 
font  fort  molles  en  leur  commence- 
ment , & laiffent  paffer  aifément  ces 
parties  canelées , qui  continuans  tou- 
jours par  après  le  même  cours  pendant 
que  ces  taches  deviennent  plus  dtffés 
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empêchent  que  les  chemins  qu’elles  fe. 
font  faits  ne  fe  bouchent.  Mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  l’air  qui  environne 
les  Aftres  ; car  bien  qu’étant  compofé 
du. débris  de  ces  taches , les  plus  grolfes 
de  fes  parties  retiennent  encore  quel- 
ques-unes des  ouvertures  que  les  par- 
ties canelées  y ont  faites  , néanmoins 
pource  qu’elles  obciftent  aux  mouve— 
mens  de  la  matière  du  Ciel  qui  eft  mê- 
lée parmi  elles  , & ne  font  pas  tou- 
jours en  une  même  fituation,  les  entrées. 
& forties  de  ces  ouvertures  ne  fe  ra- 
portent  pas  les  unes  aux  autres , 8c 
ainfi  les  parties  canelées  qui  tendent 
à fuivre  leur  cours  en  ligne  d-roite  , 
ne  peuvent  que  fort  rarement  les  ren- 
contrer. 

114.  Mais  il  peut  aifément  arriver  qu’une 
Qu’une  même  Etoile  nous  paroiiTe  & difpar 
même  roifle  plufieurs  fois  en  la  façon  qui  a 
Et0lle  été  ici  expliquée  , & qu’à  chaque  fois 
paioître  qu’elle  difpatoîtra  il  fe  forme  une  nou- 
ât dif-  velle  écorce  de  taches  qui  la  couvre,: 
paroître  Car  ces  changemens  alternatifs  qui  ar- 
plu'  rivent  aux  corps  qui  fe  meuvent , font 
fois”  f°rc  ordinaires  en  la  nature , en  iorte 
que  lorfqu’un  corps  eft  poufTe  vers  un 
lieu  par  quelque  caufe  , au  lieu  de  s’ar- 
rêter en  ce  lieu-là  lorfqu’il  y eft  par- 
venu l il  a coutume  de  gaffer  outre  s 
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jufqu’à  ce  qu’il  foie  repouflé  vers  le 
même  lieu  par  une  autre  caufe.  Ainfi 
pendant  qu’un  poids  attaché  aune  cor- 
de eft  emporté  de  travers  par  la  force 
de  fa  pefanteur  vers  la  ligne  qui  joint 
le  centre  de  la  Terre  avec  le  point 
duquel  pend  cette  corde  , il  acquiert 
une  autre  force  qui  fait  continuer  fon 
mouvement  au-  delà  de  cette  ligne,  vers 
le  côté  oppoféà  celui  d’où  il  a commen- 
cé à fe  mouvoir,  jufques  à ce  que  fa 
pefanteur  ayant  furmonté  cette  autre 
force , le  faite  retourner , & en  retour- 
nant il  acquiert  derechef  une  autre  force 
qui  le  fait  pafter  au-  delà  de  cette  même 
ligne.  Ainfi  après  qu’em  a mû  la  li- 
queur qui  eft  en  quelque  vaifleau,  quoi- 
qu’on l’ait  feulement  pouiTée  vers  un 
côté , elle  va  & revient  plufieurs  fois 
vers  le  bord  de  ce  vaifleau , avant  que 
de  s’arrêter.  Et  ainfi  pource  que  tous 
le>  tourbillons  qui  compofent  lesCieux, 
font  à peu  près  égaux  en  force& comme 
balancés  entr’eux,  fi  la  matière  de  quel- 
ques-uns fort  de  cet  équilibre  , comme 
je  fupofe  que  fait  ici  celle  des  tourbil- 
lons O & I , elle  peut  avancer  & reculer; 
plufieurs  fois  de  P vers  Y,  &d’Y  vers 
P,  avant  que  ce  mouvement  foit  arrêté* 
Il  peut  arriver  aufïî  qu’un  tourbillon 
«ntier  foit  détruit  par  les  autres  qui  l’en- 
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<picfois  vironnent,  & que  l’Etoile  qui  écoit  en 
tout  un  fon  centre  palpant  en  quelqu’un  de  ces 
îon'  ' t aucres  toUi cillons  , fe  change  en  une 
ëucdé.  Comete  ou  en  une  Planete.  Car  nous 
truit.  n’avons  trouvé  ci-deflus  que  deux  eau-  * 
fes  qui  empêchent  ces  tourbillons  de  fe 
détruire  les  uns  les  autres , dont  l’une 
qui  confifte  en  ce  que  la  matière  d’un 
tourbillon  eft  empêchée  de  s’avancer 
vers  un  autre  par  ceux  qui  en  font  plus 
proches , ne  peut  avoir  lieu  en  tous  j. 
pource  que  fi  par  exemple  la  matière 
du  tourbillons,  ( V'oy.fg.g.)  eft  telle- 
ment preflee  de  part  & d autre  par  celle 
des  tourbillons  L & N , que  cela  l’em- 
pêche de  s’avancer  vers  D,  plus  qu’elle 
ne  fait , elle  ne  peut  être  empêchée  en 
même  façon  de  s’avancer  vers  L ou  N ,, 
par  celle  du  tourbillon  D , ni  d’aucuns 
autres  , fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  plus  pro- 
ches de  lui  que  ne  font  L & N , & ainfi 
cerre  caufe  n’a  point  de  lieu  en  ceux  qui, 
font  les  plus  proches.  Pour  l’autre,  qui 
confifte  en  ce  que  la  matière  de  l’Aftre 
qui  eft  au  centre  de.  chaque  tourbillon, 
poulie  continuellement  celle  de  ce  Tour- 
billon vers  les  autres  qui  l'environnent-, 
elle  a véritablement  lieu  en  tous  les 
tourbillons  dont  les  Aftresnefont  ofFuf- 
aués  d’aucunes  taches  ; mais  il  certain 
quelle  ceflèen  ceux  dont  les  Aftres  font. 
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entièrement  couverts  de  ces  taches , 
principalement  lorsqu’il  y en  a plufieurs 
couches  qui  font  comme  autant  d'écor- 
ces l’une  fur  l’autre. 

Ainfi  on  peut  voir  que  chaque  tour-  u£k. 
billon  n’eft  point  en  danger  d’être  dé-  Com- 
truit , pendant  que  l’Aftre  qu’il  a en  nient 


fon  centre  eft  fans  taches  ; mais  que 


cela 


lorfqu’il  en  eft  entièrement  couvert , j’*”çrar’ 
il  n’y  a que  la  façon  dont  ce  tourbil-  avant 
Ion  eft  fitué  entre  les  autres , qui  fafle  que  le» 
qu’il  feit  détruit  par  eux  , plutôt  ou  plus  tac_h« 
tard.  A fçavoir , s’il  eft  tellement  fnué,  ||*’vrgr 
qu’il  falfe  beaucoup  d’empêchement  au  fon  y^r. 
cours  de  la  matière  des  autres  tourbil-  trefoiÉr 
Jons , il  pourra  être  détruit  par  eux , fort  é- 
avant  que  les  taches  qui  couvrent  fon 
Aftre  ayent  loifir  de  devenir  fort  épaifi- 
fes  ; mais  s’il  ne  les  empêche  pas- 
tant,  ils  le  feront  diminuer  peu  à peu, 
en  attirant  vers  eux  quelques  parties- 
de  fa  matière , & cependant  les  taches 
qui  couvrent  l’Aftre  qu’il  a en  fon  cen- 
tre , s’épaifliront  de  plus  en  plus,  & ili 
s’accumulera  continuellement  de  nou- 
velle matière  , non-feulement  en  de- 
hors en  la  façon  ci-delîus  expliquée  j; 
mais  auffi  en  dedans  autour  d’elles1.  Pac 
exemple,  en  la  figure  ci-devant,  lé  tour-  v 1 
billon  N , eft  tellement  fitué  r qu’il  em- 
pêche manifeftement  le  cours  dutouc- 
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billon  S , davantage  que  ne  fait  aucun 
desautres  qui  l’environnent , c’eft  pour- 
quoi il  fera  facilement  emporté  par  lui, 
fi- tôt  que  l’Aftre  qu’il  a en  fon  centre 
étant  couvert  de  taches , n’aura  plus  de 
force  pour  lui  réfifter..  Et  alors  la  cir- 
conférence du  tourbillon  S , qui  eft 
maintenant  relferrée  par  la  ligne  cour- 
be O P Q^,  s’étendra  jufqu’à  la  ligne 
O R Q_,  pource  qu’il  emportera  avec 
foi  toute  la  matière  qui  eft  contenue 
entre  ces  deux  lignes  O P O R 
6c  lui  fera  fuivre  fon  cours  pendant 
que  le  refte  de  la  matière  qui  compo- 
foit  le  tourbillon  N , à fayoir  celle  qui 
eft  entre  les  lignes  O R Q^,  O M 
fera  aulïï  emportée  par  les  autres  tour- 
billons voifins  : car  rien  ne  fauroit 
conferver  le  tourbillon  N en  la  fitua- 
won  où  je  le  fuppolè  à prefent , finon 
la  force  de  l’Aftre  qui  eft  en  fon  centre , 
& qui  pouftant  de  tous  cotes  la  matière 
du  fécond  élément  qui  l’environne , la 
contraint  de  fuivre  fon  cours  plutôt 
que  celui  des  tourbillons  d’alentout. 
Et  cette  force  s’afFoiblit , puis  enfin  fe 
perd  tout- à- fait  , à mefure  que  cet 
Aftre  fe  couvre  de  taches- 

Mais  an  cette  autre  figure  le  tour- 
billon C , {Fby.fig.  zi.  ) eft  tellement  fi- 
tué.  entre  les  quatre  S F G les  deux 


* 


1 


1 


;v_ 

Digitized  by  Google 


w 

s** 


TRiOiJJb’m!  Pa  Rt'T  IB,  If \ 

autres  M&  N,  lefquelson  doit  con-  ch» 
cevoir  au  - deftiis  de  ces  quatre , que  F“yCDr- 
bien  qu'il  s’amalTe  quantité  de  taches 
fort  épaiftes  autour  de  l’Aftre  qu’il  a en  quefoi» 
fon  centre  , il  ne  pourra  toutefois  être  devenir 
entièrement  détruit  , pendant  que  les  ^orLé_ 
forces  de  ces  fix  qui  l’environnent  fe-  Pa,'Ies 
ront  égales.  Car  je  fupofe  que  les  deu*  qUe  jc 
S,  F , & le  troifiéme  M,  qui  eft  au-  tourbil- 
deftus  d’eux,  environ  le  point  D,  félon  qui 
meuvent  chacun  autour  de  fon  propre  !cs  Con* 
centre  de  D vers  C , & que  les  trois  l(-^ 
autres  G , H , & le  fixiémc  N , qui  eft:truit.  ' 
fur  eux  , fe  meuvent  auffi  chacun  au- 
tour de  fon  centre  d’E  vers  C , & enfin, 
que. le  tourbillon  C,  eft  tellement  en- 
tonné de  ces  fix  , qu’il  n’en  touche  au- 
cuns autres , & que  fon  centre  eft  éga^ 
lement  diftant  de  tous  leurs  centres , 

& que  l’eflïeu  autour  duquel  il  fe  meut,, 
eft  en  la  ligne  E D,  au  moyen  dequoi; 
les  mouvemens  de  ces  fept  tourbillons 
s’accordent  fort  bien , 6c  quelque  quan- 
tité de  taches  qu’il  puiftè  y avoir  autour 
de  l’Aftre  C , en  forte  qu’il  ne  lui  refte 
que  peu  ou  point  de  force  pour  faire 
tourner  avec  foi  la  matière  du  tourbil- 
lon qui  l’environne  , il  n’y  a aucune 
raifon  pour  laquelle  les  fix  autres  tour- 
billons puiftènt  challèr  cet  Aftre  hors 
delà  place,  pendant,  qu’ils  font  tous  fix 
égayx  en  force* 


Dig 


Google 


- 'je-rrr 


X$'4  Des  PKinc.  db  ia  Phi*. 
mS.  Mais  afin  de  favoir  en  quelle  fàçôir 
En  JJ  a pû  s’amaflèr  fort  grande  quantité 
<judlk  ^ taches  autour  de  lui penfons  que 
clicj"  tourbillon  a été  au  commence- 
ront ment  aufil  grand  que  chacun  des  fix 
produi-  autres  qui  l’environnent , & que  cet 
***“  Aftre  étant  compofé  de  la  matière  du 
premier  élément  qui  venoit  en  lui  des 
trois  tourbillons  SFM,  par  fon  Pôle 
D , & des  trois  autres  G H N , par  fon 
autre  Pôle , & n’en  reiforroit  par  fon. 
Ecliptique  qui  étoit  vis-à-vis  des  points 
K & L , que  pour  rentrer  en  ces  mêmes 
tourbillons,  a été  aufil  fort  grand  ; en 
forte  qu’il  avoit  la  force  de  faire  tour- 
ner avec  foi  toute  la  matière  du  Ciel 
comprife  en  la  circonférence  i,  2 , 4^ 

& ainfi  d’en  compofer  fon  tourbillon: 

Mais  que  l’inégalité  & incommenfura^ 
hilité  des  figures  & grandeurs  qu’ont 
les  autres  parties  de  l’Univers,  n 'ayant 
pû  permettre  que  les  forces  de  ces  fept 
tourbillons  foient  toujours  demeurées 
égales , comme  nous  ‘ fupofons  qu’elles 
ont  été  au  commencement , lorfqu’il 
eft  arrivé  que  le  tourbillon  C , a eu 
tant  foit  peu  moins  de  force  que  fes 
voifins,  il  y a eu  quelque  partie  de  fa 
matière  qui  a parte  en  eux , & cela  s’eit 
fcit  avec  impetuofité , eft  forte  qu’il  en 
' cft  plus  patte  que  la  différence  qui  étoit 

--  _ • 

i 


Digilized  by  Google 


asu-— y 


Tr  o i s i e^me  Partie.  *$  j 
entre  fa  force  & la  leur  ne  requeroit  : 
c’eft  pourquoi  il  a dû  repall’er  en  lui 
un  peu  après  quelque  partie  de  la  ma- 
tière des  autres  , & ainlî  par  intervalles! 
en  pafler  derechef  de  lui  en  eux,  & d’eux 
en  lui  plufieurs  fois*  Et  pource  qu’à 
chaque  fois  qu’il  eft  ainfr  forti  de  lui 
quelque  matière,  fon  Aftres’eft  dû  cou- 
vrir d’une  nouvelle  écorce  de  taches  en 
la  façon  ci  dellus  expliquée , fes  forces 
fe  font  diminuées  de  plus  en  plus , ce 
qui  a été  caufe  qu’il  eft  à chaque  fois 
lorti  de  lui  un  peu  plus  de  matière  qu’il 
n’y  en  eft  rentré  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  eft  devenu  fort  petit,  ou  même  qu’il 
n’eft  rien  du  tout  relié  de  lui,  excepté 
l’Aftre  qu’il  avoir  en  fon  centre  , lequel 
Aftre  étant  envelopé  de  plufieurs  ta- 
ches, ne  peut  fe  mêler  avec  la  matière 
des  autres  tourbillons,  ni  être  chafté  pât- 
eux hors  de  fa  place,  pendant  que  ces- 
autres  tourbillons  font  entr’eux  à peu 
près  d’égale  force.  Mais  cependant  les 
taches  qui  l’envelopent  fe  doivent  é- 
paiflïr  de  plus-  en  plus  : & enfin  fi  quel- 
qu’un des  tourbillons  voifins  devient 
notablement  plus  grand  & plus  fort  que 
les  autres , comme  par  exemple  , fi  le 
tourbillon  H , s’augmente  tant  , qu’il 
étende  fa  fuperficie  jufques  à la  ligne 
5,6,7 y, alors  il  emportera  facilement 
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avefc  foi  tout  cet  Aûre  G,  lequel  nc-fera 
plus  liquide  & lumineux  , mais  du*  8a 
obfcur , ou  opaque  ainfi  qu’une  Comete 
ou  une  Planete- 

Maintenant  il  faut  que  nous  confî- 
Com'  derions  de  quelle  façon  fe  doit  mou- 
uncE-  vo^r  cet  A'ftte  lorfqu’il  commence  à 
toile  fi.  être  ainfi  emporté  par  le  cours  de 
xepeut  quelqu’un  des  tourbillons  qui  lui  font 
devenir  voifins.  Il  ne  doit  pas  feulement  fe 

w^Pla  ' raouv<>'r  en  ronc*  avec  matière  de 
ce  tourbillon , mais  auffi  être  poufl'é 
par  elle  vers  le  centre  de  ce  mouve- 
ment circulaire  , pendant  qu’il  a en  foi 
moins  d’agitation  que  les  parties  de 
cette  nilatiere  qui  le  touchent.  Et  pour- 
ce  que  toutes  les  petites  parties  de  la 
matière  qui  compofe-  un  tourbillon’, 
ne  font  pas  égales  ni  en-agitation  „ ni 
en  grandeur  , & que  leur  mouvement 
■fii  yfààôt  eft  plus  lent,  félon  qu’elles  font  plus 
éloignés  de  la  circonférence , jufques 
à un  certain  endroit- , au- défions  du- 
quel elles  fe  meuvent  plus  vite-,  & font 
plus  petites,  félon  qu’elles  font  plus 
proches  du  centre , ainfi  qu’il  a été  dit 
©i-defiûs.  Si  cet  Aftre  eft  fi  folide , que 
devant  que  d’être  defeendu  jufques  à 
Pendroit  où  font  les  parties  du  tourbil- 
lon qui  fe  meuvent  le  plus  lentement 
de  toutes , il  ait  acquis  autant  d'agita- 
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tion  qu'en  ont  celles  entre  lefquelles’ 
il  fe  trouvera,  il  ne  defcendra  point  plus  • 
bas  vers  le  centre  de  ce  tourbillon 
mais  au  contraire , il  montera  vers  fa. 
circonférence,  puis  palfera  de- là  en  un. 
autre , & ainfi  fera  changé  en  une  Co- 
mète. Au  lieu  que  s’il  n’eftpas  allez  fo- 
lide  pour  acquérir  tant  d’agitation  , 8c 
que  pour  ce  fujet  il  defcende  plus  bas 
que  l’endroit  où  les  parties  du  tourbil- 
lon fe  meuvent  le  moins  vue  , il  arri- 
vera jufqu’à  quelqu’autre  endroit  en- 
tre celui-ci  8c  le  centre  , où  étant  par- 
venu il  ne  fera  plus  que  fuivre  le  cours, 
de  la  matière  qui  tourne  autour  de  ce 
centre,  fans  monter  ni  defcendre  da- 
vantage, 8c  alors  il  fera  changé  en  une 
Planete. 

Penfons , par  exemple  , que  la  ma-  iJO, 
tieie  du  tourbillon  A E I O,  ) Com- 

commence  maintenant  à emporter  avec  ment  & 
foi  l’Aftre  N",  8c  voyons  vers  où  elle  doit rreut 
le  conduire.  Puifque  toute  cette  matière  £toi|e 
fe  meut  autour  du  centre  S , il  eft  cer-  lorlqu- 
tain  qu’elle  tend  à s’en  éloigner , fui-  ellecô- 
vant  ce  qui  a été  dit  ci-delfus , 8c  par 
conféquent  que  celle  qui  eft  à prelent  ^j^sCkrc 
vers  O , en  tournant  par  R , vers  C^_,  fae, 
doit  poullèr  cet  Aftre  en  ligne  droite  d’N 
vers  S , 8c  par  ce  moyen  le  faire  defcen- 
sLrc  vers  là.  Car  çq  çoûlideranc  ci- après 
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la  nature  de  la  pefanteur , on  connoîtra 
que  lorfqu’ün  corps  eft  ainfi  pouffé  vers 
le  centre  du  tourbillon  dans  lequel  il  eft, 
on  peut  dire  proprement  qu’il  defcend. 
©t  cette  matière  du  Ciel  qui  eft  vers  O, 
doit  ainfi  faire  defcendre  cet  Aftre  au 
commencement , Lorfque  nous  ne  con- 
cevons point  qu’elle  lui  donne  encore! 
aucune  autre  agitation;  mais  pource  que 
^environnant  de  toutes  parts,  elle  l’em- 
porte auiïî  circulairerhent  avec  foi  d’N 
vers  A , cela  lui  donne  incontinent 
quelque  force  pour  s’écarter  du  centre 
S , & ces  deux  forces  étant  contraires , 
e’eft  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fotide,. 

Îjue  l’une  a plus  d’effet  que  l'autre  ; en 
orte  que  s’il  a fort  peu  de  folidité , if 
doit  defcendre  fort  bas  vers  S , Sc  s’iF 
en  a beaucoup , il  ne  doit  que  fort  peu 
defcendre  au  côtfimeheémenr,  puis  in- 
continent après  remoiiter  & s'éloigner 

J • • <>  ; t,  : ° ■ 

du  centre  S. 

nt.  J’efttenritf  par  lâ  folidité  de  cet  Ad' 
Gc  que  ftre } la  quantité  de  là  matière  du  troifié- 
jVntcns  sèment  , donc  tes  taches  & l’air 
IfeHdité  <îu*  l’environnent  font compofés, entant 
des  qu’elle  eft  comparée  avec  l’étendue  de 
eorps,  leur  fuperficie , & fâ  grandeur  de  l’ef- 
* Par  pace  qu’occupe  cet  Aftre.  Car  la  force 
dont  la  matière  du  tourbillon  A E I O, 
t'emporte  circulairement  autour  ducen» 
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fre  S , doit  être  eftimé  par  la  grandeur 
des  fuperficies  qu’elle  rencontre  en  l’air, 
ou  aux  taches  de  cet  Aftre , à caufe  que 
d'autant  que  ces  fuperficies  font  plus 
grandes  , il  y a d’autant  plus  grande 
quantité  de  cette  matière  qui  agit  con- 
tre lui.  Mais  la  force  dont  cette  même 
matière  le  fait  defcendre  vers  S , doit 
être  mefurée  par  la  grandeur  del’efpace 
qu’il  occupe,  à caufe  que  bien  que  toute 
la  matière  qui  eft  dans  le  tourbillon 
A E I O , falfe  effort  pour  s’éloigner  d’S, 
ce  n’eft  pas  toutefois  elle  toute  , mais- 
feulement  ce  font  celles  de  fes  parties 
qui  montent  en  la  place  de  l’aftre  N 
lorfqu’il  defeend , & qui  par  conféquent 
font  égales  en  grandeur  à l’efpace  qu’il 
quitte  , lefquelles  agiiTent  contre  lui. 
Enfin  la  force  que  cet  Aftre  acquiert 
de  ce  qu’il  eft  tranfporté  circulairement 
autour  du  centre  S,  par  la  matière  du 
Ciel  qui  le  contient,  la  force,  dis- je, 
qu’il  acquiert  pour  continuer  à être  ain- 
fi  tranfporté  , ou  bien  à fe  mouvoir,  qui 
eft  ce  que  j’appelle  fon  agitation  , ne 
doit  pas  être  mefurée  par  la  grandeur 
de  fa  fuperficie , ni  par  la  quantité  de 
toute  la  matière  dont  il  eft  compofé, 
mais  feulement  parce  qu’il  y a en  lai 
ou  autour  de  lui , de  la  matière  du  troi- 
4éme  élément , dont  les  petites  parties 


Jté'o  DeS-PriN'C.  DI  LÀ  pHÏI.- 
jfe  foutiennent  Sc  demeurent  jointes  les.' 
unes  aux  autres.  Car  pour  la  matière 
quiapparsientau  premier  ou  bien  au  fé- 
cond élément  , d’autant  qp’elle  fort 
continuellement  hors  de  cetAftre,& 
qu’il  en  entre  d’autre  en  fa  place  : cette' 
derniere  ne  peut  pas  retenir  la  force  de 
l’agitation  quia  été  mife  en  celle  à qui 
ellefuccede,outre  qu’il  n’avoit  peut-être 
été  mis  aucune  nouvelle  agitation  en 
celle-là;  mais  le  mouvement  qu’elle 
avoit  d’ailleurs , a été  feulement  déter- 
miné à fe  faire  vers  certain  côté  plutôt' 
que  vers  d’autres  cette  détermina- 
tion peut  être  continuellement  chan- 
gée par  diverfes  caufes.- 

Ainfi  nous  voyons  fur  cetté  tèrre  , 

fôUtli 1,4  Clue  ^eS  P*eces  d’or  > de  pl°mb  » ou 
d°’un  e d’autre  nrétail , confervent  bien  plus 
corps  leur  agitation  , & ont  beaucoup  plus  de 
ne  dé-  force  à continuer  leur  mouvement  lorf. 
péd  pas  qu’elles  font  une  fois  ébranlées , que 

ment  d n!oftt  <les  Pieces  de  ^ois  0U  deS  Pierres 
lara!  de  meme  grandeur  & de  même  figure, 

tierc  ce  qui  fait  que  nous  jugeons  quelles 
dont  il  font  plus  folides  ; c’eft- à-dire,  que  ces 
eftcom*  métaux  ont  en  eux  plus  de  la  matière 
J^ais’  du  troifiéme  élément , & moins  de  po- 
auflî  de  res  qui  foient  remplis  de  celle  du  pre- 
la  cjuâ-  mier  ou  du  fécond.  Mais  une  boule 
tité  de  pouixoit  être  fi  petite,  qu’encore  qu’elle 
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tut  d or , elle  aurou  moins  de  force  à cttw 
.continuer  fon  mouvement  qu’une  autre  marier# 
beaucoup  plus  greffe  , qui  ne  feroit  que  * dc  * 
de  bois  ou  de  pierre  : Et  on  pourroit  aufli 
donner  telle  figure  à un  lingot  d’or 
qu  une  boule  de  bois  plus  petite  qu^ 
lui , feroit  capable  d’une  plus  grande 
agitation  • a favoir  fi  on  le  riroit  en  fi- 
Iets  fort  déliés,  ou  fi  on  le  battoit  en 
reuilles  fort  minces,  ou  fi  on  le  ren- 
doit  plein  de  pores  ou  petits  trous  fem- 
blables  a ceux  d’une  éponge  , ou  fi  en 
quelqu  autre  façon  que  ce  foit  on  lui 
Failoïc  avoir  plus  de  fuperficie  , à raifon 
de  la  quantité  de  fa  matière,  que  n’en 
a cette  boule  de  bois. 

Eti»ii/feiÏTarriver  en  même 

que  1 Aftre  N,  ait  moins  de  foliditéou  u*; 
moins  de  force  pour  continuer  fon  mou-  ConH 
vement , que  les  petites  boules  du  fe-  Se- 
cond element  qui  l 'environnent, nonob-  »tes^ 
ltant  qu  il  foit  fort  gros  & couvert  de  boules 
Plufieurs  écorces  de  taches.  Ces  petites  da 
boules  fon,  auffi  fol, des  qu’aucun  corps 
de  meme  grandeur  fauroi,  être,  d’au.  pZnl 
‘ n5  ^ue  ”ous  ne  ^uppofons  point  qu’il  avoir 
y ait  en  elles  aucuns  pores  qui  doivent  fr* 
erre  remplis  de  quelqu’autre  matière  £ol,dlte 

fftTeîle  %Ure  eft  ^HeriClUe  * S“i2  c^' 
e.  ceJle  qui  contient  le  plus  de  ma-  d'un  F 

nere  fous  une  moindre  fuperficie,  ainfi  Aftrc* 


SPPP-WI 


ttfi  Des  Prxmc.  de  la  Pkil. 
que  favcnt  les  Géomètres  : Et  de  plus, 
o encore  qu  il  y ait  beaucoup  d inégalité 
entre  leur  petitefl'e  & la  grandeur  d’un 
Aftre , cela  eft  recompenfé , parce  que 
ce  n’eft  pas  une  feule  de  ces  boules  qui 
doit  être  ici  comparée  avec  cet  Aftre, 
mais  une  quantité  de  telles  boules  qui 
puifte  occuper  autant  de  place  que  lui. 
En  forte  que  pendant  qu  elles  tournent 
avec  l’Aftre  N , autour  du  centre  S , & 
que  ce  mouvement  circulaire  leur  don- 
ne , tant  à elles  qu’à  cet  Aftre , quelque 
force  pour  s’éloigner  de  ce  centre  , s il 
arrive  que  cette  force  foit  plus  grande 
en  cet  Aftre  feul  qu’en  toutes  les  peti- 
tes boules  jointes  enfemble,qui  doivent 
occuper  fa  place , en  cas  qu  il  la  quitte, 
il  fe  doit  éloigner  de  ce  centre  ; mais  fi 
au  contraire  il  en  a moins , il  doit  s en 
approcher. 

H 4.  Et  comme  il  fe  peut  faire  qu  i en  art 
Com-  moins , il  fe  peut  faire  auffi  qu’il  en  alt 
ment  davantage  , nonobftant  qu  il  n y ait 
•ftc*  peut-être  pas  tant  en  lui  de  la  matière 
fuiu'en  dutroifiéme  élément , en  laquelle  feule 
avoir  confifte  cette  force  qu’il  y en  a de  celle 
moins,  du  fécond  en  autant  de  ces  petites 
boules  qu’il  en  faut  pour  occuper  une 
place  égale  à la  fienne  ; pource  qu  e- 
tant  féparées  les  unes  des  autres . & 
ayans  divers  mouvemens , quoiqu  elles 
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confpirenc  toutes  enfembles  pour  agir 
contre  lui,  elles  ne  fauroient  être  11 
bien  d’accord  , qu’il  n’y  ait  toujours 
quelque  partie  de  leur  force  qui  eft  di- 
vertie , & demeure  en  cela  inutile: 
Mais  au  contraire  toutes  les  parties  de 
la  matière  du  troifiéme  élément  qui 
•comjpofent  l’air  & les  taches  de  cet 
Aftre  , ne  font  enfemble  qu’un  feul 
corps  qui  fe  meut  tout  entier  d’un  mê- 
me branle  , & ainfi  employé  toute  fa 
force  à continuer  fon  mouvement  vers 
un  feul  côté*  Et  c’eft  pour  cette  même 
raifon  que  les  pièces  de  bois  & les 
glaçons  qui  font  emportés  par  le  cours 
d’une  riviere  , ont  beaucoup  plus  de 
force  que  fon  eau  à continuer  leur 
mouvement  en  ligne  droite  , ce  qui 
fait  qu’ils  choquent  avec  plus  d’impe- 
tuofité  les  détours  de  fon  rivage , 8c 
les  autres  obltacles  qu’ils  rencontrent  ; 
nonobftant  qu’il  y ait  moins  en  eux  de 
la  matière  du  troifiéme  élément,  qu’il 
n’y  en  a en  une  quantité  d’eau  qui  leur 
eft  égale  en  groifeur. 

Enfin  il  fe  peut  faire  qu’un  même 
Aftre  foie  moins  folide  que  quelques 
parties  de  la  matière  du  Ciel , & le  foit 
plus  que  quelques  autres  qui  feront  un 
peu  plus  petites, tant  pour  la  raifon  que 
je  viens  d’expliquer , à favoir  que  les 


Com- 
ment 
quel- 
ques- 
unes  c* 
peuvent 
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-avoir  forces  de  plufieurs  petites  boules  ne  fonc 
plus,  8e  pas  fi  unies  que  celles  d une  plus  groffe 
quel-  qui  leur  eft  égale  j comme  aufli  a caule 
quîS  eue  bien  qu’il  y ait  juftement  autant  de 
en  avoir  la  matière  du  fécond  élément  en  toutes 
.Loi»,  les  boules  qui  occupent  un  efpace  égal 

à celui  de  cet  Aftre  loriqa  elles  font 

-fort  petites , que  lorfqu  elles  font  plus 
oroiles  ; toutesfois  les  plus  petites  ont 
moins  de  force,  à caufe  quelles  ont 
plus  de  fu perfide , à raifon  de  la  quan- 
tité de  leur  matière , & pour  ce  fujec 
elles  peuvent  plus  facilement  etre  de- 
tournées  que  les  plus  greffes  , fou  pac 
la  matière  du  premier  élément  qui  ek 
dans  les  recoins  quelles  laiffent  autour 
d’elles , foit  pat  Les  autres  corps  qu  eues 

"^donTmaintenant  nous  fupoofons 

Co».  qal  l’Allre  N , M 1;  > fo ? Simeîrt 
fl  Jc  qu=  les  parties  du  fécond  element 

une  Cl  a|peI  éloignées  du  centre  S , & qui  font 
égales  entt’elles  ,11  eft  vrai  qu  .1  pourra 
Smen-  d’abord  être  poufte  vers  divers  cotes  & 
ccr  à fc aller  plus  ou  moins  directement  vers  o , 

fuivant  la  diverfe  difpofition  des  autres 

tourbillons  du  voifinage  defquels  il  s e- 
loignera  , d’autant  qu’ils  peuvent  le  re- 
tenir ou  le  pouffer  en  plufieurs  façons  ; 
à quoi  contribuera  aufli  fa  foliditc  , 
pource  que  d’autant  quelle  e^jb^ 


mou- 

voir. 
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grande,  d’autant  peut-elle  plus  refiftec 
a ix  caufes  qui  le  détournent  du  pre- 
mier chemin  qu’il  a pris.  Mais  néan- 
moins les  tourbillons  dont  il  eft  voilm 
ne  le  peuvent  poulTer  au  commencement 
avec  beaucoup  df  force,  vu  que  nous 
fuppofons  qu’il  eft  demeuré  un  peu  au- 
paravant au  milieu  d’eux  fans  changer 
de  place  , ni  par  conféquent  être  poulie 
par  eux  d’aucun  côté  -,  d’où  il  fuit  qu’il 
11e  peut  commencer  à fc  mouvoir  con- 
tre le  cours  du  tourbillon  A E IO  Q, 
c’eft  à- dire  , palier  du  lieu  où  il  eîE 
vers  les  parties  de  ce  tourbillon,  qui 
font  entre  le  côcé  de  fa  circonférence 
IO,&  le  centre  S,  mais  feulement 
vers  l'autre  côté  entre  S & A vers 
lequel  côté  il  doit  enfin  arriver  en  quel- 
que lieu  où  la  ligne , foit  droite  , foit 
courbe  , que  décrit  fon  mouvement , 
touchera  l’une  des  lignes  circulaires 
■que  décrivent  les  parties  du  fécond  élé- 
•tnent  en  tournant  autour  du  centre  S , 
où  apres  être  parvenu, il  continuera  fon 
oours  de  telle  lotte  qu’il  s’éloignera  tou- 
jours de  plus  en  plus  du  point  S,  jufqu’à 
ce  qu’il  lorte  entièrement  du  tourbillon 
A E I O y Sc  pade  dans  les  limites  d’un 
autre.  Par  exemple,  s’il  fe  meut  au 
commencement  fuivant  la  ligne  N C , 
lorfqu’il  fera  parvenu  au  point-.C  où 
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cette  ligne  courbe  NC,  touche  le  cer- 
cle que  décrivent  en  ce  lieu  les  parties 
du  fécond  élément  qui  tournent  autour 
d’S,  il  commencera  à s’éloigner  de  ce 
centre  S , fuivant  la  ligne  courbe  C z , 
laquelle  parte  entre  encercle  & la  ligne 
droite  qui  le  touche  au  point  C.  Car 
ayant  été  conduit  jufques  à C , par  la 
matière  du  fécond  élément , plus  éloi- 
gnée d’S  que  celle  qui  eft  vers  C , Sc 
qui  par  conféqueut  fe  mouvoir  plus  vîte,; 
& avec  cela  étant  plus  folide  qu’elle, 
ainfi  que  nous  fuppofons , il  ne  peut 
manquer  d'avoir  plus  de  force  à conti- 
nuer fon  mouvement  fuivant  la  ligne 
droite  qui  touche  ce  cercle  ; mais 
pource  que  fi- tôt  qu’il  eft  au-delà  du 
point  C , il  rencontre  d’autre  matière 
du  fécond  élément  qui  fe  meut  un  peu 
plus  vue  que  celle  qui  eft  vers  C,  &c 
qui  tourne  en  rond  comme  elle  autour 
du  centre  S,  le  mouvement  circulaire 
de  cette  matière  fait  que  cet  Aftre  fe 
détourne  quelque  peu  de  la  ligne  droite 
qui  touche  le  cercle  au  point  C , Sc  ce 
qu’elle  a de  vuefte  plus  que  lui , eft 
caufe  qu’il  monte  plus  haut , & ainfi 
qu’il  fuit  la  ligne  courbe  C i , laquelle 
s'écarte  d’autant  moins  de  la  ligne 
droite  qui  couche  le  cercle  , que  cet 
Aftre  eft  plus  folide  , Sc  qu’il  eft  venu 
d’N  vers  C , avec  plus  de  vît  elle. 
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"Pendant  qu’il  fuit  ainfi  fon  coûts  vers  j 17. 
la  circonférence  du  tourbillon  A E I O,  Com- 
il acquiert  aftes  d’agitation  pour  avoir  mci« 
■la  force  de  palTer  au-delà,  & entrer  dans  ,cs  Co" 
•un  autre  tourbillon,  duquel  il  parte  par  coui_ 
•après  en  un  aurre  , 6c  continué  ainft  nucnt 
fon  mouvement , touchant  lequel  il  y a ’cur 
ici  deux  chofes  à remarquer.  La  pre-  mouvc‘ 
miere  eft,  que  lorfque  cet  Aftre  pâlie  mCnt* 
-d’un  tourbillon  dans  un  autre  , il  pouffe 
toùjours  devant  foi  quelque  peu  de  la 
matière  de  celui  d’où  il  fort , 6c  n’en 
peut  être  entièrement  dévelopé  qu'il 
ne  foit  entré  allée  avant  dans  les  li- 
mites de  l’autre  : Par  exemple,  lorfqu’il 
fort  du  tourbillon  AEI  O,  & qu’il  eft 
vers  z , il  fe  trouve  encore  environné 
de  la  matière  de  ce  tourbillon  qui  tour- 
ne autour  de  lui,  & n’en  peut  être  en-  • 
tierement  dégagé  qu’il  ne  foit  vers  3. 
dans  le  tout  billon  A E V.  L’autre  chofe 
qu’il  faut  remarquer  eft  , que  le  cours 
de  cet  Aftre  décrit  une  ligne  diverfe- 
menx  courbée  félon  les  divers  mouve- 
mens  des  tourbillons  par  où  il  parte, 
comme  on  voit  ici  que  la  partie  de 
cette  ligne  i , $ , 4 , eft  courbée  tout  au- 
trement que  la  précédente  N C 1 , 
pource  que  la  matière  du  tourbillon 
AEV  tourne  d’A  par  E , vers  V,  & 
celle  du  tourbillon  A E I O , d’A  par 
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E vers  I.  Et  la  partie  de  cette  ligne  5,  (f, 

7 , 8 , eft  prefque  droite  , pource  que 
la  matière  du  tourbillon  où  elle  eft, 
tourne  fur  l’effieu  X X.  Au  refte  les 
aftres  qui  paftent  ainli  du  tourbillon 
dans  un  autre  , font  ceux  qu’on  nomme 
des  Comètes , defquelles  je  tâcherai  ici 
d’expliquçr  tous  les  Phénomènes. 

Les  principales  cliofes  qu’on  obfer- 
ve  en  elles  font  qu’elles  paffent  l’une 
par  un  endroit  du  Ciel , l’autre  par  un 
autre , fans  fuivre  en  cela  aucune  ré- 
gie qui  nous  foit  connue  , &r  que  nous 
11’en  voyons  une  meme  que  pendant 
peu  de  mjois  , ou  quelque  fois  même 
peu  de  jours  ; & que  pendant  ce  tems- 
là  elles  ne  traverfent  jamais  plus,  ou 
gueres  plus  , mais  fouvent  beaucoup 
moins  que  la  moitié  de  notre  Ciel.  Et 
que  lorfqu’elles  commencent  à pa- 
roître  , elles  femblent  aflez  grofles  j en 
forte  que  leur  grolfeur  apparente  n’augr 
mente  gucre  par  après , finon  lorfqu’el- 
les traverfent  une  fort  grande  partie 
du  Ciel  ; mais  que  lorfqu’elles  ten- 
dent à leur  fin  , on  les  voit  diminuer 
peu  à peu  jufqu’à  ce  qu’elles  ceiTent  de 
paroîcre , & que  leur  mouvement  eft 
aufïï  en  fa  plus  grande  force  au  com- 
mencement , ou  peu  après  le  com- 
mencement de  leur  apparition  ; mais 
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qu’il  s’alentit  par  apres  peu  à peu  jnf- 
qu  a la  fin.  Et  je  ne  me  fouyiens  point 
d’avoir  lû,  que  d’une  feule  qu’elle  ait 
été  vue  traverfer  environ  la  moitié  de 
nôtre  Ciel , à fçavoir  dans  le  Livre  de 
Lotharius  Sarfius  , ou  bien  Horatius 
Grafîius , nommé  Ltbra  Afircnomica , où 
il  en  parle  comme  de  deux  Cometes  , 
mais  je  juge  que  ce  n’a  été  qu’une  mê- 
me dont  il  a tiré  1 Hiftoire  de  deux 
Auteurs  , Regiomontanus  & Pomanus, 
qui  l’ont  expliquée  en  termes  difFerens, 

& qu’on  dit  avoir  paru  en  l’an  1475. 
entre  les  Etoiles  de  la  Vierge, & avoir 
été  au  commencement  afiez  petite  & 
tardive  en  fon  mouvement,  mais  que 
peu  après  elle  devint  d’une  merveil- 
leufe  grandeur  , Sc  acquit  tant  de  vî- 
tefle  , qu’en  palfant  par  le  Septentrion 
elle  y parcourut  en  un  jour  trente  ou 
quarante  degrés  d>e  l’un  de»  grands 
cercles  qu’on  imagine  en  laSphere,  & 
alla  par  après  peu  à peu  difparoître 
proche  des  Etoiles  du  Poillon  Septen- 
trional , ou  bien  vers  le  fignedu  Bellier. 

Or  les  caufes  de  toutes  ces  obferva-  129. 
rions  fe  peuvent  ici  entendre  fort  aifé-  Oyclles 
ment.  Car  nous  voyons  que  la  Comete  ^rm  ,cS 
que  nous  y avons  décrite,  y traverfe  le 
tourbillon  F , ( Voy.fig.  9.  ) d’autre  façon  phéno- 
que  le  tourbillon  Y,  & qu’il  n’y  a au-  menés. 
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cun  côté  dans  le  Ciel  par  lequel  elle  ne- 
puifle  palier  en  cette  forte , & il  faut- 
penfer  quelle  retient  à peu  près  la  mê- 
me vîtelle  ; à favoir  celle  qu'elle  ac- 
quiert en  palTant  vers  les  extrémités  de 
ces  tourbillons  , où  la  matière  du  Ciel 
eft  fi  fort  agitée  qu'elle  y.  fait  fon  tour 
en  peu  de  mois  , comme  il  a été  dit 
ci-delïus  ; d’où  il  fuit  que  cette  Comete, 
qui  ne  fait  qu’environ  la  moitié  d’un 
tel  tour  dans  le  tourbillon  Y , & en  fait 
beaucoup  moins  dans  le  tourbillon  F , 
& n'en  peut  jamais  faire  guere  plus  en 
aucun,  ne  peut  demeurer  que  peu  de- 
mois  en  un  même  tourbillon.  Et  finous 
confiderons  qu'elle  ne  fauroit  être  vue 
de  nous  que  pendant  qu’elle  eft  dans 
le  premier  Ciel,  c’eft-à-dire,  dans  le 
tourbillon  vers  le  centre  düquel  nous 
habitons , àc  même  que  nous  ne  l’y 
pouvons  appercevoir  que  lorfqu’elle 
celle  d’être  environnée  & fuivie  par  la- 
matière  du  tourbillon  d’où  elle  vient, 
nous  pourrons  entendre  pourquoi  non- 
obftant  qu’une  même  Comete  fe  meuve 
toujours  à peu  près  de  même  vîtelfe , 8c 
demeure  de  même  grandeur , il  doit 
néanmoins  fembler  qu’elle  eft  plus 
grande  & fe  meut  plus  vîte  au  commen- 
cement de  fon  apparition  qu’à  la  fin , 
& quelquefois  auffi  qu’elle  eft  encore 
plus  grands  & fe  meut  plus^  vîteentrer 
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ces  deux  tems  qu’au  commencement. 
Car  fi  nous  penfons  que  l’œil  de  celui 
qui  la  regarde  efl:  vers  le  centre  du 
tourbillon  F, elle  lui  paroîtra  pins  grande 
& avec  un  mouvement  plus  vite,  étant 
vers  3 , où  il  commencera  de  l’apperce- 
voir  , que  vers  4 , où  elle  ceffera  de  lui 
paroître , pource  que  la  ligne  droite  F 3, 
eft  beaucoup  plus  courte  que  F 4,  & que 
l’angle  F 4 3,  eft  plus  aigu  que  F 3 4. 
Mais  fi  le  fpeéfcateur  eft  vers  Y , cette 
Comete  lui  paroîtra  fans  doute  plus- 
grande  , & avec  un  mouvement  plus 
vite  < quand  elle  fera  vers  5 , où  il  com- 
mencera de  la  voir,  que  quand  elle  fer» 
vers  8 , où  il  la  perdra  de  vùc  , mais  elle" 
lui  paroîtra  encore  beaucoup  plus  grande- 
& avec  plus  de  vîtefle  que  vers  j,  quand 
elle  pafiera  de  6 jufqu’à  7, pource  qu’elle 
fera  fort  proche  de  fes  yeux.  En  forte, 
que  fi  nous  prenons  ce  tourbillon  Y, 
pour  le  premier  Ciel  où  nous  fommes , 
elle  pourra  paroître  entre  les  Etoiles  de 
la  Vierge  étans  vers  j , 8c  proche  du 
Pôle  Boréal  en  paflant  de  6 jtifqu’à  7 , 
& là  parcourir  en  un  jour  trente  ou 
quarante  degrés  de  l'un  des  grands  cer- 
cles de  la  fphere,  8c  enfin  fe  cacher  vdrs 
S,  proche  des  Etoiles  du  poiflon  Sep- 
tentrional en  même  façon  que  cette  ad- 
mirable Comete  de  l’an  1473.  qu’on  dit 
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avoir  été  obfervée  par  Regiomontanuç, 
130.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  ici  demander 
Com-  pourquoi  nous  cefions  de  voir  les  Co- 

îumiei'e  metes  » qu’elles  fortent  de  notre 

jcs  £.  Ciel,  & que  nous  ne  laiiTons  pas  de 
toiles  "voir  les  Etoiles  fixes  , encore  qu’elles 
foient  fort  loin  au-delà  , mais  il  y a de 
la  différence  , en  ce  que  la  lumière  des 
Etoiles  venant  d’elles-mcmes,  eft  bien 
qùVïà  plus  v*ve  & plus  f°rle  que  celle  des 
idrre.  Cometes  qui  eft  empruntée  du  Soleil. 
Et  fi  on  prend  garde  que  la  lumière  ds 
chaque  Etoile  confifte  en  l’aétion  donc 
toute  la  matière  du  tourbillon  dans  le- 
.quel  elle  eft,  fait  effort  pour  s’éloigner 
d’elle  fuivant  les  lignes  droites  qu’on 
peut  tirer  de  tous  les  points  de  fa  fu- 

f>erficie , & quelle  preffe  par  ce  moyen 
a matière  de  tous  les  autres  tour- 
billons qui  l’environnent,  fuivant  les 
mêmes  lignes  droites,  ( ou  fuivant  celles 
que  les  loix  de  la  refra&ion  leur  font 
produire  , quand  elles  patient  oblique- 
ment d’un  corps  en  un  autre  >.ainfi  que 
j’ai  expliqué  en  la  Dioptrique  ) on  n’au- 
ra pas  de  difficulté  à croire  que  la  lu- 
mière des  Etoiles , non  feulement  de 
celles  comme /F  LD,  qui  font  les  plus 
proches  de  la  terre , laquelle  je  fuppofe 
être  vers  S j mais  auffi  de  celles  qui  en 
font  beaucoup  plus  éloignées , comme 
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Y & femblables,  peut  parvenir  jufqu’à 
nos  yeux.  Car  d’autant  que  les  forces  de 
toutes  ces  Etoiles  (aünombre  desquelles 
je  mets  auffi  le  Soleil)  jointes  à celles  des 
tourbillons  qui  les  environnent,  font 
toujours  égales  entr’elles  ; la  force  dont 
les  rayons  de  lumière  qui  viennent  d’F, 
tendent  vers  S,  eft  véritablement  di- 
minuée à mefure  qu’ils  entrent  dans  le 
tourbillon  AElO,  par  la  réfiftance 
qu’ils  y trouvent  j mais  elle  ne  peut 
être  entièrement  éteinte  que  lorfqu’ils 
font  parvenus  jufqu’au  centre  S ; c’eft 
pourquoi  lorfqu’ils  arrivent  à la  Terre, 
qui  eft  un  peu  éloignée  de  ce  centre , il 
leur  en  refte  encore  aftèz  pour  agir  con- 
tre nos  yeux  : Et  tout  de  même  les 
rayons  qui  viennent  d’Y,  peuvent  éten- 
dre leur  a&ion  jufqu’à  la  Terre  ; car 
l’interpofttion  du  tourbillon  A E V , ne 
diminué  rien  de  leur  force  , finon  en 
tant  qu’elle  les  en  rend  plus  éloignés , 
pource  quelle  ne  leur  refifte  pas  davan- 
tage , en  ce  qu’elle  fait  effort  pour  al- 
ler d’F,  vers  Y , qu’elle  leur  aide  , en 
ce  qu’elle  fait  aufli  effort  pour  aller  d’F 
vers  S.  Et  le  même  fe  doit  entendre  des 
autres  Etoiles. 

On  peut  auffi  remarquer  en  cet  en-  tjt- 
droit,  que  les  rayons  qui  viennent  d’Y,  Qüc  lc5 
.vers  la  terre,  tombent  obliquement  fut  refont' 
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les  lignes  A E & V X , lefquelles  reprr-- 
fentent  les  fuperficies  qui  féparent  les 
tourbillons  S , F , Y les  uns  des  autres , 
de  façon  qu’ils  y doivent  fouffrir  ré- 
fraction , & fe  courber  : D’où  il  fuie 
qu’on  ne  void  point  de  la  terre  toutes 
les  Etoiles  , comme  étant  aux  lieux  oùs 
elles  font  véritablement , mais  qu’on 
les  void  comme  fi  elles  étoient  dans  les 
lignes  droites  menées  vers  la  terre  des 
endroits  de  la  fupçrficie  de  notre  Ciel 
AElO,  (Kfo*.) par  lefquels  paient  ceux 
de  leurs  rayons  qui  viennent  anosyeuxj, 
Sc  peut-être  auflt qu’on  void  une  même 
Etoile  , comme  fi  elle  étoit  en  deux  ou 
plufieurs  lieux , & ainfi  qu’on  la  compte 
pour  plufieurs.  Car , par  exemple , les 
rayons  de  l’Etoile  Y,  peuvent  aufii  bien 
aller  vers  S,  en  partant  obliquement  par 
les  fuperficies  du  tourbillon  f>  qu  en> 
partant  par  celles  de  l’autre  marqué  F, 
au  moyen  dequoi  on  doit  voir  cette 
Etoile  en  deux  lieux  ; à fçavoir  entre  E 
Sc  I , & entre  A Sc  E.  Mais  d’autant  que 
les  lieux  où  fe  voyent  ainfi  les  Etoiles 
demeurent  fermes , Sc  n ont  point  paru 
fe  changer  depuis  que  les  Aftronomer 
les  ont  remarqués  , il  me  femble  que  le- 
Firmament  n'eft  autre  chofe  que  la  lu- 
perficie  qui  fépare  ces  tourbillons  les 
uns  des  autres,  Sc  qui  ne  peut  être  cban- 
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gée  que  les  lieux  apparens  des  Etoiles 
ne  changent  auflï. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lumière  des  Co- 
jnetes , d’autant  qu’elle  eft  beaucoup  Pour- 
plus  foible  que  celles  des-Etoiles  fixes , qil°l 
elle  n’a  point  afiez  de  force  pour  agir 
contre  nos  yeux  , fi  nous  ne  les  voyons 
lous  un  angle  allez  grand  ; de  façon  ics  Co- 
que leur  diftance  feule  peut  empêcher  metes 
que  nous  ne  les  appercevions  ,•  quand  Suant^ 
elles  font  fort  éloignées  de  notre  Ciel.  jfo^de 
Car  il  eft  confiant  que  nous  voyons  notre 
un  même  corps  fousun  angle , d’autant  ciel, 
plus  petit  qu’il  eft  plus  éloigné  de  nous. 

Mais  lorfqu’elles  en  font  allez  proches,, 
il  eft  aifé  d’imaginer  diverfes  caufes  qui 
nous  peuvent  empêcher  de  les  voir 
avant  qu’elles  y foient  tout- à-fait  en- 
trés , bien  qu’il  ne  foit  pas  aifé  de  fa- 
voir  laquelle  c’eft  de  ces  caufes  qui 
véritablement  nous  en  empêche.  Par 
exemple  , fi  l’œil  du  fpe&ateur  eft  vers 
F , ( V’oy.  fig.  jr.  ) il  ne  commencera  de 
voir  la  Comete  ici  reprefentée  , que 
lorfqu’elle  fera  vers  ) , & ne  la  verra* 
pas  encore  quand  elle  fera  vers  2,  pour- 
ce  qu’elle  ne  fera  pas  tour- à- fait  déve- 
lopée  de  la  matière  du  tourbillon  d'oû 
elle  fort , fuivant  ce  qui  a été  dit  cî- 
delTus , & toutefois  il  la  pourra  voir 
orfqu’elle  fera  vers  4 , bien  qu’il  y ait 
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plus  de  diftance  entre  F & 4,  qu’entre  F 
& 2.  Ce  qui  peut  être  caufé  par  la  façon 
dont  les  rayons  de  l’Etoile  F , qui  ten- 
dent vers  1 , foufftent  refra&ion  en  la 
fuperficie  convexe  de  la  matière  du  Ciel 
A El  O,  qui  fe  trouve  encore  autour 
de  la  Comete.  Car  cette  refra&ion  les 
détourne  de  la  perpendiculaire  , con- 
formément à ce  que  j’ai  démontré  en 
la  Dioptrique  , à caufe  que  ces  rayons 

flairent  beaucoup  plus  difficilement  par 
a matière  du  Ciel  A E I O , que  pat 
«elle  du  tourbillon  A E V X.  Ce  qui 
fait  qu’il  en  arrive  beaucoup  moins 
jufqu’à  la  Comete , qu’il  n’y  en  arrive- 
roit  fans  cette  refraôion  , 6c  ainfi  que 
recevant  peu  de  rayons  , ceux  qu’elle 
renvoyé  vers  l’oeil  du  fpecfcateur  ne  font 
pas  allez  forts  pour  la  rendre  vifible. 
Le  même  effet  peut  auilî  être  caufé  de 
ce  que  comme  c’eft  toûjours  la  mê.- 
me  face  de  la  Lune  qui  regarde  la  Terre, 
ainli  chaque  Comete  a peut  - être  un 
côté  qu’elle  tourne  toujours  vers  le  cem- 
tre  du  tourbillon  dans  lequel  elle  eff  » 
6c  n’a  que  ce  côté  qui  foit  propre  à ré- 
fléchir les  rayons  qu’elle  reçoit.  De  fa- 
çon que  la  Comete  qui  eft  vers  2,  a en- 
core celui  de  fes  côtés  qui  eft  propre  à 
réfléchir  la  lumière  tourné  vers  S,  6c 
aiaiî  ne  peut  être  vue  par  ceux  qui  fout 
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vers  Fumais  étant  vers  3,  elle  l’a  tournée 
vers  F , & ainfi  commence  à pouvoir  y 
être  vûc,  Car  nous  avonsgrande  raifort 
«le  penfer  premièrement,  que  pendant 
que  la  Comete  a pâlie  d’N  par  C,  vers  i9 
celui  de  Tes  côtés  qui  étoit  vis-à-vis  de 
i’AftreS  , a été  plus  échaufFé  ou  agité 
en  fes  petites  parties  y & raréfié  par  la 
lumière  de  cet  Aftre  , que  n’étoit  pas 
fon  autre  côté  j Et  enfuite , que  les  plus 
petites,  ou  pour  ainfi  parler,  les  plus 
molles  parties  du  troifiéme  élément  qui 
étoient  fur  ce  côté  de  la  fuperfkie  de  la 
Comete  , en  ont  été  féparées  par  cette 
agitation  ; ce  qui  l’a  rendue  plus  pro- 
pre à renvoyer  les  rayons  de  la  lu- 
mière de  ce  côté  là  que  de  l’autre, 
Ainfi  qu’on  pourra  connoître  par  ce 
que  je  dirai  ci- après  de  la  nature  du  feu, 
que  la  raifon  qui  fait  que  les  corps  brû- 
lés étant  convertis  en  charbons  font  tous 
noirs, & convertis  en  cendre  font  blancs> 
confifte  en  ce  que  l’aéiion  du  feu  agitant 
toutes  les  plus  petites  & pl-us  molles  par- 
ties des  corps  qu’il  brûle,  fait  que  ce» 
petites  parties  viennent  premièrement 
couvrir  toutes  les  fuperficies , tant  ex- 
térieures , qu’inte  rieur  es'  qui  font  dans 
les  pores  de  ces  corps , & que  de  là  par 
après  elles  s’envolent , & ne  laiflent  que 
les  plus  groffieres  qui  n’ont  pû  être  ainft 
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agitées,  d’où  vient  que  fi  le  feu  eft  éteint' 
pendant  que  ces  petites  parties  couvrent 
encore  les  fuperficies  du  corps  brûlé,, 
ce  corps  paroît  noir  & eft  converti  en 
charbon  j mais  s’il  ne  s’éteint  que  de  foi- 
même  , après  avoir  féparé  de  ce  corps 
toutes  les  petites  parties  qu’il  en  peut 
féparer  , alors  il  n’y  refte  que  les  plus 
grolfiefes,  qui  font  les  cendres , & ces 
cendres  font  blanches  -,  à caufe  qu’ayant- 
pû  rélîfter  à l’a£tion  du  feu  , elles  refif- 
ftent  auffi  à celle  de  la  lumière,  & la 
font  réfléchir.  Car  les  corps  blancs  font 
les  plus  propres  de  tous  à réfléchir  lalu~- 
miere  , 8c  les  noiîs  y font  les  moins 
propres^  De  plus  , nous  avons  raifon 
de  penfer  que  oe  côté  de  la  Comete  qui 
a été  le  plus  raréfié  , eft  moins  propre 
à fe  mouvoir  que  l’autre,  à caufe  qu’il 
eft  le  moins  folidé  , 8c  que  par  confé^ 
quene , fuivant  les  loix  de  la  Méchani- 
que  , il  doit  toujours  fe  tourner  vers  les 
centres  des  tourbillons  dans  lefquels 
pafle  la  Comete.  Ainfi  qu’on  voit  que 
les  flèches  fe  tournent  en  l’air  , 6c  que 
c’eft  toûjours  le  plus  leger  de  leurs  cô- 
tés qui  eft  le  plus  bas  pendant  qu’elles 
montent,&  le  plus  haut  pendant  qu’elles 
defeendénr.  Dont  la  raifon  eft , que  par 
ce  moyen  la  ligne  que  décrit  le  plus 
nue  côté  de  la  Comete  & le  plus  leger 
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de  la  flèche , eft  un  peu  plus  courte  que 
celle  qui  eft  décrite  par  l'autre , comme 
ici  la  partie  concave  du  chemin  de  ia- 
Gomete  marqué  N C i , qui  eft  tour- 
née vers  S,  eft  un  peu  plus  courte  que 
la  convexe  , & celle  du  chemin  z,  3 , 4,, 
qui  eft  tourné  vers  F , eft  la  plus  cour- 
te, & ainft  des  autres.  On  pourroit  en- 
coreimaginer  d’autres  raifons  qui  nous- 
empêchent  de  voiries  Gometes  pendant 
qu’elles  font  hors  de  notre  Giel , à caufe 
qu’il  ne  faut  que  fort  peu  de  chofe  pour 
faire  que  la  fuperficie  d’un  corps  foit* 
propre  à renvoyer  les  rayons  de  la  lu- 
mière , ou  pour  l’empêcher  : Et  tou- 
chant tels  effets  particuliers , defquels 
nous  n’avons  pas  allez  d’experiences 
pour  déterminer  qu’elles  font  les  vraies 
caufes  qui  les  produifent , nous  devons  ■ 
nous  contenter  d’en  favoir  quelques- 
unes  par  lefquelles  il  fe  peut  faire  qu’ils* 
foient  produits. 

Outre  les  propriétés  des  Cometes  que 
je  viens  d'expliquer,  il  y en  a encore  une  Dc Ja 
autre  bien  remarquable  , à favoir  cette  ^'co- 
lumiere  fort  étendue  en  forme  de  queue  mctes , 
ou  de  chevelure  qui  a codtume  de  les  & des 
accompagner,  & donteiles  ont  pris  leur  dimfea 
nom.  Touchant  laquelle  on  obferve 
que  c’eft  toûjours  vers  le  côté  le  plus  yUaec™ 
éloigné  du  Soleil , qu'elle  paroît.  En-  ftrvées* 
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forte  que  fi  la  Terre  fe  rencontre  julhv 
ment  en  ligne  droite  entre  la  Comete 
& le  Soleil,  cette  fumiere  fe  répand 
également  de  tous  côtés  autour  de  la 
Comete  , & lorfque  la  Terre  fe  trouve 
hors  de  cette  ligne  droite,  c’eft  du  mô- 
me côcé,oùeft  la  Terre  que  paroît  cetre 
lumière , laquelle  on  nomme  la  cheve- 
lure de  la  Comete  , lorfquelle  la  pré- 
cédé , au  regard  du  mouvement  qu’on 
obferve  en  elle  , & on  la  nomme  fa 
queue,  lorfqu’eUe  la  fuit.  Comme  on 
obfcrvaen  laComete  de  l’an  1475.  qu’au 
commencement  de  fon  apparition  elle 
avoit  une  chevelure  qui  la  précédoit-, 
& à la  fin  une  queue  qui  la  fuiyoit  , à 
caufe  qu’elle  étoit  alors  en  la  partie  du 
Ciel  oppofée  à celle  où  elle  avoit  écé 
au  commencement.  On  obferve  aufïi 
que  cette  queue  ou  chevelure  eft  plue 
grande  ou  plus  petite  , non- feulement 
à raifon  de  la  grandeur  apparente  de* 
Gometes , en  forte  qu’on  n’en  void  au- 
cune en  celles  qui  font  fort  petites , &c 
qu’on  la  void  diminuer  en  toutes  les  au- 
très , à mefure  qu’approchanc  de  leut 
fin  , elles  paroilfent  moins  grandes, 
mais  aufli  à raifon  du  lieu  ou  elles  font, 
enforte  que  fuppofant  le  refte  égal,  la 
chevelure  de  la  Comete  paroît  d’autant 
plus  longue, que  la  terre  eft  plus  éloignée 
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du  point  de  fa  routé  qu*i  eft  en  la  li- 
gne droite , qu'on  peut  tirer  de  cette 
Comete  vers  le  Soleil  ; & même  que 
lorfqu’elle  en  eft  fi  éloignée  , que  le 
corps  de  la  Comete  ne  peut  être  vû  , à 
caufe  qu’il  eft  ofïufqué  par  les  rayons 
du  Soleil  j l'extrémité  de  fa  queue  ou 
chevelure  ne  laide  pas  quelquefois  de 
paroître  , & on  la  nomme  alors  une 
barre  ou  chevron  de  feu,  à caufe  qu’elle 
eu  a la  figure.  Enfin  , on  obferve  que 
cette  queue  ou  chevelure  des  Cometes 
eft  quelquefois  un  peu  plus  large  , quel- 
quefois un  peu  plus  étroite  que  de  cou- 
tume j qu’elle  eft  quelquefois  droite,  & 
quelquefois  un  peu  courbée,  & qu’elle 
parole  quelquefois  exactement  dans  le 
même  cercle  qu’on  imagine  palier  par 
les  centres  du  Soleil  & de  la  Comete , 

& que  quelquefois  elle  femble  s’en  dé- 
tourner quelque  peu.  De  toutes  les- 
quelles choies  je  tâcherai  ici  de  rendre 
raifon. 

Et  à cet  effet , il  faut  que  j’explique  1J4. 
un  nouveau  genre  de  refraétion  y du- En  quoi 
quel  je  n’ai  point  parlé  en  la  Dioptri- 
que  à caufe  qu’on  ne  le  remarque  point  ^ 
dans  les  corps  terreftres.  Il  confifte  en  qUj  fait 
ce  que  les  parties  du  fécond  élément  paroître 
qui  compofent  le  Ciel  n’étant  pas  tou- 
tes  égales.,  mais  glus  petites  au- 
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de  la  Sphere  de  Saturne  qu’au  défias,  le»' 
rayons  de  lumière  qui  viennent  des  Co^ 
metes  vers  laTerre, l'ont  tellement  tranf- 
mis  des  plus  grofies  de  ces  parties  aux 
plus  petites,  qu’outre  qu’ils  fuivent  leur 
cours  en  lignes  droites  , ils  s’écartenr 
aufli  quelque  peu  de  part  & d’autre  par 
le  moyen  de  ces  petites,&  ainfi  foufïrenc 
quelque  refta&ion. 

1^5.  Confiderons  par  exemple  cette  figure, 
Bxpli-  en  laquelle  des  boules  affez  grofies  font 
caiiô  de  appUy^es  fur  d’autres  beaucoup  plus  pe- 

fialtÆ  r*les  » & Pcn^ons  clue  ces  boules  ^ant  e11'1 
continuel  mouvement,ainfi  que  les  par- 
ties du  fécond  élément  ont  été  ci-deflus' 
reprefentéesj  en  forte  que  fi  l’une  d’elles 
eft  poufiée  vers  quelque  côté,  par  exem- 
ple,  fi  la  boule  A , ( V.  f!g~  22.  )^eft  pouf- 
fée  vers  B , elle  pouffe  en  même  tems- 
toutes  les  autres  qui  font  vers  ce  meme 
côté,  à favoir  toutes  celles  qui  font  en 
la  ligne  droite  A B , & ainfi  leur  com- 
munique cette  aébion.  Touchant  la- 
• quelle  àéHon  il  faut  remarquer  qu’elle 
paffe  bien  toute  entière  en  ligne  droitej 
depuis  A jufques  à C , mais  qu’il  n’y  en 
a qu’une  partie  qui  continue  ainfi  en  li- 
gne droite  de  C jufqu’à  B , & que  le 
refte  fe  détourne,  & fe  répand  tout  à 
l’entour  jufques  vers  D 8c  vers  E.  Car 
Ifr  boule  C , ne  peut  pouffer  vers  B la  pe* 
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tire  boule  marquée  1,  qu’elle  ne  pouffe 
les  deux  autres  1 & 3 , vers  D & vers  E3 
au  moyen  dequoi  elle  pouffe  auffi  toutes 
celles  qui  font  dans  le  triangle  DCE. 
Et  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  boule 
A , lorfqu’elle  pouffe  les  deux  autres 
boules  4 & 5 vers  C , car  encore  que 
l’aélion  dont  elle  les  pouffe  foit  telle- 
ment reçâe  par  ces  deux  boules  qu’elle- 
femble  être  détournée  par  elles  vers  D 
ôcversE,  ellenelaiffe  pas  de  paffer toute 
entière  vers  C,tant  à caufe  que  ces  deux 
boules  4 & 5 , étant  également  foûce- 
nuës  des  deux  côtés  par  celles  qui  les- 
environnent,  la  transfèrent  toute  à la 
boule  6 ; comme  auflï  à caufe  que  leur 
continuel  mouvement  fait  que  cette  ac- 
tion ne  peut  jamais  être  reçue  conjoin- 
tement par  deux  telles  boules , pendant 
quelque  efpace  de  tems,&  que  fi  elle 
eft  maintenant  reçue  par  l’une  qui  eft 
difpofée  à la  détourner  vers  un  côté  , 
elle  eft  incontinent  après  reçue  par  une 
autre  qui  eftdifpoféeà  la  détourner  vers 
le  côté  contraire,  au  moyen  dequoi  elle 
luit  toujours  la  même  ligne  droite.  Mais 
lorfquc  la  boule  C , pouffe  les  autres 
plus  petites  1, 1,  $ , vers  B , fon  aélion. 
ne  peut  pas  ainfi  être  renvoyée  toute  en- 
' tiere  par  elle  vers  ce  côté  là  ; car  en- 
core qu’elles  fe  meuvent , il  y en  a to4* 
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jours  plufieurs  qui  la  reçoivent  oblique- 
ment, & la  détournent  vers  divers  côtés 
en  même  tems.  C’eft  pourquoi  encore 
que  la  principale  force  , ou  le  princi- 
pal rayon  de  cette  aétion,  foit  toujours 
celui  qui  parte  en  ligne  droite  de  C vers 
B , elle  fe  divife  en  une  infinité  d’autres 
plus  foibles , qui  s’étendent  de  part  & 
d’autre  vers  D & vers  E.  Tout  de  même 
fi  la  boule  F eft  pouftee  vers  G , fon 
aéfcion  parte  en  ligne  droite  d’F  jufques 
• à H, où  étant  parvenue' , elle  fe  com- 
munique aux  petites  boules  7,  8,  9-, 
qui  la  divifenten  plufieurs  rayons,  donc 
le  principal  va  vers  G , & les  autres  fe 
détournent  vers  D.  Mais  il  faut  ici  re- 
marquer , que  pource  q,ue  je  fupofe  que 
la  ligne  H C , fuivant  laquelle  les  plus 
groftes  de  ces  boules  font  arrangées  fur 
les  plus  petites,  eft  un  cercle,  les  rayons 
de  l’a&ion  dont  elles  (ont  pouftees , fe 
doivent  détourner  diverfement  ,.à  rai- 
fon  de  leurs  diverfes  incidences  fur  ce 
cercle.  En  forte  que  t’a&ion  qui  vient 
d?A,  vers  C,  envoyé  fon  principal  rayon 
vers  B,  & diftribue  les  autres  également 
vers  les  deux  côtés  D & E , pource  que 
la  ligne  A C , rencontre  ce  cercle  à an- 
gles droits  ; Et  l’a&ion  qui  vient  d’F 
vers  H , envoyé  bien  aufti  fon  princi- 
pal rayon  vers  H a mais  fupofant  que 


I 

Digitized  by  Googl 


T r o i s i e’  m fi  Partie.  îSf 
la  ligne  F H , rencontre  le  cercle  le  plus 
obliquement  qu’il  fe  puilfe,les  autres 
rayons  ne  fe  détournent  que  vers  un 
feul  côté  , à favoir  vers  D , où  ils  fe  ré- 
_ .pandent  en  tout  l’efpace  qui  eft  entre 
G & B,  & font  toûjours  d’autant  plus 
foibles , qu’ils  fe  détournent  davantage 
de  la  ligne  H G.  Enfin  fi  la  ligne  F H , 
ne  rencontre  pas  fi  obliquement  le  cer-  * 
de, il  y a quelques -uns  de  ces  rayons 
qui  fe  détournent  aufii  vers  l’autre  côté  ; 
mais  il  y en  a d’autant  moins,  & ils  font 
d’autant  plus  foibles  que  l’incidence  de 
cette  ligne  eft  plus  oblique. 

Apres  avoir  bien  compris  les  raifons 
de  tout  ceci,  il  eft  aifé  de  les  approprier  Expli- 
à la  matière  du  Ciel,  dont  toutes  les  pe-  catio» 
tites  parties  font  rondes  comme  ces  descau- 
boules.  Car  encore  qu'il  n’y  ait  aucun 
lieu  où  ces  parties  du  Ciel  foient  fort  roîtr£ 
notdblemeut  plus  grofiès  que  celles  qui  les 
les  fuivent  immédiatement , ainfi  que  queues 
ces  boules  font  ici  reprefentées  en  la^csCo" 
ligne  C H , toutefois  à caufe  qu’elles inetcs' 
vont  en  diminuant  peu  à peu  depuis  la 
Sphere  de  Saturne  jufqu’au  Soleil , ainfi 
qu’il  a été  dit  ci-deftus  , &■  que  ces  di- 
minutions fe  font  fuivant  des  cercles 
tels  que  celui  qui  eft  ici  reprefenté  par 
cette  ligne  C H , oti  peut  aifémçnt  fe 
perfuader  qu’il  n'y  a pas  moins  de  dif- 
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îference  encre  celles  qui  font  au-deiïus  de 
Saturne,  & celles  qui  font  vers  la  Terre, 
.qu’il  y a entre  les  plus  grottes  & les  plu6 
-petites  de  ces  boules , & que  par  confé- 
.quent  les  rayons  de  la  lumière  n’y  doi- 
vent pas  moins  être  détournés,  que 
■ceux  de  l’action  dont  je  viens  de  parler, 
fans  qu’il  y ait  autre  diveifité,  finon 
qu’au  lieu  que  les  rayons  de  cetre  aétion 
fe  détournent  beaucoup  en  un  endroit 
& point  ailleurs  , ceux  de  la  lumière  ne 
■fe  détournent  que  peu  à peu  , à mefure 
que  les  parties  du  Ciel  par  ou  ils  paiïent, 
vont  en  diminuant.  Par  exemple  , fi  S , 
( V.  fig.  23.  ) eft  le  Soleil , 1 , 3 , 4 , y , le 
cercle  que  laTerre  décrit  chaqueannée, 
y prenant  fon  cours  , fuivant  l’ordre  des 
chiffres  z,  4.,  & D E F G H , la  Sphere 
qui  marque  l’endroit  ou  les  parties  du 
Ciel  ceifent  detre  égales,  & vont  en  di- 
minuant jufqu’au  Soleil  (laquelle  Sphe- 
re j’ai  dit  ci-deflus  n’être  pas  entière- 
ment régulière, mais  beaucoup  plus  plate 
vers. les  Pôles , que  vers  l’Ecliptique.  ) 
Et  que  C foit  une  Comete  ficuée  au  def- 
fus  de  Saturne  en  nôcre  Ciel.  Il  faut 
penfer  que  les  rayons  du  Soleil  qui  vont 
vers  cette  Comete  , font  tellement  ren- 
voyés par  elle  vers  la  Sphere  DEFGH, 
que  la  plupart  de  ceux  qui  rencontrent 
cette  Sphere  à angles  droits  au  point  F, 
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•panent  outre  en  ligne  droite  vers  3,  mais 
que  les  autres  fe  détournent  quelque 
peu  tout  autour  de  la  ligne  F,  comme 
vers  2 , & vers  4 ; Et  que  la  plupart  de 
.ceux  qui  la  rencontrent  obliquement 
au  point  G , pafTent  auflï  en  ligne  droite 
vers  4,  & que  les  autres  fe  détournent., 
non  pas  également  tout  autour , mais 
beaucoup  plus  vers  3,  c’eft-à-dire , vers 
le  centre  de  la  Sphere  , que  vers  l’autre 
côté.j  & que  la  plupart  de  ceux  qui  la 
rencontrent  au  point  H , palfant  outre 
^n  ligne  droite  , ne  parviennent  point 
•jufqu’au  cercle  1 , 3 , 4,  j , mais  que  les 
autres  qui  fe  détournent  vers  le  centre 
de  la  Sphere,  y parviennent  ; Et  enfin, 
que  ceux  qui  rencontrent  cette  Sphere 
en  d’autres  lieux  , comme  vers  E , ou 
vers  D , pénétrent  au  dedans  en  même 
façon , partie  en  lignes  droites , & par- 
tie en  fe  détournant.  Enfuite  dequoi  il 
eft  évident  que  fi  la  Terre  eft  en  l’en- 
droit de  fa  route  marqué  3 , nous  de- 
vons voir  cette  Cornette  avec  une  che- 
•chevelure  egalement  éparfe  de  tous  cô- 
tes j car  les  plus  forts  rayons  qui  vien- 
nent en  ligne  droite  d’F  vers  3,  reprefen- 
tent  fon  corps,  & les  autres  plus  foibles, 
qui  étant  détournés  viennent  auffi  de  G 
& d E , vers  3 , font  voir  fa  chevelure.. 
Et  on  a donne  le  nom  de  Rofe  à cette 
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cfpece  de  Comete.  Tout  de  même,  il  eft 
évident  que  fi  la  Terre  eft  vers  4 , nous 
.devons  voir  le  corps  de  cette  Comete 

Îiar  le  moyen  des  rayons  qui  fuivent  la 
igné  droite  C G 4 , & fa  chevelure  , ou 
■pour  mieux  dite  , fa  queue  , étendue 
vers  un  feul  côté  , par  le  moyen  des  ra- 
yons courbés  qui  viennent  d’H  , & de 
tous  les  autres  lieux  qui  font  entre  G & 
•H , vers  4.  Il  eft  évident  auffi  que  fi  la 
Terre  eft  vers  z,  nous  devons  voir  la 
■Comete  par  le  moyen  des  rayons  droits 
C E z , & fa  chevelure  par  le  moyen  de 
tous  les  rayons  courbés  pail'ans  entre 
les  lignes  CE  z , & C D z , qui  s’affèm- 
blent  vers  z.  Sans  qu’il  y ait  en  cela  au- 
tre différence  , finon  que  la  Terre  étant 
vers  z , cette  Comete  paroîtra  le  matin 
avec  fa  chevelure  qui  femblera  la  pré- 
céder , & la  Terre  étant  vers  4 , la  Co- 
mete fe  verra  le  foir  avec  une  queue 
qu’elle  traînera  après  foi. 

157.  Enfin , fi  la  Terre  eft  vers  5.  il  eft  é vi- 
dent  que  nous  ne  pourrons  voir  cette 
<»tio  de  çome£e  caufe  de  l’interpofition  du 
riticm  Soleil , mais  feulement  une  partie  de 
des  che  fa  queue  ou  chevelure , qui  femblera  un 
rrons  chevron  de  feu,  & paroîtra  le  foir  ou  le 
de  feu.  felon  que  la  Terre  fera  plus  pro- 

che du  point  4 , ou  du  point  z,  en  forte 
que  ü elle  eft  juftement  au  point  j , 

également 
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egalement  diftanc  de  ces  deux  autres , 
peut-  être  que  cette  même  Comcte  nous 
fera  voir  deux  chevrons  de  feu,  l’un  au 
foir  & l’autre  au  matin  , par  le  moyen 
des  rayons  courbés  qui  viennent  d’H  , 

& de  D,  vers  j.  Je  dis  peut-être,  à caufe 
■que  fi  elle  n’eft  fort  grande  , fes  rayons 
ainfi  courbés  ne  feront  pas  alTez  forts 
pour  être  apperçûs  de  nos  yeux. 

Au  refte,  cette  queue  ou  chevelure  des 
Cometes  neparoît  pas  toujours  entière- 
ment droite  , mais  quelquefois  un  peu  8uoi  14 
courbée  , ni  aulïï  toujours  dans  la  même 
ligne  droite  , ou  , ce  qui  revient  à un  , ni„cs°' 
dans  le  même  cercle  qui  palfe  par  les  n’eft 
centres  du  Soleil  & de  la  Comere , mais  toiljours 
Couvent  elle  s’en  écarte  quelque  peu  ; exa&c- 
& enfin  elle  ne  paroît  pas  toujours  éga- 
lement  large  , mais  quelquefois  plus  nj  jjrc'. 
ccroite,  ou  aulïï  plus  lumineufe,  lorf-  étement 
que  les  rayons  qui  viennent  de  fes  cô-  °pp°fée 
tés  s’afïemblent  vers  l’oeil.  Car  toutes  ^ So~ 
ces  variétés  doivent  fuivre  de  ce  que  la 
Sphere  D E F G H , n’eft  pas  reguliere  j 
Et  pource  que  fa  figure  eft  plus  plate 
vers  les  Pôles  qu’ailleurs , les  queues 
des  Cometes  y doivent  être  plus  droi- 
tes & plus  larges  ; mais  quand  elles  s’é- 
tendent de  travers  entre  les  Pôles  & 
l’Ecliptique  , elles  doivent  être  cour- 
bées 6c  s’écarter  un  peu  de  la  ligne  qui 
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parte  par  les  centres  du  Soleil  & de  la 
Coinere  ; Enfin  lorfqu’elles  s’y  éten- 
dent en  long  , elles  doivent  être  plus 
iuminenfes&  plus  étroites  qu’aux  autres 
lieux.  Et  je  ne  penle  pas  que  l’on  ait  ja- 
mais fait  aucune  obfervation  touchant 
les  Cometes  , laquelle  ne  doive  poinc 
être  prife  pour  fable  ni  pour  miracle  > 
dont  la  raifon  n’ait  été  ici  expliquée. 
.,3  2.  O11  peut  feulement  propofer  encore 

Pour-  une  difficulté , favoir  pourquoi  il  ne  pa- 
quoi  les  roît  point  de  chevelure  autour  des  Etoi- 
Et°iles  jes  ftxes  ^ ^ aufli  autour  des  plus  hautes 
fe^Pla-  P^anetes  > •Saturne  & Jupiter , en  même 
nctesnc  façon  qu’autour  des  Cometes  : mais  il 
paroif-  eft  aifé  d’y  répondre.  Premieiement , à 
le.n  caufe  que  même  autour  des  Cometes 
Pomt  ^ cette  chevelure  n’a  point  coutume  d’ê- 
tcUes  tre  > l°rfque  leur  diamètre  apparent 
queues,  n’eft  point  plus  grand  que  celui  des 
Etoiles  fixes  ; à caufe  que  les  rayons  qui 
la  forment  n’ont  point  alors  artez  de 
force.  Puis  en  particulier  touchant  les 
Etoiles  fixes  , il  faut  remarquer  que 
d’autant  qu’elles  ont  leur  lumière  en 
elles- mêmes,  & ne  l’empruntent  point 
du  Soleil , s’il  paroifloit  quelque  che- 
velure autour  d’elles , il  faudroit  qu'elle 
y fût  également  éparfe  de  tous  côtés , 
& pa:  eortféquent  aufïï  fort  courte,  ainrt 
qu’aux  Cometes  qu’on  nomme  Rofes*: 
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Mais  on  voie  véritablement  une  telle 
chevelure  autour  d’elles , car  leur  figure 
n’eft  point  limitée  par  aucune  ligne  qui 
foit  uniforme, & on  les  voit  environnées 
de  rayons  de  tous  côtés , & peut-être 
aufïï  que  cela  eft  la  caufe  qui  fait  que 
leur  lumière  eft  fi  étincelante  ou  trem- 
blante , bien  qu’on  en  puifFe  encore 
donner  d’autres  raifons.  Enfin  , pour 
ce  qui  eft  de  Jupiter  & de  Saturne  , je 
ne  doute  point  qu’ils  ne  paroifTent  aufïï 
quelque  fois  avec  une  telle  chevelure 
au  pais  où  l’air  eft  fort  clair  & fort  pur  ; 
& je  me  fouviens  fort  bien  d’avoir  lu 
quelque  part , que  cela  a été  autrefois 
obfervé  , bien  que  je  ne  me  fouvienne 
point  du  nom  de  l’Auteur.  Outre  que 
ce  que  dit  Ariftote  au  premier  des  Me- 
teores,  chap.  6.  que  les  Egyptiens  ont 
quelquefois  apperçû  de  telles  chevelu- 
res autour  des  Etoiles  , doit , je  croi , 
•plûtôt  être  entendu  de  ces  Planetei, 
que  non  pas  des  Etoiles  fixes  : Et  poürce 
qu’il  dit  avoir  vû  lui-même  une  cheve- 
lure autour  de  l'une  des  Etoiles  qui  font 
en  la  cuilfe  du  Chien  , cela  doit  être  ar- 
rivé par  quelque  refraétion  extraordi- 
naire qui  fe  faifoit  en  l’air,  ou  plûtôt 
par  quelque  indifpofition  qui  étoit  en 
les  yeux  : car  il  ajoute  que  cette  che-< 
ÿelure  paroilfoit  d'autant  moins , qu’il 
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la  regardoit  plus  fixement. 

140.  Après  avoir  ainfi  examiné  tout  ce  qui 

Cum  appartient  aux  Cometes  , nous  pou- 

mem  vons  confiderer  en  même  façon  les  Pla- 

1 s Pil  netes,  6c  fuppofer  que  l'Aftrc  N . ( V.  fir. 
neces  A rrr  \ Jf> 

on:  pû  9-  ) m01ns  lolide,  ou  bien  a moins  de 

coin-  force  pour  continuer  fon  mouvement 
mëcerien  ligne  droite,  que  les  parties  du  fe- 
fe  mou-  concj  élément  qui  font  vers  la  circonfé- 
voir>  rence  de  notre  Ciel;mais  qu’il  en  a quel- 
que peu  plus  que  celles  qui  font  proches 
du  centre  où  eft  le  Soleil  : D’où  il  fuit 
que  fi  tôt  qu’il  eft  emporté  par  le  cours 
de  ce  Ciel , il  doit  continuellement  def- 
cendre  vers  fon  centre  , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  parvenu  au  lieu  où  font  celles  de 
fes  parties  , qui  n’ont  ni  plus  ni  moins 
de  force  que  lui  à perfeverer  en  leur 
mouvement  ; Et  que  lorfqu’il  eft  des- 
cendu jufques  là  , il  ne  doit  pas  s’ap- 
procher ni  fe  reculer  du  Soleil , finon 
en  tant  qu’il  eft  pouffé  quelque  peu  çà 
ou  là  par  d’autres  caufes  ; mais  feule- 
ment tourner  en  rond  autour  de  lui 
avec  ces  parties  du  Ciel  qui  lui  font 
égales  en  force  ; 6c  ainfi  que  cet  Aftre 
eft  une  Planete.  Car  s’il  defcendoit  plus 
fc>as  vers  le  Soleil,  il  s’y  trouveroit  en- 
vironné de  parties  du  Ciel  un  peu  plus, 
petites  ,6c  qui  par  conféquent  lui  céde- 
raient en  force , outre  qu’étant  plus 
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agitées , elles  augmenteroient  auiïi  forv 
agitation  & enfemble  fa  force,  laquelle 
le  feroit  auiïi  - tôt  remonter  ; Et  au  con- 
traire s’il  alloit  plus  haut , il  y rencon- 
treroit  des  parties  du  Ciel  un  peu  moins 
agitées  , au  moyen  dequoi  elles  dimi- 
nuëroient  fon  mouvement  ; & un  peu 
plus  gloires , au  moyen  dequoi  elles  au- 
roient  la  force  de  le  repoufler  vers  le 
Soleil. 

Les  autres  caufes  qui  peuvent  quel-  H** 
que  peu  détourner  çà  ou  là  cette  Pla-  « 
nere,  font  : Premièrement,  que  l’efpace 
dans  lequel  elle  tourne  avec  toute  la  C3Ufes“ 
matière  du  premier  Ciel,  n’eft  pas  exac-  quidé- 
tement  rond.  Car  il  elt  nccelTaire  qu’aux  tourné» 
lieux  où  cette  efpace  eft  plus  ample  , lc  mou' 
la  matière  du  Ciel  fe  meuve  plus  len- des  p]a_ 
tement,  & donne  moyen  à cette  Planete  n«es. 
de  s’éloigner  un  peu  plus  du  Soleil,  Lapre- 
qu’aux  lieux  ou  il  eft  plus  étroit.  miere. 

Et  en  fécond  lieu,  que  la  matière  du 
premier  élément  coulant  fans  cefte  de  La  Ce. 
quelques-uns  des  tourbillons  voifins  , conde. 
vers  le  centre  de  celui  que  nous  nom- 
mons notre  Ciel , & retournant  de  - là 
vers  quelques  autres , pouiïe  diverfe- 
ment  cette  Planete,  félon  les  divers  en- 
droits où  elle  fe  trouve. 

De  plus  , que  les  pores  ou  petits  paf-  *45? 
fages  que  les  parties  canelées  de  ce  pre-  £ 1^°*" 
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mier  élément  fe  font  faits  dans  cette 
Planete  , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deüus , 
peuvent  être  plus  difpofés  à recevoir 
celles  de  ces  parties  canelées  qui  vien- 
nent de  certains  endroits  du  Ciel , qu’à 
recevoir  celles  qui  viennent  des  autres^ 
ce  qui  fait  que  les  Pôles  de  la  Planete  fe 
doivent  tourner  vers  ces  endroits-là. 

H4*  Puis  auffi  quelque  mouvement  peut 
La  qua-  avoir  été  imprimé  auparavant  en  cette 
meme.  pjanetc  ^ lequel  elle  conferve  encore 
long-tems  après  , nonobftant  que  le» 
autres  caufes  ici  expliquées , y répu- 
gnent. Car  comme  nous  voyons  qu’une 
piroüette  acquiert  allez  de  force,  de 
cela  feul  qu’un  enfant  la  fait  tourner 
entre  fes  doigts , pour  continuer  par 
après  toute  feule  pendant  quelques  mi- 
nutes , & faire  peut  être  en  ce  tems-là 
plus  de  deux  ou  trois  mille  tours  fur  fon 
centre  , nonobftant  qu’elle  foit  fort  pe* 
tite,  & quêtant  l’air  qui  l’environne, 
que  la  terre  qui  la  foutient , lui  réfiftenc 
ic  retardent  fon  mouvement  de  tout 
leur  pouvoir.  Ainfi  on  peut  aifément 
croire  que  fi  une  Planete  avoit  été  agitée 
en  même  façon  dès  le  commencement 
qu’elle  a été  créée,  cela  feul  feroit  fuf- 
fifant  pour  lui  faire  encore  à prefenc 
continuer  le  même  mouvement  fans  au- 
J ' cune  notable  diminution , pource  que: 
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d’autant  qu’un  corps  eft  plus  grand, 
d’autant  il  peut  retenir  plus  long-tems 
l’agitation  qui  lui  a été  ainfi  imprimée , 

& que  la  durée  de  cinq  ou  fix  mille  ans 
qu’il  y a que  le  monde  eft , fi  on  la 
compare  avec  la  gtofteur  d’une  Planete, 
n’eft  pas  tant  qu’une  minute  comparée 
avec  la  petiteffe  d’une  pirouette. 

Puis  enfin  , que  la  force  de  continuer  , . ... 
ainfi  à fe  mouvoir  eft  plus  durable  & La  cm 
plus  confiante  dans  les  Planètes  , que  q^iimc 
dans  la  matière  du  Giel  qui  les  envi- 
ronne ; & même  qu’elle  eft  plus  dura- 
ble en  une  grande  Planete  qu’en  une 
moins  grande.  Dont  la  raifon  eft  , que 
les  moindres  corps  ayans  plusde  fuper- 
ficieà  raifon  de  la  quantité  de  leur  ma- 
tière, que  n’en  ont  ceux  qui  font  plus 
grands  , rencontrent  plus  de  chofes  en 
leur  chemin  qui  empêchent  ou  détour- 
nent leur  mouvement,  & qu’une  por- 
tion de  la  matière  du  Ciel  qui  égale  en 
grofieur  une  Planete  , eft  compofée  de 
plufieurs  petites  parties  qui  fe  doivent 
toutes  accorder  à un  mêmemouvement 
pour  égaler  celui  de  cette  Planete,  Ôr. 
qui  n étant  point  attachées  les  unes  aux 
autres , peuvent  être  détournées  de  ce 
mouvement,  chacune  à part  par  les 
moindres  caufes.  D’oi\  il  fuit  qu’aucune 
Planete  ne  fe  meut  fi  vite  que  les  pe- 
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tires  parties  de  la  matière  du  Ciel  qui 
l’environnent,  pource  qu’elle  peut  feu- 
lement égaler  celui  de  leurs  mouve- 
mens,  félon  lequel  elles  s’accordent  à 
fuivre  toutes  un  même  cours , & que 
d’autant  qu’elles  font  divifées  , elles 
en  ont  toujours  quelques  autres  qui 
leur  font  particuliers.  Il  fuit  auffi  de 
cela , que  lorfqu’il  y à quelque  caufe 
qui  augmente  ou  retarde,  ou  détourne 
le  mouvement  de  cette  matière  du  Ciel, 
la  même  caufe  ne  peut  pas  fi  prompte- 
ment ni  fi  fort  augmenter  ou  retarder, 
ou  diminuer  celui  de  la  Pianete. 

*4<5-  Or  fi  on  confiderc  bien  toutes  ces 
Com‘  chofes  , on  en  pourra  tirer  les  raifons 

ment  - , * a-  a } r / . r 

toutes  de  tout  ce  qui  a pu  ecre  oblerve  juiques 
les  P!a-  ici  touchant  les  Planètes , & voir  qu’il 
«êtes  n’y  a rien  en  cela  qui  ne  s’accorde  par- 
peuvent  fajtement  avec  J€S  l0ix  de  la  nature  ci- 

été°'for-  ^e^us  expliquées  Car  rien  n’empêche 
mées.  que  nous  ne  penfions  que  ce  grand  ef- 
pace  que  nous  nommons  le  premier 
Ciel , a autrefois  été  divifé  en  quatorze 
tourbillons,  ou  en  davantage,  & que 
ces  tourbillons  ont  été  tellement  di£. 
pofés , que  les  Aftres  qu’ils  avoient  en 
leurs  centres , fe  font  peu  à peu  cou- 
verts de  plufieuis  taches  , enfuite  de- 
quoi  les  plus  petits  ont  été  détruits  par 
les  plus  grands  en  la  façon  qui  a été 
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dccrite  : A favoir,  on  peut  penfer  que 
les  deux  tourbillons  qui  avoient  le» 
Aftres  , que  nous  nommons  maintenant 
Jupiter  & Saturne  en  leurs  centres  y 
étoient  les  plus  grands  , & qu’il  y en 
avoir  quatre  moindres  autour  de  celui 
de  Jupiter  , dont  les  Aftres  font  def- 
cendus  vers- lui , & font  les  quatre  pe- 
tites Planètes  que  nous  y voyons  ; puis- 
qu’il y en  avoir  auffi  deux  autres  autour 
de  celui  de  Saturne,  dont  les  Aftres  font 
defcendus  vers  lui  en  même  façon  ( au 
moins  s’il  eft  vrai  que  Saturne  ait  pro- 
che de  foi  deux  autres  moindres  Pla- 
nètes , ainfi  qu’il  femble  paroître.  ) Et 
que  la  Lune  eft  aufïi  defcenduê  vers  la 
Terre  , io-rfque  le  tourbillon  qui  la> 
contenoita  été  détruit.  Et  enfin  que  le» 
fix  tourbillons  qui  a-voient  Mercure,. 
Venus  . la  Terre  Mars,  Jupiter  & Sa- 
turne en-  leurs  centres , étaus  détruits, 
par  un  autre  plus  grand  ,,  au  milieu  du- 
quel étoit  le  Soleil  , tous  ces  Aftres 
font  defcendus  vers  lui , &r  s’y  font  dit. 
pofés  en  la  façon  qu’ils  y paroillent  à 
prefent.  Mais  que  s’il  y a eu  enccue 
quelques-  autres  tourbillons  en  l’efpace 
qui  comprend  maintenant  le  premier. 
Ciel , les  Aftres  qu’ils  avoient  en  leurs, 
centres  étant  devenus  plus  folides  que 
Saturne ,,  fe  font  convertis  en  Comètes.. 
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147.  Ainfi  voyant  maintenant  que  les  prin- 
Pour-  cipales  Planètes  v Mercure  , Venus , la 

quoi  Terre  , Mars,  Jupiter  & Saturne  , font 
le  s* 'pu  ^curs  cours  ù Jlverfes  diftances  du  So- 
jieres  ne  leil  j nous  devons  juger  que  cela  vient 
font  pas  de  ce  qu’elles  ne  font  pas  également 
*ga!c-  folides , 8c  que  ce  font  celles  qui  le  font 
moins,  qui  s’en  approchent  dayanta- 
'esdu  8e-  Et  nous  n’avons  pas  fu jet  de  trou- 
Solcil.  ver  étrange  que  Mars  en  foit  plus  éloi- - 
gné  que  la  Terre  , nonobftant  qu’il  foit 
plus  petit  qu’elle,  pource  que  ce  n’eft 
pas  la  feule  grandeur  qui  fait  que  les 
corps  font  folides , & qu’il  le  peut  être, 
plus  que  la  Terre,  encore  qu’il  ne  loic 
pas  fi  grand. 

148.  Et  voyant  que  les  Planètes  qui  font 
Poüv  plus  proches  du  Soleil , fe  meuvent  plus 

quoi  les  vHe  que  celles  qui  en  font  plus  éloi- 
^ us.  gnées  , nous  penlerons  que  cela  arrive 
du°5oCS  * caufe  que  la  matière  du  premier  élé- 
Icil  fe  ment  qui  comj>ofe  le  Soleil , tournant 
xneuvet  extrêmement  vire  fur  fon  efîieu  , aug- 
plusvîte  mente  davantage  le  mouvement  des 
q.' c ics  parties  du  Ciel  qui  font  proches  de  lui, 

^ loi—  que  de  celles  qui  en  font  plus  loin.  Et 
gnées,  cependant  nous  ne  trouverons  point 
& rou-  étrange  que  les  taches  qui  paroilfent 
fc^ra  ^ur  fuPer^c*e>  & meuvent  plus  len- 
clicsqûi  tentent  qu’aucune  Planete  , en  forte 
en  font  qu’elles  emploient  environ  vingt,  fix. 
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jours  à faire  leur  tour  qui  eft  fort  petit , fort- 
au  lieu  que  Mercure  n’employe  pas  P*°* 
trois  mois  à faire  le  fien  , qui  eft  plus  fe  ” 
de  foixante  fois  plus  grand  , & que  Sa-  vcnt 
turne  achève  le  fien  en  trente  ans , ce  moins 
qu’il  ne  devroit  pas  faire  en  cent , s’il  vîtf 
n’alloit  point  plus  vue  que  ces  taches , Su  au' 
à caufe  que  le  chemin  qu’il  fait  eft  en-  pianctc> 
viron  deux  mille  fois  plus  grand  que 
le  leur.  Car  on  peut  penfer  que  ce  qui 
les  retarde , eft  qu’elles  font  jointes  à 
l’air  que  j’ai  dit  ci-delfus  devoir  être 
autour  du  Soleil,  pource  que  cet  air 
s’étend  jufques  vers  la  Sphere  de  Mer- 
cure , ou  peut-être  même  plus  loin  , & 
que  les  parties  dont  il  eft  compofé’ 
ayans  des  figures  fort  irregulieres  , s’at- 
tachent les  unes  aux  autres , & ne  le-; 
peuvent  mouvoir  que  toutes  enfemble, 
en  forte  que  celles  qui  font  fur  la  fuper-' 
ficie  du  Soleil  avec  fes  taches , ne  peu- 
vent faire  guere  plus  de  tours  autour 
de  lui , que  celles  qui  font  vers  laSphe- 
re  de  Mercure  , & par  conféquent  doi- 
vent aller  beaucoup  plus  lentement.- 
Ainfi  qu’on  voit  en  une  roue  lorique 
elle  tourne  , que  les  parties  proches  de1 
fon  centre  vont  beaucoup  moins  vite 
que  celles  qui  font  en  fa  circonférence. 

Puis  voyant  que  la  tune  a fon  cours, 
jKm.feulemcnt  autour  du  Soleil , mais  quoi  la-, 

Nvj 
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auffi  autour  de  la  Terre , nous  jugeront, 
que  cela  peut  être  arrivé  de  ce  qu’ellei 
eft  defccnduc  dans  le  tourbillon  qui 
avoir  la  Terre  en  Ton  centre  , aupara- 
vant que  la  Terre  fut  defeendue  vers 
le  Soleil,  ainfi  que  quatre  autres  Pla- 
nètes font  delcenducs  vers  Jupiter..  Ou 
plutôt  de  ce  que  n’étant  pas  moins  fo- 
lide  que  la  Terre  , & toutesfois  étant 
plus  petite  , fa  folidité  eft  caufe  qu’elle 
doit  prendre  fon  cours  à même  diftance 
du  Soleil  , & fa  petiteftè , qu’elle  s’y 
doit  mouvoir  plus  vîte  , ce  qu’elle  ne 
peut,  finon  en  tournant  auffi  autour  de 
la  Terre.  Soit  par  exemple  S,  (y.fig.24.) 
le  Soleil , & N T Z , le  cercle , fui  vaut 
lequel  laTerre&  la  Lune  prennent  leurs 
cours  autour  de  lui  , en  quelqu’endroir 
de  ce  cercle  que  la  Lune  ait  été  au  com- 
mencement , elle  a dû  venir  bien  tôt 
vers  A,proche  de  la  Terre  T, puisqu'elle 
alloit  plus  vîrc  qu’elle  ; ôc  trouvant  au 
point  A , que  la  Terre  avec  L’air  & la 
partie  du  Ciel  qui  l’environne , lui  fai- 
loir  quelque  îéfiftance  , elle  a dû  fe  dé- 
tourner vers  B,  je  dis  vers  B , plutôt  que 
vers  D.pource  qu’en  cette  façon  le  cours 
qu’elle  a pris , a été  moins  éloigné  de  la 
ligne  droite.  Et  pendant  que  la  Lune  eft 
ainfi  allée  d’A  vers  B , elle  a difpofé  la 
matière  du,  Ciel  contenue  dans  le  cet- 


ijo; 

Pour- 
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ele  A B C D , à tourner  avec  l’air  & la. 

Terre  autour  du  centre  T , 3c  y faire 
comme  un  petit  tourbillon  qui  a tou- 
fours  depuis  continué  fon  cours  avec  la 
Lune  & la  Terre,  fuivanc  le  cercle  T 
Z N , autour  du  Soleil. 

Cela  n’eft  pas  toutefois  la  fetfle  caufe 
qui  fait  que  la  Terre  tourne  fur  fon  ef-  j 
fieu.  Car  puifque  nous  la  confiderons  a 
comme  fi  elle  avoir  été  autrefois  une  tourne 
Etoile  fixe  qui  occupoit  le  centre  d’un  autour 
tourbillon  particulier  dans  le  Ciel , nous  de  f°Q 
devons  penfer  qu’elle  tournoit  dès-lors00111^ 
en  cette  forte , & que  la  matière  du 
premier  élément  qui  atoûjours  demeuré 
depuis  en  fon  centre , continue  de  la 
mouvoir  en  même  façon. 

Et  on  n’a  point  fujet  de  trouver  étran- 
ge que  la  Terre  falle  prefque  trente  tours 
fur  Ion  effieu  , pendant  que  ki  Lune  en 
fait  feulement  un  , fuivant  le 
A B C D,  pource  que  la  circonférence  plus  vî 
de  ce  cercle  étant  environ  foixante  foiste<lue,a 
auffi  grande  que  le  circuit  de  la  Terre,  Tcrre* 
cela  fait,  que  le  mouvement  de  la  Lune 
eft  encore  deux  fois  auffi  vîte  que  celui 
de  la  Terre.  Et  pource  que  c’eft  la  ma- 
tière du  Ciel  qui  les  emporte  toutes 
deux  r 6c  qui  vraifemblablement  fe  * ' 

meut  auffi  vue  contre  la  Terre  que  vers 
la  Lune,  je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  d’au- 
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tre  raifon  pourquoi  laLune a plus  de  vî* 
teffe  que  la  Terre , finon  pource  qu’elle 
eft  plus  petite. 

On  n’a  pas  fujet  auiïi  de  trouver  étran- 
ge que  ce  foie  toujours  à peu  près  le 
même  côté  de  la  Lune  qui  eft' tourne 
vers  la  Terre.  Car  on  peut  aifément  Te 
perfuader  que  cela  vient  de  ce  que  fon 
autre  côté  eft  quelque  peu  plus  folide  y 
& par  conféquent  doit  décrire  le  plus 
grand  cercle  , fuivant  ce  qui  a ci-def- 
fus  été  remarqué  touchant  les  Cometes. 
Et  certainement  toutes  ces  inégalités 
en  forme  de  montagnes  & de  valées , 
que  les  lunettes  d’approche  font  voir 
fur  celui  de  fes  côtés  qui  eft  tourné  vers 
nous  , montrent  qu’il  n’eft  pas  lî  folide 
que  peut  êtte  fon  autre  côté.  Et  on 
peut  attribuer  la  caufe  de  cette  diffé- 
rence à l’aétion  de  la  lumière,  pource 
que  celui  des  côtés  de  la  ï.une  qui  nous 
regarde  ne  reçoit  pas  feulement  la  lu- 
mière qui  vient  du  Soleil  , ainfi  que 
l’autre  , mais  suffi  celle  qui  lui  a été  en- 
voyée par  la  reflexion  de  la  Terre  au 
tems  des  nouvelles  Lunes. 

On  ne  fe  doit  p;<s  non  plus  étonner' 
de  ce  que  la  Lune  fe  meut  un  peu  plus 
vîte,  & fe  détourne  moins  de  fa  route 
en  tous  fens , lorfqu’elle  eft  pleine  ou 
nouvelle  j c’eft  -à  - dire  3 loifqu’elle  eft 
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vers  B , ou  vers  D , que  pendant  Ton  te,  Sc 
croisant  ou  fon  décours  , c’eft-  à-  dire  , s'écarte 
pendant  qu’elle  eft  vers  A , ou  vers  C : ™°'^s 
car  la  matière  du  Ciel  qui  eft  contenue 
eri  l’efpace  A B C D , eft  compolée  des  étant/ 
parties  du  fécond  élément , femblables  pleine 
à celles  qui  font  vers  N , & vers  Z , & ou  nou" 
par  conféquent  un  peu  plus  grolles , 6c  velIc  ’ 
un  peu  moins  agitées  que  celles  qui  ^ndar 
font  plus  bas  que  D vers  K , mais  au  fon 
contraire, plus  petites  6c  plus  agitées  que  croifsâc 
celles  qui  font  plus  haut  que  B , vers  L , °u  *"on 
ce  qui  fait  qu’elles  fe  mêlent  plus  ai-' tC0Uiî* 
fément  avec  celles  qui  font  vers  N , & 
vers  Z,  qu’avec  celles  qui  font  vers  K, 
ou  vers  L , & ainfi  que  le  cercle  ABC 
D,  n’eft  pas  exactement  rond,  mais  plus 
long  que  large  en  forme  d’Êlipfe  j 6c  que 
la  matière  du  Cte!  qu’il  contient  allant, 
plus  lentement  entre  A & C,  qu’entre 
B 6c  D , la  Lune  qu’elle  emporte  avec 
foi  y doit  auUi  aller  plus  lentement,  6c  y 
faire  fes  excurfions  plus  grandes,  tant 
en  s’éloignant  , qu’en  s’approchant  de 
la  Terre  , ou  de  l’Ecliptique. 

De  plus  on  n’admirera  point  que  les  j ^ 
deux  Planètes  qu’on  dit  être  auprès  de  Pour- 
Saturne  , ne  fe  meuvent  que  fort  len-  S110» |c» 
tement , ou  peut-être  point  du  tout  au-  Plane". 
tour  de  lui  ; & au  contraire  que  les  font  au* 
quatre  qui  font  autour  de  Jupiter  s’y  tour  da 
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Jupiter  meuvent  fort  vite  , & même  que  celles 
y tour-  qUi  font  plus  proches  de  lui  fe  meu- 
n?t  fort  vent  plus  vîte  que  les  autres.  Car  on 
peut  penfer  que  cette  diverfité  eft  cau- 
n*cn  eft  fée  de  ce  que  Jupiter  , ainfi  que  le  So- 
pis  de  leil  & la  lune,  tourne  fur  fon  eflleu, 
™êtrc  & que  Saturne  qui  eft  la  plus  haute  Pla- 
Qu’ô'dit  nete  » c'ent  toûjours  un  même  côté, 
être  au-  tourné  vers  le  centre  du  tourbillon  qui 
tour  de  la  contient , ainft  que  la  Lune  & les 
Satur-  Cometes. 

ne<  On  n’admirera  point  aufli  que  l’ef- 

lw  ^eu  ^ur  ^eclue^  la  Terre  fait  fon  tour  en 
quoi  les  un  jour  > ne  Pas  paraUele  à celui 
Pôles  de  de  l’Ecliptique  fur  lequel  elle  fait  fon 
rEqua  tour  en  un  an  , & que  leur  inclination 
teui  sôt  qUj  fait  la  différence  de  i’1  fté  ôi  del’Hyi- 
élo!  ver  > ^olt  vingt  trois  degrés, 

gnés  de  Car  le  iioo-veinent-  annuel  de  la  Terre 
ceux  de  en  l’Ecliptique  , eft  p uicipalement  dé- 
FEclip-  terminé  par  le  cours-  de  toute  la  matie- 
re  celefte  qui  tourne  autour  du  Soleil  j 
comme  il  parok  de  ce  que  toutes  les 
Planètes  s’accordent  en  cela  , qu’elles 

{irennent  leur  cours  à peu  pics  fuivant 
'Ecliptique  y Mais  ce  font  les  endroits 
du  Firmament,  d’où  viennent  les  par- 
ties canelées  du  premier  élément , qui 
font  les  plus  propres  à palier  par  les 
pores  de  la  Terre  ,.lefquelles  détermi- 
nent la  foliation  de.  l’eïïieu  fur  lequel 
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elle  fan  fon  tour  chaque  jour , ainfi  que 
ces  parties  canelées  caufent  auflî  la  di- 
rection' de  l’aimant , comme  il  fera  dit 
ci-après.  Et  puifque  nous  confierons 
tout  l’efpace  dans  lequel  eft  maintenant 
le  premier  Ciel  , comme  ayant  autre- 
fois contenu  quatorze  tourbillons  , ou 
plus  , aux  centres  defquels  il  y avoir 
des  Aftres  qui  font  convertis  en  Planè- 
tes , nous  ne  pouvons  fuppofer  que  les 
effieux  fur  lefquels  fe  mouvoient  tous 
ces  Aftres  , fuirent  tournés  vers  un  mê- 
me côté  , pource  que  cela  ne  s’accorde- 
roit  pas  avec  les  loix  de  la  nature  , ainfi 
qu’il  a été  montré  ci-  deftus.  Mais  nous 
avons  raifon  de  penfer  que  les  Pôles 
du  tourbillon  qui  avoit  la  Terre  en 
fon  centre  , regardoient  prefque  les 
mêmes  endroits  du  firmament,  vis-à- 
vis  defquels  font  encore  à prefent  les 
pôles  de  la  Terre  fur  lefquels  elle  fait 
fon  tour  chaque  jour  j 5c  que  ce  font  les 
parties  canelées  qui  viennent  de  ces 
endroits  du  Firmament,  lefquelles  étant 
plus  propres  à entrer  en  fes  pores , que 
celles  qui  viennent  des  autres  lieux, 
la  retiennent  en  cette  ficuation. 

Mais  cependant  à caufe  que  le  tour  T ^ 
que  la  Terre  fait  dans  l’Ecliptique  pen-  j>our_ 
dant  une  année  , Sc  celui  qu’elle  fait  quoi  ils 
chaque  jour  fur  fon.  eflïeu  , fe  feroients’en  aEr 
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plus  commodément  fi  i’eflieu  de  la  Ter- 
re 8c  celui  de  l’Ecliptique  écoient  paral- 
lèles , les  caufes  qui  empêchent  qu’ils 
ne  le  foient , fe  changent  par  fucceflton 
de  tems  peu  à peu , ce  qui  fait  que  l’E- 

?uateur  s’approche  inienfiblement  de 
Ecliptique.  * 

Enfin,  toutes  les  diverfes  erreurs  des 
Planètes  , lefquelles  s’écartent  tou- 
jours plus  ou  moins  en  tous  fens , du 
mouvement  circulaire  auquel  elles  font 
principalement  déterminées , ne  donne- 
ront aucun  fujet  d’admiration  , fi  on 
confidere  que  tous  les  corps  qui  font 
au  monde  s’entre- touchent,  fans  qu’il 
puifTe  y avoir  rien  de  vuide , en  forte 
que  même  les  plus  éloignés  agitfent 
toûjours  quelque  peu  les  uns  contre  les 
autres , par  l’entremife  de  ceux  qui  font 
entre-deux  , bien  que  leur  effet  foie 
moins  grand  8c  moins  fenfible  , à rai- 
fon  de  ce  qu’ils  font  plus  éloignés.  Et 
ainfi  que  le  mouvement  particulier  de 
chaque  corps  peut  être  continuellement 
détourné  tant  foit  peu, en  autant  de 
dfverfes  façons  qu’il  y a d autïes  divers 
corps  qui  fe  meuvent  en  l’Univers.  Je 
n’ajoûte  rien  ici  davantage,  pource  qu’il 
me  femble  y avoir  rendu  raifon  de  roue 
ce  qu’on  obferve  dans  les  Cieux,& 
que  nous  ne  pouvons  voir  que  de  loin  } 


•* 





T R O I s I B5 ME  Partie,  jo? 
'feais  je  tâcherai  ci-après  d'expliquer  en 
‘même  façon  tout  ce  qui  paroît  fur  la; 
Terre  , en  laquelle  il  y a beaucoup  plus 
de  chofes  à remarquer,  pource  que  nous* 
la  voyons  de  plus  près. 


Fin  de  la  troifiéme  Partie. 
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QUATRIE’MR  PARTIE. 

De  la  Terre. 

- ’ . • ( • • — — r 

I e n que  je  ne  veuille  point 
que  Ton  fe  perfuade  que  les 
corps  qui  compofent  ce  mon- 
de vifible  ayent  jamais  été  pro- 
duits en  la  façon  que  j’ai  décrite  , ainfi 
que  j’ai  ci-delliis  averti,  je  fuis  néan- 
moins obligé  de  retenir  encore  ici  la 
même  hypothefe  pour  expliquer  ce  qui 
eft  fur  la  Terre,  afin  que  fi  je  montre 
évidemment , ainfi  que  j’efpere  faire  , 
qu’on  peut  par  ce  moyen  donner  des 
raifons  très- intelligibles  &c  certaines  de 
toutes  les  chofes  qui  s’y  remarquent, 
& qu’on  ne  puilfe  faire  le  femblable 
par  aucune  autre  invention , nous  ayons 
fiijet  de  conclure,  que  bien  qpe  le 


QjJ  A T R I E*  M E P A R T I E.  }0J 
monde  , n’aic  pas  été  fait  au  commen-  foie 
cernent  en  cette  façon  , & qu’il  ait  été 
immédiatement  créé  de  Dieu  , toutes 
les  chofes  quil  contient  ne  lailTent  pas 
d’être  maintenant  de  même  nature  , 
que  fi  elles  avoient  été  ainfi  produites. 

Feignons  donc  que  cette  Terre  où  *• 
nous  tommes  a été  autrefois  un  Aftre 
compofé  de  la  matière  du  premier  élé-  tenera* 
ment  toute  pure,  laquelle  occupoit  le  Sjon  dc 
centre  d’un  de  ces  quatorze  tourbil-  la  terre. 
Ions  qui  étoient  contenus  en  l'efpace  ruivan* 
que  nous  nommons  le  premier  Ciel , ccttL  r*' 
en  forte  qu'elle  ne  difFeroit  en  rien  du  ^0t  ' C’ 
Soleil,  (inon  qu’elle  étoit  plus  petite: 
mais  que  les  moins  fubtiles  parties  de 
fa  tpatiere  s’attachans  peu  à peu  les 
unes  aux  autres , fe  font  allemblées  fur 
fa  fuperficie,  & y ont  compofé  des  nua- 
ges , ou  autres  corps  plus  épais  & ob- 
feurs  , femblables  aux  taches  qu’on  voie 
continuellement  être  produites,  & peu 
après  diffïpées , fur  la  fuperficie  du  So- 
leil ; & que  ces  corps  obfcurs  étant 
aufli  difiâpés  peu  de  tems  après  qu’ils 
avoient  été  produits  , -les  parties  qui 
en  reftoient  , & qui  étans  plus  grolfes 
que  celles  des  deux  premiers  élémens  , 
avoient  la  forme  du  troifiéme  , fe  font 
confufément  entafiees  autour  de  cette 
Terre, & i’environnans  de  toutes  parts, 
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ont  compofé  un  corps  prefque  lembla- 
ble  à l’air  que  nous  refpirons*  Puis  en- 
fin que  cet  air  étant  devenu  fort  grand 
& épais  , les  corps  obfcurs  qui  conti- 
nuoient  à fe  former  fur  la  fuperficie 
de  la  Terre  , n’ont  pu  fi  facilement 
qu’auparavant  y être  détruits, de  façon 
qu’ils  l’ont  peu  à peu  toute  couverte  <S c 
oflfufquée  ; & même  que  peut-être  plu- 
fieurs  couches  de  tels  corps  s’y  l'ont 
. entalTées  l’une  fur  l’autre , ce  qui  a tel- 
ment  diminué  la  force  du  tourbillon 
qui  la  contenoit , qu’il  a été  entière- 
ment détruit,  & que  la  Terre  avec  l’air 
& les  corps  obfcurs  qui  l’environnoient, 
eft  defcenduc  vers  le  Soleil  jufques  à 
l’endroit  où  elle  eft  à prefent. 

Et  fi  nous  la  confiderons  en  l’état 
Sadi*  qU’ei|e  a être  peu  de  tems  auparavat 
vlllon  • qu’elle  foit  ainfi  defcenduc  vers  le  S o- 
diverfes  leil , nous  y pourrons  remarquer  trois 
rcgiôs , régions  fort  diverfes.  Dont  la  première 
& la  & plus  balTe  , qui  eft  ici  marquée  I , . 
defenp-  ^ roy.fig.  2 /.)  femble  ne  devoir  contenir 
la^re^  <lue  mat'e,:e  du  premier  élément, 

xnicre.  qui  s’y  meut  en  même  façon  que  celle 
qui  eft  dans  le  Soleil , & qui  n’eft  point 
d’autre  nature  , finon  qu’elle  n’eft  peut- 
être  pas  du  tout  fi  fubtile,à  caufe  qu’elle 
ne  fe  peut  purifier  ainfi  que  fait  celle  du 
Soleil , qui  rejette  continuellement  hors 
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de  foi  la  matière  de  Tes  caches.  Et  cetce 
raifon  me  pourroic  perfuader  que  l’ef- 
pace  I , n’eft  maintenant  prefque  rem- 
pli que  de  la  matière  du  troifiéme  élé- 
ment , que  les  moins  fubciles  parties 
du  premier  ont  compofées  , en  s'atta- 
chant les  unes  aux  autres  , fînon  qu'il 
me  femble  que  fl  cela  étoit  la  Terra 
feroit  fi  folide  , qu’elle  ne  pourroit  de- 
meurer fi  proche  du  Soleil  qu’elle  faits 
outre  qu’on  peut  imaginer  diverfes 
raifons  qui  empêchent  qu’il  ne  puiilb 
y avoir  autre  chofe  en  l’efpace  I , que 
de  la  plus  pure  matière  du  premier  élé- 
ment : car  peut-être  que  les  parties  de 
cette  matière  qui  font  les  plus  difpo- 
fées  à s’attacher  les  unes  aux  autres  , 
font  empêchées  d’y  entrer  par  le  corps 
de  fa  fécondé  région  , & peut-être  aufïï 
que  fon  mouvement  a tant  de  force 
lorfqu’elle  eft  enfermée  en  cet  efpace, 
que  non  feulement  il  empêche  qu’au- 
cunes de  fes  parties  ne  demeurent  join- 
tes, mais  qu’il  en  détache  aufïï  peu  à peu  ^ 
quelques-unes  du  corps  qui  l’environne. 

Car  la  fécondé  ou  moyenne  région  4* 
qui  eft  ici  marqué  M , ( V.  fig . */.  ) eft  D.etc“J 
remplie  d’un  corps  fort  opaque  ou  ob- 
feur  , & fort  folide  ou  ferré,  en  forte  coaic^ 
qu’il  ne  contient  aucuns  pores  plus 
grands  que  ceux  qui  donnent  partage 
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aux  parties  canelées  de  Ja  matière  du 
premier  élément,  d’autant  qu’il  n’a  été 
compofé  que  des  parties  de  cette  ma- 
tière, qui  étans  extrêmement  petites, 
n’ont  pû  laifler  de  plus  grands  intervales 
parmi  elles,  lorfqu’elles  Te  font  jointes 
les  unes  aux  autres.  Et  on  voit  par  ex- 

Îierience,  que  les  taches  du  Soleil  qui 
ont  produites  en  même  façon  qu’a  été 
ce  corps  M , & ne  font  point  d’autre  na- 
ture que  lui , excepté  qu’elles  font  beau- 
coup plus  minces  & moins  ferrées , em- 
pêchent le  paüage  de  la  lumière , ce  qui 
montre  qu’elles  n’ont  point  de  pores 
aflez  grands  pour  recevoir  les  petites 
parties  du  fécond  clément.  Car  s’il  y 
avoir  en  elles  de  tels  pores , ils  y fe- 
roient  fans  doute  aflez  droits  & unis 
pour  ne  point  interrompre  la  lumière  , 
à caufe  qu’ils  fe  feroient  formés  en  une 
matière  qui  a été  au  commencement  fort 
molle  Sc  fort  fluide , & n’a  que  des  par- 
ties fort  petites  & fort  faciles  à plier. 

5.  Or  ces  deux  premières  & plus  balles 
Dcfcri-  régions  de  la  Terre  nous  importent  fort 
j^peu,  d’autant  que  jamais  homme  vi- 
üéme.  vant  n>e^  defeendu  jufques  à elles.  Mais 
nous  aurons  beaucoup  plus  de  chofes 
à remarquer  en  la  troifiéme,  à caufe 
que  c'eft  en  elle  que  fe  doivent  produire 
tous  les  corps  que  nous  voyons  autour 

de 
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4e  nous.  Toutesfois  il  n’y  paroît  en- 
core ici  autre  chofe , fi  non  un  amas  con- 
fus dé  petites  parties  du  troifiéme  élé- 
ment, qui  ne  font  point  fi  étroitemenc 
jointes , qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  la 
matière  du  fécond  parmi  elles, & pource 
que  nous  pourrons  connoître  leur  natu- 
re en  confi  ierant  exa&ement  de  quelle 
façon  elles  ont  été  formées , nous  pour- 
rons auffi  venir  aune  parfaite  connoif- 
fance  de  tous  les  corps  qui  en  doivent 
être  compofés. 

Et  premièrement,  puifque  ces  parties  6. 
du  troifiéme  élément  font  venues  du  Oncles- 
débris  des  nuages  ou  taches  qui  fe  for- 
moient  autrefois  fur  laTerre,lor(qu’elle 
étoit  encore  femblable  au  Soleil  , cha-  élémét 
cune  d’elles  doit  être  compofée  de  plu-  qui  font 
(leurs  autres  parties  beaucoup  plus  peti-  Tn  c«te 
tes  , qui  appartenoient  au  premier  éle-  ^ 
ment  avant  qu’elles  fuflent  jointes  en-  giont" 
femble & doit  aufli  être  allez  folide  & doivent 
a(Tez  grande,  pour  ne  pouvoir  être  rom-  être  a C- 
puë  par  les  petites  boules  de  la  matière  S1*’ 
du  Ciel  qui  roulent  continuellement  au-  dcs' 
tour  d’elles.  Car  toutes  celles  qui  ont 
pâ  être  ainfi  rompues,  n’ont  pas  retenu 
la  forme  du  troifiéme  élément , mais 
ont  repris  celle  du  premier , ou  bien 
ont  acquis  celle  du  fécond. 

Il  eft  vrai  que  bien  que  ces  parties  7. 
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Qu’el-  du  troifiéme  élément  foient  alfez  graiv 
ks  peu-  jgj  ^ folides , pour  n’être  pas  entierc- 
ue  châ  ment  diflipées  Par  la  rencontre  de  cel- 
g<k<;par  les  du  fécond  , toutefois  elles  peuvent 
l’a&on  toujours  quelque  peu  être  changées  par 
de  deux  cUes  t & même  par  fucceffion  de  tems 
®jHrc?  entièrement  détruites,  à caufe  que  cha- 
cmcs-  cune  compofée  de  plufieurs  , qui 
ayant  eu  la  forme  du  premier  élément, 
doivent  être  fort  petites  & flexibles. 

8.  Et  pource  que  ces  parties  du  premier 
'Quel-  élément  quicompofent  celles  du  trou 
les  fon»  fiéme  , ont  plufieurs  diverfes  figures , 
Plus  , elles  n’ont  pû  fe  joindre  fi  jullement 
quc'cd-  l’une  a l’autre , qu’il  ne  foit  demeuré 
les  du  entr’elles  beaucoup  d’intervales  qui 
fécond,  font  fi  étroits , qu’ils  ne  peuvent  être 
***'*  remplis  que  de  la  plus  fluide , & plus 
fï  foli-  fubcile  matière  de  ce  premier  element, 
des  ni  ce  qui  fait  que  les  parties  du  troifiéme 
tant  a-  qui  en  font  compofées  , ne  font  pas  fi 
Çicces.  mafïïves  ou  folides , ni  capables  d’une 
fi  forte  agitation  que  celles  du  fécond, 
bien  qu’elles  foient  beaucoup  plus  grof- 
fes.  Joint  que  ces  parties  du  fécond 
élément  font  rondes  , ce  qui  les  rend 
fort  propres  à fe  mouvoir , au  lieu  que 
celles  du  troifiéme  ne  peuvent  avoir  que 
des  figures  fort  irrégulières  & diverfes, 
à caufe  de  la  façon  dont  elles  font  pro- 
duites. 
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Et  il  faut  ici  remarquer  qu’avant  que 
la  Terre  fût  defcenduë  vers  le  Soleil , 
bien  que  ces  parties  du  troifiéme  élé- 
ment quiétoient  déjà  autour  d’elle,  fuf- 
fent  entièrement  feparées  les  unes  des 
autres,  elles  ne  fe  répandoient  pas  tou- 
tefois confulement  dans  tout  le  Ciel , 
mais  demeuroient  enta(Tées&  appuyées 
l’une  fur  l’autre  en  la  façon  qu'elles 
font  ici  reprefentées.  Dont  la  raifon 
cft  , que  les  parties  du  fécond  élément 
qui  compofoient  un  tourbillon  autour 
de  cette  Terre,  & qui  étoicnt  plus  maf- 
fives , qu’elles  les  poulïoient  continuel- 
lement vers  fon  centre  , en  faifant  ef- 
fort pour  s’en  éloigner. 

Il  faut  auflî  remarquer  qu’encore 
qu’elles  fuffent  ainfi  appuyées  l’une  fur 
l’autre  , toutefois  à caufe  de  l’inégalité 
& irrégularité  de  leurs  figures,  & qu’el- 
les s’étoient  entaflees  fans  ordre,  à me- 
fure  qu’elles  avoient  été  formées , elles 
ne  pouvoient  être  fi  prefiees  ni  fi  jufte- 
ment  jointes, qu’il  n’y  eût  quantité  d’in- 
tervalles autour  d’elles, quiétoient  allez 
grands  pour  donner  palfage  non- feule- 
ment à la  matière  du  premier  élément, 
mais  aufiï  à celle  du  fécond. 

De  plus , il  faut  remarquer  qu’entre 
les  parties  du  fécond  élément  qui  fe 
trouvoient  en  ces  intervalles , celles 
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du-fe-  qui  étoient  les  plus  baires  au  regard  de 
c»nd  è-  la  Terre,  étoient  quelque  peu  plus  pe- 
lément  tices  que  celles  qui  étoient  plus  hautes, 

alors"1  Pour  m^me  ra^on  a été  dit  ci- 
plus  pe-4*^115  , que  celles  qui  font  autour  du 
tkcs  ' Soleil  font  par  degrés  plus  petites,  félon 
proche  qu’elles  font  plus  proches  de  fa  fuperfi- 
de  la  cje  ^ & qUe  toutes  ces  parties  du  fécond 
Tf£  • élément  qui  étoient  en  la  plus  haute 
peu  plus  région  de  la  Terre , n etoienc  point  plus 
haut,  grottes  que  celles  qui  font  maintenant 
autour  du  Soleil  au-dettous  de  la  Sphere 
de  Mercure  , mais  que  peut  - çtre  elles 
étoient  plus  petites , à caufe  que  le  So- 
leil eft  plus  grand  que  n’a  jamais  été  la 
Terre  ; d’où  il  fuit  qu’elles  étoient  auflï 
plus  petites  que  celles  qui  font  à pre- 
fent  en  cette  même  région  de  la  Terre, 
pource  que  celles  - ci  étans  plus  éloi- 
gnées du  Soleil  que  celles  qui  font  au- 
defl'ous  de  la  Sphere  de  Mercure  , doi- 
vent par  conféquent  être  plus  grottes, 
a*.  Il  faut  encore  ici  remarquer,  qu’à 
§ilc  lcs  mefure  que  les  parties  terreftres  de  cette 
cfpaccs  haute  région  ont  été  produites  , 

KT  elles  fe  font  tellement  entattées , que 
paflbiét  les  intervalles  qui  font  demeurés  parmi 
entre  elles,  ne  fe  font  ajuftés  qu’à  la  grandeur 

^Vde*  ces  P'us  Pet*tes  Part*es  fécond 
laTtroi-  élément,  ce  qui  a fait  que  lorfque  d’au- 
fiéme  ires  plus  grottes  leur  ont  fuccedé , elles 
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Jl’y  ont  pas  trouvé  le  pacage  entière-  région 

ment  libre.  é\ox"l 

plus  e- 


Enfirt  , il  faut 


remarquer  qu'il  eft  troil$> 


fouvent  arrivé  pour  lors, que  quelques-  , ^ 
unes  des  plus  grottes  & plus  lolidesde  QyC 
ces  parties  du  ttoifiéme  élément , fe  1< s plus 
tenoient  au-dettus  de  quelques  autres  greffes 
qui  étoient  moindres,  pource  que  n’a- 
yans  qu’un  mouvement  uniforme  au-  tIO 
tour  de  l’eflîeu  de  la  Terre  , & s’arrê-  me  ré- 
tans facilement  l’une  à l’autre  ,.à  caufe  g>on  ^ 
de  l’irrégularité  de  leurs  figures , en-  n et0i®c 
core  que  chacune  fût  pouilée  vers  le 
centre  de  la  Terre,  par  les  parties  du  îcs  plus 
fécond  élément,  d’autant  plus  fort , battes, 
qu’elle  étoit  plus  grolTe  & plus  folide, 
elle  ne  pouvoir  pas  toûjours  fe  déga- 
ger de  celles  qui  l’étoient  moins , afin 
de  defeendre  plus  bas  , & ainfi  elles  re- 
tenoient  à peu  près  le  même  ordre  fé- 
lon lequel  elles  avoient  été  formées  *, 
en  forte  que  celles  qui  venoient  des  ta- 
ches qui  fe  diflïpoient  les  dernieres, 
étoient  les  plus  bafTes. 

Or  quand  la  Terre  ainfi  compofée  14. 
de  trois  diverfes  régions , eft  defeen-  Qu’il 
due  vers  le  Soleil,  cela  n’a  pû  caufer  s’eftp3* 
grand  changement  aux  deux  plus  balfes, 
mais  feulement  en  la  plus  haute,laquelle  cn  c]|e 
a dû:premierememt  fe  partager  en  deux  divers 
divers  corps , puis  en  trois , & après  ea  corps. 
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quatre  , & enfuice  en  pluGeurs  autres. 
Et  je  tâcherai  d’expliquer  ici  en 
quelle  forte  tous  ces  corps  ont  dû  être 
produits  : mais  il  eft  befoin  que  je  dife 
auparavant  quelque  chofe  de  trois  ou 
quatre  des  principales  actions  qui  ont 
contribué  à cette  produétion,  La  pre- 
mière, conGfte  au  mouvement  des  peti- 
tes parties  de  la  matière  du  Ciel  confide- 
réen  general.  La  deuxième,  en  ce  qu’on 
nomme  la  pefanteur.  La  troiGéme  , en 
la  lumière  : Et  la  quatrième,  en  la  cha- 
leur. Par  le  mouvement  des  petites 
parties  de  la  matière  du  Ciel  en  ge- 
neral , j’entends  leur  agitation  conti- 
nuelle, qui  eft  G grande,  que  non- feu- 
lement elle  fuffit  à leur  faire  faire  un 
grand  tour  chaque  année  autour  du  So- 
leil , 8c  un  autre  chaque  jour  autour  de 
la  Terre  , mais  aufïi  à les  mouvoir  ce- 
pendant en  pluGeurs  autres  façons.  Et 
pource  que  lorfqu’elles  ont  pris  leur 
cours  vers  quelque  côté , elles  le  con- 
tinuent toûjours  autant  qu’il  fe  peut  en 
ligne  droite,  de  là  vient  qu’étans  mê- 
lées parmi  les  parties  du  troiGéme  élé- 
ment qui  compofent  tout  les  corps  de 
cette  plus  haute  région  de  la  Terre, 
elles  produifent  pluGeurs  divers  effets , 
dont  je  remarquerai  ici  trois  des  prin- 
cipaux. 
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Le  premier  eft,  qu’elle  rend  tranf-  16. 
parens  tous  les  corps  liquides  qui  font  Leprc- 
compofés  des  parties  du  troifiéme  élé-  miercf- 
ment , qui  font  fi  petites  & enfuite  fi  *"ct  dc 
peu  prefi'ées , que  celles  du  fécond  peu-  premie_ 
vent  palier  de  tous  côtés  autour  d’elles.  re  a&io  \ 
Car  en  partant  ainfi  entre  les  parties  de  qui  eft 
ces  corps , & ayant  la  force  de  leur 
faire  changer  de  fituation  , elles  ne  ^eî 
manquent  pas  de  s’y  faire  des  partages  tranf_ 
qui  fuiyent  en  tous  fens  des  lignes  droi-  parcni. 
tes  , ou  du  moins  des  lignes  qui  font 
aufli  propres  à tranfmettre  l’aéfcion  de 
la  lumière  , que  les  droites  -,  & ainfi  de 
rendre  ces  corps  tranfparens.  Audi  nous 
voyons  par  expérience  , qu’il  n’y  a au- 
cune liqueur  fur  la  Terre  qui  foit  pure, 

& compofée  de  parties  allez  petites , 
laquelle  ne  foit  tranfparente.  Car  pour 
ce  qui  eft  de  l’argent  vif,  fes  parties 
font  fi  grortes  que  le  prellaus  trop  fort 
l’une  l’autre , elles  ne  permettent  pas  à 
la  matière  du  fécond  élément  de  palier 
de  tous  côtés  autour  d’elles  , mais  feu- 
lement à celle  du  premier  ; Et  pour.,  ce 
qui  eft  de  l’ancre , du  lait , du  fang , 
ou  autres  femblables  liqueurs  qui  ne  ’• 
font  pas  pures  Sc  fimples , il  y a en  elles 
des  parties  fort  grolTes  , dont  chacune 
compofe  un  corps  à part , ainfi  que  fait 
chaque  grain  de  fable  ou  de  pouffiere , 
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* ' cc  qui  les  empêche  d’être  tranfparerr- 
tes.  Et  on  peut  remarquer  touchant  les- 
corps  durs,  que  tous  ceux-  là  font  tranf- 

{>arens  qui  ont  été  faits  de  quelques, 
iqueurs  tranfparentes , dont  les  parties 
fe  font  arrêtées  peu  à peu  l’une  contre 
l’autre  , fans  qu’il  fe  foit  rien  mêlé: 
parmi  elles  qui  ait  changé  leur  ordre 
mais  au  contraire  que  tous  ceux-là  font 
opaques  ou  obfcurs,  dont  les  parties 
ont  été  jointes  par  quelque  force  étran- 
gère qui  n’obéilfoit  pas  au  mouvement 
de  la  matière  du  Ciel.  Car  encore  qu’il 
ne  laide  pas  d’y  avoir  auflt  en  ces 
corps  plufieurs  pores  par  ou  les  parties 
du  fécond  élément  peuvent  palier,  tou- 
tefois à caufe  que  ces  pores  font  bou- 
chés ou  interrompus  en  plufieurs  lieux* 
ils  ne  peuvent  tranfmettre  l'aétion  de 
la  lumière. 

17.  Mais  afin  d’entendre  comment  il  eft 
Com  poffible  qu'un  corps  fort  dur  & folide* 
*lSt  lcs  par  exemple  , du  verre  ou  du  cryftal , 

duït  & ait  en  foi  airez  de  Pores  Pour  donnec 

foliées  palfage  fuivant  des  lignes  droites  en 
peuvent  tout  fens,  à la  matière  du  Ciel,  & 
*trc  ainfi  avoir  ce  que  j’ai  dit  être  requis 
tranf-  en  un  corpS  pOUr  je  rendre  tranfparent: 
on  peut  confiderer  plufieurs  pommes 
ou  boules  allez  grolîes  & polies  , qui 
foient  enfermées  dans  une  têts , & tel» 
. .i  Ü 
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lemenc  preffées  , qu’elles  compofent 
toutes  enfemble  un  corps  dur  ; car  fur 
quelque  côté  que  ce  corps  puiire  être 
tourné  , fi  on  jette  delîus  des  dragées 
de  plomb  , ou  d’autres  boules  affez  pe- 
tites pour  pafTer  entre  ces  plus  grottes 
ainfi  preffées , on  les  verra  couler  tout 
droit  en  bas  au  travers  de  ce  corps,  par 
la  force  de  leur  pefanteur,  & même  fi 
on  accumule  tant  de  ces  dragées  fur  ce 
corps  dur , que  tous  les  paffagesoù  elles 
peuvent  entrer  en  foient  remplis,  au 
même  inftant  que  les  plus  hautes  prête- 
ront celles  qui  feront  fous  elles,  cette 
a&ionde  leur  pefanteur  paffera  en  ligne 
droite  jufqu'aux  plus  baffes  , & ainfi  on 
aura  l’image  d’un  corps  fort  dur , -fore 
folide  , &r  avec  cela  fort  tranfparent , à 
caufe  qu’ihn’eft  pas  befoin  que  les  par- 
ties du  fécond  élémenr  ayent  des  paca- 
ges plus  droits  pour  transférer  l’a&ion 
de  la  lumière, que  font  ceux  par  où  def* 
tendent  ces  dragées  entre  ces  pommes. 

- Le  fécond  effet  que  produit  l’agita-  jj 
tion  de  la  matière  fubtile  dans  les  corps  Le 
terreftres  , principalement  dans  ceux-  cond 
qui  font  liquides,  eft  que  lorfqu’il  y acfî«de 
de  deux  ou  plufieurs  fortes  de  parties  la 
en  ces  corps  confufémenr  mêlées  en- 
femble;ou  bien  elle  les  fépare , & enquieft* 
fait  deux  ou- plufieurs  corps'  differens  jde  P°* 
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r;gtr  ou  bien  elle  1«£  ajufte  les  unes  aux  au*, 
les  li-  très  , & les  difiribuë  également  en  tous- 
queurs  les  endroits  de  ce  corps  , & ainfi  le  pu- 
rifie , & fait  que  chacune  de  fes  goûtes 
devient  entièrement  femblable  aux  au- 
tres j dont  la  raifon  eft,  que  fe  glifiant 
de  tous  côtés  entre  ces  parties  terreftres 
qui  font  inégales  , elle  poufie  conti- 
nuellement celles  qui  à caufe  de  leur 
groffeur , ou  de  leur  figure  , ou  de  leur 
iituation  fe  trouvent  plus  avancées- 
que  les  autres  dans  les  chemins  par  oOt 
elle  paiTe  } jufques  à ce  qu'elle  ait  tel- 
ment  changé  leur  fituation  qu’elles 
foient  également  répandues  par  tous  les 
endroits  de  ce  corps  , & fi.  bien  anuitées 
avec  les  autres , qu’elles  n’empêchent 
plus  fes  mouvemens  ; ou  bien  fi  elles  ne 
peuvent  être  ainfi  ajuftées  , elle  les  fé-  , 
pare  entièrement  de  ces  autres, & en 
fait  un  corps  different  du  leur.  Ainfi  il 
y a plufieurs  impuretés  dans  le  vin  nou- 
veau qui  en  font  féparées  par  cette  ac- 
tion de  la  matière  fubtile:  car  elles  ne 
vont  pas  feulement  au-defius  ou  au- 
delTousdu  vin,  ce  que  l’on  pourroit  at- 
tribuer à leur  legereté  ou  pefanteur  ; 
mais  il  y en  a auffi  qui  s’attachent  aux 
côtés  du  tonneau  :Et  bien  que  ce  vin 
demeure  encore  compofé  de  plufieurs 
parties  de  diverfes  grolïèurs  & figures. 
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elles  y font  tellement  agencées  après 
qu’il  eft  clarifié  par  l’aâion  de  cette  ma- 
tière fubtile,  que  celui  qui  eft  au  haut 
du  tonneau  n'eft  pas  different  de  celui 
qui  eft  au  milieu , ou  vers  le  bas  au- 
deftus  de  la  lie.  Et  on  voit  arriver,  le 
femblable  en  quantité  d’autres  liqueurs. 

Le  troifiéme  effet  de  cette  matière  19. 
celefte  , eft  qu’elle  fait  devenir  rondes  Lctroi- 
les  goûtes  de  toutes  les  liqueurs , lorf- 
qu’elles  font  entièrement  environnées 
d'air  ou  d’une  autre  liqueur , dont  la  'on{Ji*’ 
rature  eft  fi  differente  de  la  leur,  qu’el-  les  gou- 
les ne  fe  mêlent  point  avec  elle  , ainfi  <«  de 
que  j'ai  déjà  expliqué  dans  les  Méteo-  CîS  II- 
1 es.  Car  d’autant  que  cette  matière  fub-  <lucurs*' 
tile  trouve  des  pores  autrement  dif- 
pofés  en^une  goûte  d’eau  , par  exem- 
ple , que  dans  l’air  qui  l’environne,  & 
qu’elle  tend  toûjours  à fe  mouvoir  fui- 
vant  des  lignes  droites,  ou  les  moins 
differentes  de  la  droite  qu’il  eft  poffi. 

Me  , il  eft  évident  que  la  fuperfieie  de 
cette  eau  empêche  moins,  non- feule- 
ment les  parties  de  la  matière  fubtile 
qui  eft  en  fes  pores , mais  aufli  les  par- 
ties de  celle  qui  eft  en  l’air  qui  l’envi- 
ronne , de  continuer  ain/T  leur  mouve- 
ment fuivant  des  lignes  les  plus  droite^ 
quelles  peuvent  être  , fans  paffer  d’un 
corps  en  l’auue  , lorfque  cette  fupeifi- 
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cie  eft  toute  ronde, quefielle  avoir  quel- 
qu’autre  figure  , & que  lorfqu’elle  ne 
l’eft  pas , les  mouvemens  de  la  matière 
fubtile  qui  èft  en  l’air  d’alentour  , font 
plus  détournés  par  les  parties  de  fa  fu- 
perficie  qui  font  les  plus  éloignées  du 
centre , que  par  les  autres  j ce  qui  eft 
ceufe  quelle  les  pouffe  davantage  vers 
ce  centre  , & au  contraire  les  mouye- 
mens  de  celle  qui  eft  dans  la  goûte 
d’eau  , font  plus  détournés  par  les  par- 
ties de  fa  fupetficie  qui  font  les  plus 
proches  du  centre  , ce  qui  eft  caufe 
qu’elle  fait  effort  pour  les  en  éloigner  : 
Et  ainfi  la  matière  fubtile  qui  eft  au  de- 
dans de  cette  goûte , aufli-  bien  que  celle 
qui  eft  au- dehors,  contribué  à faire  que 
toutes  les  parties  de  fa  fuperficie  foient 
également  diftantes  de  fon  centre,  c’eft- 
à-dire,  à la  rendre  ronde  ou  fpherique. 
Pour  mieux  entendre  ceci  » on  doit  re- 
marquer que  l'angle  que  fait  une  ligne 
droite  avec  une  courbe  qu  elle  touche , 
eft  plus  petit  qu’aucun  angle  qui  puiffe 
être  fait  par  deux  lignes  droites , & que 
de  toutes  les  lignes  courbes  il  n’y  a que 
la  circulaire  en  toutes  les  parties  de  la- 
quelle cet  angle  d’attouchement  foit 
égal , d’où  il  fuit  que  les  mouvemens 
qui  font  empêchés  d’être  droits  pat 
quelque  caufe  qui  les  détourne  égale$ 
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ment  en  toutes  leurs  parties , doivent* 
être  circulaires  lorfqu’ils  fe  font  en  une 
feule  ligne , & fpheriques  lorfqu’ils 
fe  font  vers  tous  les  côtés  de  quelque 
fuperficie. 

La  fécondé  aéfciort  dont  j’ai  entrepris-  kk 
ici  de  parler,  eft  celle  qui  rend  les  corps  L'expli* 
pefans  , laquelle  a beaucoup  de  raport-cat,on 
aveccellequi  fait  que  les  goûtes  d’eau -Ac 
deviennent  rondes.  Car  c’eft  la  même^0' 
matière  fubtile,qui  par  cela  feul  qu’elle  en  la- 
fe  meut  indifféremment  de  tous  côtés  quelle 
autour  d’une  goûte  d’eau  pouffe  éga-  ÇonfiÛc 
lemenc  toutes  les  parties  de  fa  fuperfi-  Qn^j"r 
cie  vers  fon  centre,  6c  qui  par  cela  feul 
qu’elle  fe  meut  autour  de  la  Terre ^ 
poufTe  auffi  vers-  el  e tous  les  corps 
qu’on  nomme  pefans , lefquels  en  font 
des  parties;  111 

Mais  afin  d’entendre  plus  parfaite- chaque 
ment  en  quoi  confiftela  nature  de  cette  part,e 

Fefanteur , il  faut  remarquer  que  fi  toutHe  la 
efpace  qui  eft  autour  de  la  Terre,  &Tme 
îi’eft  point  rempli  par  aucune  de  fes-é:a']5  , 
parties  , étoit  vuide  , c’eft-à-dire  , s’iL 
n’écoit  rempli  que  d’un  corps  qui  ne  t ute 
pur  aider  ni  empêcher  les  mouvemens  feule , 
des  autres  corps  ( car  c’eft  ce  qu’on  doit  e‘!  P1^* 
proprement  entendre  par  le  nom  de  tot  lc" 
vuide  ) ôc  que  cependant  elle  ne  laifîâc  ^ue  pc* 
pas  de  tourner  en  vingt-quatre  heures  faute. 
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far  fon  eflieu  , amfi  qu’elle  fait  à pr*-; 
fent , coûtes  celles  de  les  parties  qui  ne, 
feraient  point  fort  étroitement  jointe* 
àelle,s'cn  fépateroient  Sc  s’écarteroient 
de  cous  corés  vers  le  Ciel , en  même  fa- 
.t  ' qon  que  la  pouflîere  qu’on  jette  fur  une 
pirouette  pendant  qu’elle  tourne  n’y 
peut  demeurer  y mais  elle  cft  rejettée 
par  elle  vers  l’air  ^etous  cotés.  Et  fi 
cela  étoit  , tous  ces  corps  terreftres- 
pourrorent  être  appelles  légers , plûcot 
que  pefans. 

**•  Mais  à caufe  qu’il  n’y  a point  de  vui- 
de  autour  de  la  Terre,  Ôc  qu’elle  ira  pas 
îaîcge'^  foi-n»ênae  la  force  qui  fait  quelle- 
mé  de  tourne  en  vingt- quatre  heures  fur  foi» 
lama  eflieu,  mais  qu’elle  cft  emportée  par 
tiere  du  |e  cours  de  la  matière  du  Ciel  qui  l’en- 
ci‘  vironne&  qui  pénétre  par  tout  en  fe*> 
pores , on  la  doit  confiderer  comme  un 
corps  qui  n’a  aucun  mouvement , ÔCî 
penfêr  auffr  que  la-  matière  du  Ciel  ne 
feroit  ni  fegere  ni  pefante  à fon  regard, 
fi  elle  rfavoh  point  d’autre  agitation! 
i que  celîèqui  la  fait  tourner  eu  vingt- 
quatre  heures  avec  la  Terre , mais  que 
d'autant  qu’elle  en  a beaucoup  plus  qu’il 
ne  lui  en  faur,  pour  cet  effet  cHe  cm? 
ployé  ce  qu’elle  a de  plus , tant  à tour- 
ner plus  vîfe  que  la  Terre  en  même 
fens , qu’à  faire  divers  autres  mauve- 
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mens  de  cous  côtés , lesquels  ne  pou- 
vans  être  continués  en  lignes  fi  droites 
qu’il  feroienc , fi  la  Terre  ne  fe  rencon- 
troic  point  en  leur  chemin  , non- feule* 
ment  ils  font  effort  pour  la  rendre  ronde 
oufpherique,  ainfi  qu’il  a été  dit  des 
goûtes  d’eau  -,  mais  aufli  cette  matière 
du  Ciel  a plus  de  force  à s’éloigner  du 
centre  autour  duquel  elle  tourne  , que 
n’ont  aucunes  des  parties  de  la  Terre} 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  legere  à leur  égard. 

Et  il  faut  remarquer  que  la  force  zjr 
dont  la  maciere  du  Ciel  tend  à s’éloi-  Qye 
gner  du  centre  de  laTerre,  ne  peut  avoir  f 
fon  effec,ficen’eft  que  celles  de  fes  jj^cue 
parties  qui  s’en  éloignent  montent  en  matière 
la  place  de  quelques  parties  terreftres  du  Ciel 
qui  defeendent  au  même  tems  en  tab  - 
leur. Car  d’autant  qu’il  n’y  a aucun  efi-^ cs 
pace  autour  de  la  Terre  qui  ne  foit  rem-  tericf- 
pli  de  fa  matière  , ou  bien  de  celle  du  très  pe^ 
Ciel,  & que  toutes  les  parties  du  fécond 
élément  qui  compofent  celles  du  Ciel  r 
ont  pareille  force  , elles  ne  fe  chaiïènt 
point  l’une  l’autre  hors  de  leurs  places} 
mais  pource  que  la  même  force  n’eft 
pas  en  laTerre  lorfqu’il  fe  trouve  quel- 
qu’une de  fes  parties  plus  éloignées  de 
fon  centre  que  ne  font  des  parties  da 
Ciel  qui  peuvent  monter  en  fa  place; 
il  eft  certain  qu'elles  y doivent  monter. 
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& par  conféquent  la  faire  descendre  e* 
la  leur.  Ainfr  chacun  des  corps  qu’on 
nomme  pefans,n’eft  pas  pouffe  vers  le 
centre  de  la  Terre  par  toute  la  matière 
du  Ciel  qui  l’environne,  mais  feule- 
ment par  les  parties  de  cette  matière 
qui  montent  en  fa  place  lorsqu’il  def- 
cend  , & qui  par  conféquent  font  tou- 
tes enfemble  juftement  auffi  groflès  que 
lui.  Par  exemple  , fi  B , eft 

un  corps  terreftre  dont  Les  parties  foient 
plus  ferrées  que  celles  de  l’air  qui  l’en- 
vironne, en  forte  que  fes  pores  contien- 
nent moins  de  la  matière  du  Ciel  que 
ceux  de  la  portion  de  cet  air  qui  doit 
monter  en  fa  place  en  cas  qu’il  defeen- 
ée  , il  eft  évident  que  ce  qu’il  y a de 
plus  de  la  matière  du  Ciel  en  cette  por- 
tion d’air  qu’en  ce  corps  B',  tendant  k 
s’éloigner  du  centre  de  la  Terre,  a la 
force  de  faire  qu’il  s’en  approche  , & 
ainfi  de  lui  donner  la  qualité  qu’on 
nomme  fapefanteur. 

Mais  afin  de  pouvoir  exactement  cal- 
culer combien  eft  grande  cette  pefan- 
feim  les  teur  ^ jj  faut  confîderer  qu’il  y a quel- 
fSt^pk’s  ^ue  cluantit^  matière  celefte  dans  les 
pefans  pores  de  ce  corps , laquelle  ayant  au- 
les  nnv  tant  de  force  qu’une-  pareille  quantité 
quc  es  de  celle  qui  eft  dans  les  pores  de  la  porw 
tiora  d’air  qui  doit  monter  en  fa  place 
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fait  qu'il  n’y  a que  le  furplus  qui  doive 
être  compté , & que  tout  de  même  il 
y a quelque  quantité  de  la  matière  du 
troifiéme  élément  en  cette  portion  d’air, 
laquelle  doit  être  rabatuë  avec  une  éga- 
le quantité  de  celle  qui  compofe  le 
corps  B..  Si  bien  que  toute  lapefanteur 
de  ce  corps  confifte  en.  ce  que  le  reftede 
la  matière  fubtile  qui  eft  en  cette  por- 
tion d’air , a plus  de  force  à s’éloi- 
gner du  centre  de  la  Terre  , que  le  refte 
de  la  matière  terreftre  qui  le  compofe. 

Et  afin  de  ne  rien  oublier,  il  faut 
prendre  garde  que  par  la  matière  celefte  Que 
ou  fubtile  , je  n’entends  pas  feulement  leur  pe- 
celle  du  fécond  élément , mais  aufii  ce^,™c^ 
qu’il  y a du  premier  mêlé  entre  fes  "0^_pAS‘ 
parties  : Et  même  outre  cela  , qu'on  y jours 
doit  comprendre  en  quelque  façon  les  même 
parties  du  troifiéme  qui  font  emportées  rapore 
par  le  cours  de  cette  matière  du  Ciel,  j^c 
plus  vue  que  toute  lamaffe  de  la  Terre,  maij(|r 
& toutes  celles  qui  compofent  l’air  font  re. 
de  ce  nombre.  Il  faut  aulfi  prendre  gar- 
de que  ce  qu’il  y a du  premier  élément, 
en  ce  que  je  comprens  fous  le  nom  de 
matière  fubtile , a plus  de  force  à s’é- 
loigner du  centre  de  la  Terre , que  pa- 
reille quantité  du  fécond, à caufe  qu’elle 
fe  meut  plus  vîte  ; & pour  même  raifon 
que  le  fécond  élément  a plus  de  force s 
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que  pareille  quantité  des  parties  do 
troifiéme  qui  compofent  l’air.  Ce  qui 
eft  caufe  que  la  pefanteur  feule  ne  fuf- 
fit  pas  pour  faire  connoître  combien  il 
y a de  matière  terreftre  en  chaque  corps.. 
Et  il  fe  peut  faire  que  bien  que  par 
exemple  , une  mafTe  d’or  foie  vingt 
fois  plus  pefante  qu’une  quantité  d’eau 
de  même grofleur, elle  ne  contienne  pas 
néanmoins-  20.  fois  plus  de  matière, mais 
quatre  ou  cinq  fois  feulement , pource 
qu’il  en  faut  autant  fouftraire  de  l’eau 
que  de  l’or , à caufe  de  l’air  dans  lequel 
©n  les  péfe  ; puis  auflï  pource  que  les 
parties  terreftres  de  l'eau,  & généra- 
lement de  toutes’ les  liqueurs,  ainfi  qu’il 
a été  dit  de  celles  de  l’air , ont  quelque 
mouvement  qui  s’accordant  avec  ceux 
de  la  matière  fubtile  , empêche  qu’elles 
ne  foient  fi  pelantes  que  celles  des. 
corps  durs. 

xgm  Il  faut  aufli  fe  fouvenir  que  tous  les 
- Pour-  mouvemens  font  circulaires,  au  fens 
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qui  a été  ci-deflus  expliqué  j d’où  il  fuit 
qu’un  corps  ne  peut  être  porté  en  bas 
par  la  force  de  fa  pefanteur,  fi  au  même 
inftant  un  autre  corps  qui  occupe  au- 
tant d’efpace,  & foit  toutesfois  moins 
pefant , ne  monte  en  haut.  Et  cela  eft 
caufe  que  le*  plus  hautes  parties  de  l’eau 
©u  d’une  autre  liqueur  qui  eft  contenifë 
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en  un  va  Ce  ,.tant  grand  & tant  profond 
qu’il  puifle  être  , n’agifTent  point  contre 
les  plus  baffes,  & même  que  chaque 
endroit  du  fonds  de  ce  vafe  , n’eft  pref- 
fé  que  par  amant  de  parties  de  cette 
liqueur , qu’il  y en  a qui  font  direéte- 
ment  pofées  fur  lui.  Par  exemple  en  1 a 
cuve  À B C , ( V.  fig.  26.  ) la  goûte  d’eau 
marquée  1 , n’eft  point  poufifée  par  les 
autres  i,y  4,  qui  font  au  dtflus,  pource 
que  fi  celles-ci  defcendoient,  il  ne  pour- 
roit  y avoir  que  d’autres  goûtes  d’eau  r 
telles  que  5,6,7,  qui  montaflent  en 
leur  place  , & pource  que  celles-ci  ne 
font  pas  moins  pefantes , elles  les  re- 
tiennent en  balance,  au  moyen  dequoi 
elles  les  empêchent  de  fè  poufter  l’une 
l’autre.  Et  toutes  les  goûtes  d’eau  qui 
font  en  la  ligne  droite  r,  t , 3 , 4,  pref- 
fent  la  partie  du  fonds  de  la  cuve  qui  eft 
marquée  B,  parce  que  fi  B defeendoit  , 
toutes  ces  goûtes  pourroient  auffi  défi, 
cendre  au  même  inftant , ôc  faire  mon- 
ter en  leur  place  par  le  dehors  de  la 
cuve  les  parties  d’air  8,  9 , ou  fembla- 
bles  qui  font  plus  legeres.  Mais  cette 
partie  B , n’eft  preftee  que  par  le  petit 
cylindre  d’eau  1 , i , 5 , 4 , dont  elle 
eft  la  bafe  > pource  qu’en  cas  qu’elle 
commence  à defeendre,  il  ne  peut  y 
avoir  que  l'eau  de  ce  cylindre  i,  t, 
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3 , 4 , ( ou  une  autre  pareille  quantité  \ 
qui  la  fuive  au  même  inftant.  Et  la 
confideration  de  ceci  peut  fervir  à ren- 
dre raifon  de  plufieurs  particularités 
qu’on  remarque  touchant  les  effets  de 
la  pefanteur  , & qui  femblent  fort  ad- 
mirables à ceux  qui  n’en  fça  vent  pas  les 
vraies  caufes. 

^7.  Au  refte  , il  faut  remarquer  qu’en- 
?°ur-  coreque  les  parties  du  Ciel  fe  meuvent 
en  plufieurs  diverfes  façons  à même 
vers  le  tems  » e^cs  s’accordent  néanmoins  à 
centre  fe  balancer  & s’oppolèr  l’une  à l’autre, 
de  la  en  telle  forte  qu’elles  étendent  égale- 
ment  leur  aâion  vers  tous  les  côtés  oit 
teodét.  e^es  Peuvenc  l’étendre  ; Etainfi  que  de 
cela  feul  que  la  maffe  de  la  Terre  par 
fa  dureté  répugne  à leurs  mouvemensi 
elles  tendent  à s’éloigner  également  de 
tous  côtés  de  fon  voifinage  , fuivant  les 
' . lignes  droites  tirées  de  fon  centre , H ce 
n’eft  qu’il  y ait  des  caufes  particulières 
qui  mettent  en  cela  quelque  diverfité. 
Et  je  peux  bien  concevoir  deux  ou  trois 
telles  caufes  , mais  je  n’ai  encore  fçij 
faire  aucune  expérience  qui  m’affure  fi 
leurs  effets  font  fenfibles  ou  non. 

2$.  Quant  à la  lumière  , qui  eft  la  trot 

tKuiîé*  ^me  a&ion  que  nous  avons  ici  à coru 
°l  IV  fiderer,  je  pente  avoir  déjà  ci-  delTusalfez 

ci»  qui  explique  fa  nature , u relie  feulement-» 
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remarquer  que  bien  que  tous  les  rayons  eft  la 
viennent  en  même  façon  du  Soleil , & lamie-' 
■ne  failent  autre  chofe  que  prciler  en  li-  rc  : c®** 
gne  droite  les  corps -qu  ils  rencontrent  I^.ent 
ils  caufent  néanmoins  divers  meuve-  « \S' 
mens  dans  les  parties  du  troifiéme  élé- parties 
ment,  dont  la  plus  haute  région  de  la- ^ 
Terre  ^ft  compofee , pource  que  ces 
parties  étant  unies  auflî  par  d’autres 
caufes , ne  fe  présentent  pas  toujours  à 
eux  de  même  forte.  Par  exemple , fi 

27'  ) eft  une  de  ces  parties 
du  troifiéme  élément , appuyé  fur  une 
autre  marquée  C , & qui  en  a plufieurs 
autres  comme  D E F , au  - defifus  d’elle, 
il  eft  aife  à entendre  que  les  rayons  du 
Soleil  qui  viennent  de  G G , peuvent 
maintenant  être  moins  empêchés  par 
i interpofition  de  ces  autres , de  prefer 
celle  de  fes  extrémités  qui  eft  marquée 
A que  de  preiïer  celle  qui  eft  marquée 
B , de  façon  qu’ils  la  doivent  faire  baif- 
ler  davantage  : & qu’incontinent  après 
ces  parties  DEP,  changeons  de  fixa- 
tion , a caufe  quelles  font  môcs  par 
la  matière  du  Ciel  qui  coule  autour 
d elles  il  arrivera  qu’elles  empêcheront 
moins  les  rayons  du  Soleil  de  prefter  B 
que  A , ce  qui  doit  donner  à cette  pari 
tie  terreftre  A B,  un  mouvement  tout 
contraire  au  précédent.  Et  il  en  eft  de 
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même  de  toutes  les  autres  , ce  qui  fait 
qu’elles  font  continuellement  agitées 
çà  & là  par  la  lumière  du  Soleil. 

Or  c’eft  une  telle  agitation  des  peti- 
tes parties  des  corps  terreftres  , qu’on 
nomme  en  eux  la  chaleur  ( foit  qu’elle 
ait  été  excitée  par  la  lumière  du  Soleil, 
même  ^°’t  Par  quelqu’autre  caufe  ) principa- 
aftion  , lement  lorfqu’elle  eft  plus  grande  que 
qui  cft  de  coutume,  & qu’elle  peut  mouvoir 

Icur^"  a^ez  ^ort  ^es  ner^s  nos  mains  pour 
pour-  ' ^tre  Sentie  i car  cette  dénomination  de 
quoiclle  chaleur  fe  raporte  au  fens  de  l’attou- 
demeu-  chement.  Et  on  peut  ici  remarquer  la 
re  après  raifon  pourquoi  la  chaleur  quia  étc 
mieîe  Pro<luite  Par  la  lumière  , demeure  par 
qui  l’a  après  dans  les  corps  terreftres , encore 
produi-  que  cette  lumière  foit  abfente,  jufques 
«c.  à ce  que  quelqu’autre  caufe  l’en  ôte  , 
car  elle  ne  confifte  qu’au  mouvement 
des  petites  parties  de  ces  corps , & ce 
mouvement  étant  une  fois  excité  en 
elles , y doit  demeurer  fuivant  les  loix 
de  la  nature  , jufques  à ce  qu’il  puifte 
ctre  transféré  à d’autres  corps. 

50.  On  doit  auflt  remarquer  que  les  par- 
Com-  ties  terreftres  qui  font  ainfi  agitées  par 
n?eBl , la  lumière  du  Soleil , en  agitent  d’autres 
LIT  qui  font  fous  elles  , 8c  que  celles-ci 
dans  les  en  agitent  encore  d autres  qui  lont  plus 
corps  bas , ôc  ainfi  de  fuite  ; en  forte  que  biea 
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1311e  les  rayons  du  Soleil  ne  partent  qU; 
point  plus  avant  que  jufques  à la  pre-  font 
miere  fuperficie  des  corps  terreftres  qui  P°int 
font  opaques  ou  obfcurs  , toutefois  à tran*"” 
çaufe  qu’il  y a toujours  une  moitié  de  patcns' 
la  Terre  qui  eft  échauffée  par  le  So- 
leil en  meme  rems , fa  chaleur  parvient 
jufqu  aux  plus  bartes  paries  du  troifié- 
me  element  qui  compofent  fa  fécondé 
ou  moyenne  région. 

Enfin , on  doit  remarquer  que  cette 
agitation  des  petites  parties  des  corps 
terreltres,  eft  ordinairement  caufe  qu’-(luoi 
elles  occupent  plus  d’efpace  , que  lorf-cllc 
qu  elles  font  en  repos  , ou  bien  quelles  ‘°!\ 
font  moins  agitées  : Dont  la  raifon  eft , 
qu  ayant  des  figures  irregulieres  , elles  les 
peuvent  être  mieux  agencées  l’une  con-  COrPs 
tre  1 autre , lorfqu’elles  retiennent  tou-0!*  cIIfl 
jouis  une  même  fituation,  que  lorfque  po’& 
eur  mouvement  la  fait  changer.  Et  de-  quoi 
a vienc  que  la  chaleur  raréfie  prefque'Ue  en 
tous  les  corps  terreftres , les  uns  toute- c5Jcaf< 
fois  plus  que  les  autres , félon  la  diver- 
fice  des  figures  & des  arrangerons  de  S 
leurs  parties.  En  forte  qu’il  y en  a aufli  uns. 
quelques-  uns  qu’elle  condenfe , pource 
que  leurs  parties  s’arrangent  mieux  , & 
s approchent  davantage  l’une  de  lau- 
tre  étant  agitées,  que  ne  l’étant  pas 
ainfi  qu  il  a été  dit  de  la  glace  & de  " 
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la  neige , dans  les  Météores. 

31.  Après  avoir  remarqué  le*  diverfes 
Com-  aâions  qui  peuvent  caufer  quelques 
changemens  en  l’ordre  des  petites  par- 
rnc'  ré  c*es  •ferre>  ^ nous  confiderons  de- 
•gion  (icrechef  cette  Terre,  comme  étant  tout 
laTcrrc  nouvellement  defcenduc  vers  le  Soleil, 
a com-  & ayant  fa  plus  haute  région  compofée 
“f  des  parties  du  troifiéme  élément , qui 
vifer  en  f°nt  entamées  l’une  fur  l’autre  , fans 
deux  être  fort  étroitement  liées  ou  jointes 
divers  enfemble  j en  forte  qu’il  y a parmi  elles 
corps,  beaucoup  de  petits  efpaces  qui  font 
remplis  de  parties  du  fécond  élément, 
un  peu  plus  petites  que  celles  qui  com. 
pofent  non- feulement  les  endroits  du 
Ciel  par  où  elle  palTe  en  defeendant , 
mais  auffi  celui  où  elle  s’arrête  autour 
du  Soleil  : il  nous  fera  aifé  de  juger  que 
ces  petites  parties  du  fécond  élément 
doivent  quitter  leurs  places  à ces  plus 
grolTes,  8c  que  celles-ci  entrans  avec 
impétuofaé  en  ces  places  qui  font  un 
peu  trop  étroites  pour  les  recevoir, pouf- 
fent les  parties  terreftres  qu’elles  ren- 
contrent en  leur  chemin,  les  faifant  par 
ce  moyen  defeendre  au-delTous  des  au- 
tres , 8c  que  ce  font  principalement 
les  plus  grolTes  qu’elles  font  ainfi  def- 
çendre  , pource  que  la  pefanteur  de  ces 
plus  grollès  leur  aide  à cet  effet , & que 

ce 
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•ce  font  celles  qui  empêchent  le  plus 
rieurs  mouvemens  , & d’autant  que  ces 
parties  terreftres  ainfi  pouffees  au-def- 
fous  des  autres  ont  des  figures  fort  ir- 
regulieres  Sc  diverfes , elles  fe  preffenc, 
s’accrochent  , Ôc  fe  joignent  bien  plus 
•étroitement  que  celles  qui  demeurent 
plus  haur  , ce  qui  eft  caufe  qu’elles  in- 
terrompent aulli  le  cours  de  la  matière 
du  Ciel  qui  les  poulie.  Et  ainfi  la  plus 
haute  région  de  la  Terre  ayant  écé  au- 
paravant comme  elle  eft  reprefentee 
vers  A , eft  par  après  divifée  en  deux 
■corps  fort  différons  , tels  qufe  font  B & 

C , dont  le  plus  haut  B , eft  rare,  li- 
quide & tranfparent , & l’autre  à fça- 
voir  C , eft  à comparaifon  de  lui  fort 
folide  , dur  & opaque. 

O11  pourra  facilement  auffï  juger  jj. 
qu’il  s’eft  dû  encc  ~r 


pourvu  qu’on  connaere  que  oien  que^c.ircj 
les  parties  du  troifiéme  élémenr  qui(]Cp3r. 
compofent  cette  plus  haute  région  deùester- 
la  Terre,  ayent  une  infinité  de  figures reftres. 
fort  irrégulières  & diverfes  , ainfi  qu’il 
a écé  dit  ci  - delTus , elles  fe  réduifenc 
toutefois  à trois  genres  principaux,  dont 
le  premier  comprend  toutes  celles  qui 
ont  des  figures  fort  empêchantes  , Sc 
dont  les  extrémités  s’écendent  diverfe- 


rne  corps  entre 
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ment  çà  & là  , ainli  que  des  branches 
d'arbres  ou  chofes  femblables  , & ce 
font  principalement  les  plus.groiles  de 
celles  qui  appartiennent  à. ce.genre,  qui 
ayant  été  pouifées  en  bas  par  l’a&ion, 
de  la  matière  du  Ciel}fe  font  accrochées 
les  unes  aux  autres  & ont  compofé  le 
corps  C.  Le  fécond  genre  contient  tou- 
tes celles  qui  ont  quelque  figure  qui 
les  rend  plusmaflives  & folides  que  les 
précédentes , & il  n’eft  point  bcfoin 
pour  cela  qu’elles  foicnt  parfaitement 
rondes  ou  quartées , mais  elles  peuvent 
avoir  .toutes  les  diverfes  figures  qu’ont 
des  pierres  qui  n’ont  jamais  été  taillées; 
Et  les  plus  grofles  de  ce  genre  ont  dû 
fe  joindre  au  corps  C , à caufe  de  leur 
peianteur , mais  les  plus  petites  font  de- 
meurées vers  B , entre  les  intervalles 
de  celles  du  premier  genre..  Le  troifiéme 
;eft  de  celles  qui  écans  longues  8c  me- 
nues , ainfi  que  des  joncs  ou  bâtons , 
ne  font  point  embaraflantes  comme  les 
^ premières , ni  maffives , comme  les  fé- 
condés , 8c  elles  fe  mêlent  auffi  bien 
que  ces  fécondés  dans  les  corps  B & C, 
mais  pource  qu’elles  ne  s’y  attachent 
point,  elles  en  peuvent  aifement  être 
tirées. 

Enfuite  dequoi  il  eft  raifonnable  de 
mca^’  croire,  que  lorfque  le*  parties  du  pre- 
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«nier  genre,  donc  le  corps  C , eft  com-  s’eft 
poié  , ont  commencé  à le  joindre , plu-  fjrmc 
•fîeurs  de  celles  du  troifiéme , ont  été  J^ro1" 
mêlées  parmi  elles  , mais  que  lorfque  corps 
l’aétionde  la  matière  du  Ciel  les  a parentr; 
après  davantage  preffées , ces  parties  du  l«de« 
troifiéme  genre  font  fotties  du  corps  P;éc<^* 
C,  & fe  font  alTemblées  au-deflùs  vers  dcnt" 

D , où  elles  ont  compofé  un  corps  fort 
different  des  deux  précédens  B & C : 

En  même  façon  que  lorfqu’on  marche 
fur  la  Terre  d’un  mai  et  , la  feule  force 
dont  on  la  prefle  avec  les  pieds,  fuffit 
pour  faire  qu’il  forte  de  l’eau  de  fes  po- 
res , & que  toutes  les  parties  de  cette 
eau  s’aflèmblent  en  un  corps  qui  couvre 
fa  fuperficie.  Il  eft  auffi  fort  raifonna-  ? 
ble  de  croire , que  pendant  que  ces  par- 
ties du  troifiéme  genre  font  montées  de 
C vers  D , il  en  eft  defeendu  d’autres 
de  B , tant  de  ce  même  genre  que  du 
fécond  , lefquelles  ont  augmenté  ces 
deux  corps  C & D.  3 y. 

Or  encore  qu’il  y ait  eu  au  com-  Quccé 
mencement  plufieurs  parties  du  fécond  CorPs 
genre,aiifïi  bien  que  celles  du  troifiéme,  nc  s 
mêlées  avec  celles  du  premier , qui  fé'qce 
compofent  le  corps  C ; ( trcy.fig.28.  ) I]  d’n,, 
eft  toutefois  à remarquer  que  ces  par-  fcul 
t es  du  fécond  genre  n’ont  pu  fortir  fi  §c  rc 
facilement  de  ce  corps  lorsqu’il  a été  tjçSpar’ 
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davantage  preiré,  que  celles  du  troifié- 
me  , ou  bien  fi  quelques-unes  en  font 
forties  , qu’elles  y font  rentrées  par 
après  plus  facilement:  Pource  que  celles 
du  troifiéme  genre  ayant  plus  de  fuper- 
ficie,  à raifon  dé  la  quantité  de-leur  ma- 
tière , ou  été  plus  aifément  chalTées 
hors  de  ce  corps  C , par  la  matière  du 
Ciel  qui  coule  en  fes  pores , & à caufe 
qu’elles  font  longues,,  elles  fe  font  cou- 
chées de  travers  fur  fa  fuperficie  , apres 
être  forties  de  fes  pores;  de  façon  qu’el- 
les n’ont  pû  y rentrer  , comme  ont  fait 
celles  du  fécond. 

Ainfi  plufieurs  parties  du  troifiéme 
genre  fe  font  afTemblées  vers  D , & 
bien  qu’elles  n’ayent  .peut-être  pas  été 
d’abord  toutes  égales , ni  entièrement 
femblables  , elles  ont  toutefois  eu  cela 
de  commun  , qu’elles  n’ont  pu  s’atta- 
cher les  unes  aux  autres.,  ni  à aucuns 
autres  corps  , & qu’elles  ont  fuivi  le 
cours  de  la  matière  du  Ciel  qui  cou- 
Joit  autour  d’elles  ; car  c’efi:  cela  qui  a 
été  caufe  qu’elles  fe  font  alfembléej 
vers  D.  Et  pource  que  la  matière  du 
Ciel  qui  eft-  là  parmi  elles , n’a  celTc  de 
les  agiter  , & de  faire  qu’elles  s’entre- 
fuivent  & fuccedent  à la  place  l’une  de 
l’autre  , elles  ont  dû  par  fuccelîîon  de 

tems  devenir  fort  unies  Scglilfantes , 8c 
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à peu  près  d’égale  groiTeür,afin  de  pou-*, 
voir  remplir  les  memes  places  -,  en  forte 
qu’elles  fe  font  toutes  réduites  à deux 
efpeces.  A favoir  celles  qui  étoient  au 
commencement  les  plus  grottes , font 
demeurées  toutes  droites  fans  fe  plier, 
& les  autre?  qui  étoient  afFez  petites 
pour  être  pliées  par  l’agitation  de  la1 
matière  du  Ciel , fe  font  entortillées  au- 
tour de  ces  plus  grottes  , & fe  font' 
mues  conjointement  avec  elles.  Or 
ces  deux  efpeces  de  parties  , dont  les 
unes  font  pliantes  & les  autres  ne  le 
font  pas  , ont  pû  continuer  plus  aiféu 
ment  à le  mouvoir  , étant  ainfl  mêlées 
enfemble  , qu’elles  n’auroient  pû  faire 
étant  féparées  ; ce  qui  eft  caufe  qu’elles 
ne  fe  font  point  réduites  à une  feule 
efpece.  Et  bien  qu’au  commencement 
il  y en  ait  eu  de  plus  & de  moins  flexi- 
bles ou  infléxibles  par  degrés  ; toute- 
fois pource  que  celles  qui  ont  pû  d’a- 
bord être  pliées  par  l’aétion  de  la  ma- 
tière du  Ciel , ont  toujours  continué 
par  après  à être  pliées  & repliées  en  di- 
verfes  façons  par  cette  même  aélion  , 
elles  font  toutes  devenues  fort  flexi- 
bles, ainfi  que  des  petites  anguilles  ou 
des  bouts  de  cordes,  qui  font  fi  courts 
-qu’ils  ne  fe  nouent  point  les  uns  aux 
autres.  Et  au  contraire  celles  qui  n’ont 
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point  été  pliées  d’abord  , ne  l’ont  pâ 
être  aulFt  par  apres,  ce  qui  les  a fait 
devenir  toutes  fort  loides  & infléxibles* 
37.  Et  il  faut  ici  remarquer  , que  le 
Com-  corpS  D ^ a commencé  d’être  feparé  des 
corp  C ^eux  B , & C , avant  qu’ils  fuirent  en- 
marqué  tieiement  formés  ; c’eft-à-dire , avant 
C , s’eft  que  C , fût  devenu  lî  dur  que  la  matière 
divifé  d u Ciel  ne  pût  ferrer  davantage  fespar- 
fieurs*1  l’es  n*  ^CS  ^a*re  delcendie  plus  bas  : Et 
autres.  au^1  av3nt  que  les  parties  du  corps  B 
fulTent  toutes  réduites  à tel  ordre  que 
cette  matière  du  Ciel  pût  librement 
pallër  de  tous  côtés  parmi  elles  en  li- 
gnes droites.  De  façon  qu’il  y a eu  en- 
core plufieurs  des  parties  de  ce  corps  B-, 
qu’elle  à fait  defeendre  vers  C , & les 
unes  de  ces  parties  ont  été  moins  foli- 
des  que  celles  qui  compofent  le  corps 
D , les  autres  l’ont  été  davantage.  Or 
pour  celles  qui  l’ont  été  davantage,  elles 
ont  facilement  palfé  au  travers  de  ce 
corps  D,  pource  qu’il  eft  liquide,  & def- 
cendant  jufqu’à  C,  quelques  unes  font 
entrées  en  fes  potes,  les  autres  dont  la 
grolleur  ou  figure  ne  l’a  pas  permis, 
font  demeurées  fur  fa  fuperficie  : Et 
ainfi  le  corps  C , s’eft  divifé  en  plufieurs 
divetfes  régions  félon  les  diverfes  efi. 
peces  de  parties  qui  l’ont  compofé,  & 
leurs  divers  arrangemensj  en  forte  qu’il 
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y a même  peut-être  quelques-unes  de 
ces  régions  où  il  eft  entièrement  fluide, 
à caufe  qu’il  ne  s’y  eft  aflemblé  que  des 
parties  de  telles  figures  , qu’elles  ne  le 
peuvent  attacher  les  unes  aux  autres. 

Mais  il  eft  impoflible  d’expliquer  tout. 

Quant  aux  parties  du  troilîéme  élé- 
ment  qui  ont  été  poutfées  hors  du  corps  tomi 
B , par  l’aéfcion  de  la  matière  du  Ciel,  & 11 

qui  étoient  moins  folides  que  celles  du  fQerm^ 
corps  D , elles  ont  dû  demeurer  au-def-  unqua* 
fus  de  fa  fuperficie , 6c  pource  que  plu-  triéisc 
fleurs  avoient  des  figures  irregulieres  , corPs  . 
ainfi  que  font  celles  des  branches  d’ar- 
bres  ou  femblables,  elles  fefont  peuàtroifié- 
peu  entrelacées  & attachées  les  unes  me., 
aux  autres  , en  forte  qu’elles  ont  com- 
pofé  le  corps  E,  qui  eft  dur  & fort  dif- 
. ferent  des  deux  liquides  B 6c  D , entre 
Jèfquels  il  eft.  Et  bien  que  ce  corps  E 
n’ait  eu  au  commencement  que  fort' 
peu  d’épaifleur , & qu’il  n’ait  été  que 
comme  une  petite  peau  ou  écorce  qui 
couvroit  la  fuperficie  du  corps  D , il  a 
dû  devenir  peu  à peu  plus  épais  , à 
caufe  qu’il  y a eu  beaucoup  de  parties 
qui  fe  font  jointes  à lui , tant  de  celles- 
qui  font  defcenducs  du  corps  B , que 
celles  qui  font  montées  de  D,  en  la  fa- 
çon que  je  dirai  aux  deux  articles  fui- 
vaas.  Et  pource  que  les  avions  de  la  lij- 

B iiij,; 
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miere  & de  la  chaleur  ont  contribué  à, 
faire  monter  & defcendre  ces  parties^ 
du  troifiéme  élément  qui  fe  font  jointes- 
au  corps  E ; -celles  qui  s’y  font  jointes 
en  chaque  lieu  durant  l’Eté  ou  durant 
le  jour  , ont  été  autrement  difpofées 
que  celles  qui  s’y  font  jointes  l’Hyver 
ou  la  nuit  ■>  ce  qui  a mis  quelque  diftin- 
étion  entre  les  parties  de  ce  corps  : en- 
forte  qu’il  eft  maintenant  compofé  de. 
plufieurs  couches  de  matière  , qui  font, 
comme  autant  de  petites  peaux  éten- 
dues l’une  fur  l’autre.  , 

39.  Et  il  n’a  pas  été  befoin  de  beaucoup  de. 
Con--  tems  pOUx  divifer,  la  plus  haute  région 
mcnt  de  la  Terre  en  deux  corps  tels  que  B ÔC 
tnéme  C .»  n*  Pour  aflémbler  vers  D les  par- 
corps  ties  du  troifiéme,  ni  même  pour  com- 
s’eft  ac-  mencer  vers  E , la  première  couche  du 
crû,  &■  quatrième  : Mais  ce  ne  peut  avoir  ete 
fémT  qu’en  Pudeurs  années  <lue  toutes  les 
t’eftpu-  parties  du  corps  D > Ce  font  réduites 
xifié.  aux  deux  efpeces  tantôt  décrites,  &:  que 
toutes  les  couches  du  corps  E,  fe  font 
achevées  ; pource  qu’au  commence- 
ment il  n’y  a eu  aucune  raiton  qui  ait 
empêché  que  les  parties  du  troifiéme 
élément  qui  s’allembloient  vers  D , ne 
futtent  quelque; peu  plus  longues  ou  plus 
grottes  1rs  unes  que  les  autres  * & mê- 
me elles  ont  pû  avoir  divei;fes  figure;* 


J 

Digitized  by  Google 


QjJATR'I  e’mB  P a RTI  fi.  ffft 
en  leur  longueur , & être  plus  groflès 
par  un  bout  que  par  l’autre,  & enfin 
avoir  des  fuperficies  qui  n’étoient  pas 
tout  à- fait  gliiîantes  & polies,  mais 
quelque  peu  rudes  & inégales,  pourvû 
qu’elles  ne  Payent  point  tant  été  que 
cela  les  ait  empêché  de  fe  féparer  des 
corps  G,  ou  E : Mais  pource  qu’elles 
îï’étoient  point  jointes  l'une  à l’autre  , 

& que  la  matière  du  Ciel  qui  couloit 
autour  d’elles  ne  cefioit  de  les  agiter  r 
elles  ont  dû  en  s'entrefurvant  & partant 
toutes  par  les  mêmes  chemins,  devenir 
fort  gliirantes  6c  unies,  6c  fe  réduire  aux 
deux  efpeces  de  figures  que  j'ai  décrites:- 
Gu  bien  celles  qui  n’ont  pûs'y  réduire, 
ont  dû  fortir  de  ce  corps  D ; Et  fi  elles, 
ont  été  plus  folides  que  celles  qui  y de- 
meuroient,  elles  fonti  dcfcenduës  vers 
C -,  niais  celles  qui  l’ont  été  moins,  font- 
montées  en  haut , & la  plûpart  fe  font' 
arrêtées  entre  B,  & D , où  elles  orm 
fèrvi  de  matière  pour  augmenter  ld 
corps  E. 

Car  pendant  le  jour  6c  l’Eté  , la  lu-  4o7, 
miere  6c  la  chaleur  du  Soleil , qui  agif-  Com~ 
iôient  conjointement  contre  toute  une  nient 


moitié  du  corps  D , ( F:  fig.  29,  ) aug'-  ‘’épaif. 
mentoienrtellement  l’agitation  des  pe-  fcur 
rites  parties  de  cetce  moitié,  qu’elles  ne£me  '* 
gôu-voient  ctte  contenues  en  fi  peu  dj’ekcorps-* 
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s’eft  di  pace  qu’auparavant  j de  façon  que  fe 
im: m'c,  trouvant  enfermées  entre  les  deux  corps 
en/?I,cdu:rs  C&  E.plufîeurs  étoient  contraintes 
dcnKu  Pa^cr  Par  *es  P0fes  de  ce  dernier  pour 
ré  de  monter  vers  B,  lelquelles  par  apres  pen- 
Kfp.cv  dant  l’Hyver,  defeendoient  derechef 
)tU  & 1 VerS  Pcir  moycn  ^eur  pefanteur, 
oi'a-  Pource  que  leur  agitation  étoit  moin- 
triéine  dre.  Mais  plulieurs  caufes  pouvoienc 
corps,  les  empêcher  de  retourner  jufqu’à  ce 
IccjlcI  corps  D , & faire  que  la  plûpart  fe  joi- 
gniflent  au  corps  E : car  la  lumière  6c. 
pli  de  la  chaleur  , en  les  agitant  lorfqu’elles 
maricrc  étoient  enfermées  entre  B & C,les  inci- 
du  p;e.  toient  bien  plus  à monter  que  par  après 
ïnicr‘  leur  pefanteur  ne  les  incitoit  à delcen- 
dre,&  ainfi  plufieurs  fe  faifoient  des 
paflàges  au  travers  du  corps  E,  lorf- 
qu’elïes  montoient,  qui  n’y  en  rencon- 
trant point  en  defeendant  s’arrêtoienc 
fur  fa  fuperficie  , oii  elles  fervoient  de 
matière  pour  l’augmenter.  Et  même 
quelques  unes  fe  trouvoient  tellement 
engagées  en  fes  pores , que  ne  pouvant 
monter  plus  avant , elles  fermoient  le 
chemin  à celles  qui  defeendoient:  Et 
enfin  c’éroit  prefque  toûjours  les  plus- 
petites  , celles  qui  avoient  des  figu- 
res, plus  différentes  du  commun  des 
autres,  qui  pouvant  être  chalïees  du 
corps  D,  par  la  plus  ordinaire  aélion  de 
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là  matière  fubtile  , fe  prefenroient  les 
premières  pour  monter  vers  E & B , où 
rencontrant  des  parties  de  ces  cotps  E 
& B,  elles  s’attachoient  aifément  à elles, 
ou  fe  divifoient  ou  changeoient  défigu- 
ré , & ainfi  ceiroient  d’être  propres  à 
compofer  le  corps  D.  Ce  qui  eft  caufe 
qu’a'prcs  plufieurs  jours  & années  il  y a 
eu  beaucoup  moins  de  matière  en  ce 
corps  D , qu’il  n’y  en  avoit  lorfque  le 
corps  E , a commencé  à fe  former,  & 
qu’il  n’eft  demeuré  en  lui  que  celles  de 
fes  parties  qui  ont  pû  fe  réduire  aux  deux 
efpeces  que  j’ai  décrites , &c  aulîi  que  le 
corps  E , a été  allez  épais  & ferré  * d’au- 
tant que  la  plupart  des  parties  qui  font 
forties  de  D , fe  font  arrêtées  en  fes  po- 
res , 8c  ainfi  l’ont  rendu  plus  ferré  , ou 
bien  changeant  de  figures, & fe  joignant 
à quelques-unes  de  celles  du  corps  B, 
font  retombées  fur  fa  fuperficie,  & ainfi 
l’ont  rendu  plus  épais.  Et  enfin  cela  eft 
caufe  qu’il  eft  demeuré  entre  D 6c  E , 
un  efpace  allez  grand  , tel  qu’eft  F,  qui 
n’a  pû  être  rempli  que  de  la  matière  qui 
compofe  le  corps  B , en  laquelle  il  -y.  a 
eu  des  parties  fort  déliées  , qui  ont  pû 
aifément  palïer  par  les  pores  du  corps 
E pour  entrer  en  la  place  de  celles  qui 
font  forties  du  corps  D, 

Ainfi  encore  que  le  corps  E fût 
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Com-  beaucoup  plus  malïif  ôc  plus  pelant  que. 
niein  ccluj  qui  étoit  vers  F,  .&  même  aulïl 
peut  être  que  le  corps  D , il  a dû  toute- 
ficnrs  fois  pendant  quelque  tems  fe  foutenir 
fenres  au- dellus  comme  une  voûte,  à.  caufe 
transie  c}e  fa  dureté.  Mais  il  eft  à remarquer 
que  lorfqu’il  a commencé  à fe  former  , 
corps,  les  parties  du  corps  D , à la  fuperficie 
duquel  il  étoit  joint,  ont  dû  fe  referver 
en  lui  pluiieurs  pores  par  où  .elles  pûilent 
palier  , à caufe  qu’il  y en  avoit  conti- 
nuellement plulleurs  que  la  chaleur  fai- 
foit  monter  vers  B durant,  le  jour  , ôc 
que  leur  pelanteur  faifoit  redelcendre 
vers  D durant  la  nuit , en  forte  qu’elles 
rempliiroient  toû|ours  ces  pores  du 
corps  F.,  par  lefquels  elles  palïoient. 
Au  lieu  que  par  après  commençant  à y 
avoir  quelque  efpace  entre  D ôc  E ,.  qui 
contenoit  le  corps  F,  quelques-unes  des 
pn'ties  de  ce  corps  F , font  entrées  en 
quelques-  uns  de  ces  pores  du  corps  E ; 
mais  crins  plus  petites  que  celles  du 
corps  D,  qui  avoient  coutume  d’y  être, 
elles  ne  les  pouvoient  entièrement  rem- 
plir : Et  pource  qu’il  n’y  a aucun  vuide 
en  lanature,  ôc  que  la  matière  des  deux 
premiers  élémens  achevé  toûjours  de 
remplir  les  eipacesque  les  parties  du 
troificme  lailTènt  autour  d’elles  j.cetté 
matière,  des  deux  premiers  élémens  en-_ 
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tfanc  avec  impétuofité  dans  ces  pores ,,, 
avec  les-  parties  du  corps  F , a fait  telv 
effort  pour  en  élargir  quelques-uns, 
que  les  autres  qui  leur  étoient  voifins. 
en  devenorent  plus  étroits  ainfi. 
qu'il  s’eft  fait  plufieurs  fentes  dans  le 
corps  D , lefquelles  font  peu  à peu  de- 
venues fort  grandes  , en  même  façon. 

& pour  les  mêmes -raifons  qu’il  a cou- 
tume auïïï  de  s’en  faire  dans  la  Terre 
ries  lieux  marécageux  , lorfque  les  cha- 
leurs de  l’Eté  la  deffeichent. 

Or  y ayant  ainfi  plufieurs  fentes  dans  4*.- 
le  corps  E ,(  is.fig.30.  ) lefquelles  s’aug-  Coin* 
menroient  déplus  en  plus , elles  fontP^111 
enfin  devenues  fi  grandes, qu’il  n’a  ptr  fe 
foûtenir  plus  long  tems  pai  la  liaifonc^rpS 
de  fes  parties,  & que  la  voûte  qu’ils'cft., 
compoloit  fe  crevant  tout  d’un  coup,ro>'"P« 
fa  pefanteur  l’a  fur  tomber  en  grandes 
pièces  fur  la  fupe,  ficie  du  corps  C.  MaiSp-cccs> 
pource  que  cîtte  fuperficie  n’éroit  pasr 
a(f.  2 large  pour  recevoir  toutes  des  piè- 
ces de  ce  coi  ps  en  la  même  fituation. 
qu’elles  avoient  été  auparavant , il  z 
fallmqive  quelques  unes  foient  tombées  , 
de  côté  , & fe  foienr -appuyée^  les  une*, 
contre  les  autres,  En  forte  que  fi  par 
exemple  en  ha  partie  du  corps  E,  qui*eft 
ici  reprefi  n é , les  principales  fentes 
ont  étéaux  endroits  marqués  1 , z*},  4*. 
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f , 6 , 7 , &qye  les  deux  pièces  1,  3,  &■ 
6,.7,ayenc  commencé  à tomber  utt* 
peu  plûtôt  que  les  autres  , & auflï  que 
les  bouts  des  quatre  autres  marqués  x 
5)  j,&  6,  foient  tombés  plutôt  que  leurs- 
apures  bouts  marqués  i , 4 , & j ôc  en- 
fin que  j.,  l’un  des  bout  de  la  piece  4 , , 
4,  Toit  tombé  un  peu  plutôt  que  V, 
l’un  des  bouts  de  la  piece  V,  6 , ces  piè- 
ces doivent  fe  trouver  après  leur  chute 
difpofées-fur  la  fuperftcie  du  corps  G , 
en  la  façon  qu’elles  paroiflent  en  cette 
figure  , où  les  pièces  2.,  3 , & 6 , 7 , font 
douchées  tout  plat  fur  cette  fuperficie 
& les  autres  quatre  font  panchées  fur 
leurs  côtés-,  & fe  fotïtiennent  les  unes/ 
les  autres. - 

43.  De  plusjàcaufe  que  la  matière  du-. 

Com-  corps  D>,  eft  liquide  & moins  pefarrte 
KTpnt  que  les  pièces- du  corps  Emette  a dû< 
pan»  1,0,1  feulement  occuper  tous  les  recoins 
§utr>i-  & tous  les padàgcs  qu’elle  a trouvés  au* 
ftéme  deflbus dalles  jmais-auffi  à caufe  qu’elle 
eft  mo  n>*y  pouvoit  être  toute  contenue-,  elle  ■ 
dcffuT  a dû  monter  à meme  tems  au  - de  (Tus- 
du qu,  des  plus  baflés  , telles  que  font*.* , 3 , & 
tfiémc.  6\  7,  flr  par  mêitne  moyen  fè  former 
tk».pa  liages  pour  entrer  ou  forcir  du 
de/Fous  dès  unes  au  détins  des  autres. 

Enfnite  dequoi , fi  nous  penfons 
pmui  lè*  corçs  B &.F^  ne  ionc  auue  diofe 
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que  de  l’air , que  D eft  de  l’eau  ,&  C,  ont  éié 
une  croûte  de  terre  intérieure  fort  fo-Prsc<j“*" 
lide  ic  fort  pefante , de  laquelle  vien-  monta_ 
nent  tous  les  métaux , & enfin  que  E ,gn;s,les 
eft  une  autre  croûte  de  terre  moins  plaines, 
maflîve  qui  eft  compofée  de  pierres , ,csmcrs 
d’argile  , de  fable  , & de  limon  ; nous&c* 
verrons  clairement  en  quelle  façon  les 
mers  fe  font  faites  au-delïus  des  pièces 
x,  5>  7,  & femblables  ,&  que  ce  qu’il 

y a des  autres  pièces  qui  n’eft  point  cou- 
vert d’eau  ni  beaucoup  plus  élevé  que 
le  refte  , a fait  des  plaines-;  mais  que  ce 
qui  a été  plus  élevé  & fort  en  pente, 
comme  i , i,  8c  9 , 4,  V,  a fait  des  mon- 
tagnes. Et  enfin  confiderant  que  ces 
grandes  pièces  11’ont  pu  tomber  en  la 
façon  qui  a été  dite  , fans  que  leurs  ex- 
trémités ayent  étébrWees  en  beaucoup 
d’autres  moindres  pièces , par  la  force 
de  leur  pefanteur , & l’impétuofité  de 
leur  chute  ; nous  verrons  pourquoi  il  y 
a des  rochers  en  quelques  endioits  au 
bord  de  la  mer,  comme  i ,1 & même 
des  écueils  au-dedans  comme  j,&  6 -f 
& enfin  pourquoi  il  y a ordinairement 
plufîeurs  diverfes  pointes  de  monta 
gnes  en  une  même  contrée , dont  les 
unes  font  fort  hautes , comme  vers  4* 
les  autres  font  moins,  comme  vers 5 3 
& vers  V_ 
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’ On  peut  aufïi  connoître  de  ceci  quella 

Qijc.lceft  la  vraie  nature  de  l’air , de  l’eau  , 
elt  la  des  minéraux  & de  tous  les  autres  corp9 
,iau"c  qui  font  fur  la  Terre  , ainfi  que  je  tâ- 


de  l’air. 


4:£*- 


cherai  maintenant  d’expliquer.  Pre- 
mièrement on  en  peut  déduire  que  l’air 
n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  des  par- 
ties du  troifiéme  élément , qui  font  fi 
déliées , & tellement  détachées  les  unes 
des  autres,  qu’elles  obéilfent  à tous  les 
mouvemens  de  la  matière  du  Ciel  qui 
eft  parmi  elles  : ce  qui  eft  caufe  qu’il 
eft  rare  , liquide  & tranfparent  , & que 
les  petites  parties  dont  il  eft  com- 
pote , peuvent  être  de  toutes  fortes  de 
figures.  La  raifonqui  me  f.iit  dire  que 
ces  parties  doivent  être  entièrement  dé-* 
tachées  les  unes  des  autres , eft  que  ft 
elles  le  pouvoieiït  attacher , elles  fe  fea 
roient  jointes  avec  le  corps  E -,  mais 
pource  qu’elles  font  ainfi  déjointes,  cha- 
cune fe  meut  féparément  de  fes  voifia 
ries  , & retient  tellement  à foi  tout  le 
petit  elpace  fpherique  , dont  elle  a be- 
fôin  pour  fe  mouvoir  de  tous  côtés  au- 
tour de  Concentre  qu’elle  en  c halle 
toutes  les  autres , fi-  tôt  quelles  fe  pre- 
fentent  pour  y entrer,  fans  qu’il  im- 
porte pour  cet  effet- de  quelles  figures 
ailes  foienr.  . 

Et  cela  fait  que  l’air  eft  aifémenr  con- 
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denfé  par  le  froid  & dilaté  par  la  cha-  Pour- 
leur.  Car  fes  parties  écans  prefque  tou- 
tes  fort  molles  Sc  flexibles  , ainfi  que 
des  petites  plumes  ou  des  boules  «de  Ciicmcc 
cordes.- fort  déliées  , chacune  fe  doit  dilaté 
d’autant  plus  étendre,  qu’elle  eft  plus&  coa- 
agitée,  & par  ce  moyen  occuper  un Jeiüé- 
efpace  l’pherique  d’autant  plus  grand  : 
mais  fuivant  ce  qui  a été  dit  de  la  na- 
ture de  la  chaleur , elle  doit  augmenter 
leur  agitation , & le  froid  la  doit  di- 
minuer. 

Enfin  lo.rfque  l’air  eft  renfermé  en 
quelque  vailleau  dans  lequel  on  en  fait  u’oà 
entrer  beaucoup  plus  grande  quantité  vicnt 
qu’il  n’a  coûtume  d’en  contenir , cet  air  1 
en  fort  par  après  avec  autant  de  force cjc 
qu’on  en  a employé  à l’y  faire  entrer,  force  à 
dont  la  raifon  eft , que  lorfque  l’air  eft  di!a- 
ainfi  prefle , chacune  de  fes  parties  n’a  ter  ét>»c 
pas  à foi  feule  tout  l’efpace  fpherique  ^ccc^ 
dont  elle  a befoin  pour  fe  mouvoir , àtajncs 
caule  que  les  autres  font  contraintes  de  machi.-- 
prendre  une  partie  du  meme  efpace, nes> 

& que  retenant  cependant  l’agitation 
qu’elles  avoient,  à cau/e  que  la  ma- 
tière fubtile  qui  continue  toujours  de 
couler  autour  d’elles , leur  faitretenir  le 
même  degré  de  chaleur  , elles  fe  frap- 
pent ou  fe  pouflènt  les  unes  les  autres, 
en  fe  mouvant,  s’accordent  tou? 
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tes  enfemble  à faire  effort  pour  oei 
cuper  plus  d’efpace  qu’elles  n’en  onti 
Ce  qiai  a feryi  de  fondement  à l’inven- 
tion  de  diverfes  machines  , dont  le» 
unes  font  des  fontaines  , où  l’air  ainfr 
renfermé  fait  fauter  l’eau  , tout  de 
même  que  fi  elle  venoit  d’une  fource 
fort  élevée  : & les  autres  lont  des  pe- 
tits canons  , qui  n’étant  chargés  que 
d’air , pou  Te  ne  des  baies  ou  des  flèches,, 
prcfque  aufli  fort  que  s’ils  étoient  char-' 
gés  de  poudre. 

48.  Pour  ce  qui  eft  de  l’eau  , j’ai  déjà 
De  b montré  comment  elle  eft  compofée  de 
mrure  jeux  fortes  de  parties  toutes  longues* 
& ' our  & unies,  dont  les  unes  font  molles  ÔC 
qUo pliantes,  & les  autres  font  roides  & in- 
«lie  fe  fléxibles,  en  forte  que  lorfqu’elles  font 
change  féparées  , celles  - ci  compofent  le  fel,  &. 
aifén.ét  jes  premiers  compofent  l’eau  douce. 
& en  Et  pource  que  j’ai  allez  cuneufement 
glace,  fait  voir  dans  les  Météores  , comment 
toutes  les  propriétés  qu  on  peut  remar- 
r£i  quer  dans  le  fel  & dans  1 eau  douce,  fui- 

vent  de  cela  feul , qu’ils  font  compofés 
de  telles  parties  ; je  n’ai  pas  befoin  d’en 
dire  autre  chofe  , flnon  qu’on  y peut  re- 
marquer la  fuite  & la  liaifon  des  chofes 
que  j’ai  écrites  ; Et  comment  de  ce  que 
la  Terre  s’eft  formée  en  la  façon  que  je- 
viens  d’expliquer , on  peut  conclure 

1 *■ 
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^u’il  y a maintenant  telle  proportion 
entre  la  grolTeur  des  parties  de  l’eau  & 
celles  des  parties  de  l’air,  & auiïi  entre 
ces  mêmes  parties  & le  force  dont  elles 
font  mûës  parla  matière  du  fécond  élé- 
ment , que  lorfque  cette  force  eft  quel- 
que peu  moindre  qu’a  l’ordinaire,  cela 
fuffit  pour  faire  que  les  vapturs  qui  fe 
trouvent  en  l’air , prennent  la  forme  de 
l’eau,  5e  que  l’eau  prenne  celle  de  la 
glace  , comme  au  contraire  lorsqu'elle 
eft  tant  Soit  peu  plus  grande  , elle  éleve 
en  vapeurs  les  plus  flexibles  parties  de 
l’eau, &ainftleur  donne  la  forme  de  l’air. 

J’ai  aufli  expliqué  dans  les  Météores 
les  caufes  des  vents , par  lefquels  l’eau  49. 
de  la  mer  eft  agitée  en  plufieurs  façons  D flux 
irrégulières  , mais  il  v a encore  en  elle^  rc', 
un  autre  mouvement,  qui  rait  qu  elle^  irer 
fe  haufle  & fe  baifle  reglément  deux 
fois  le  jour  en  chaque  lieu , & que  ce- 
pendant elle  coule  fans  celfe  du  Levant 
vers  le  couchant , dequoi  je  tâcherai  ici 
de  dire  la  caufe.  Soit  ABC  D , (Poy-fig* 

) la  partie  du  premier  Ciel  qui  com- 
pofe  un  petit  tourbillon  autour  de  la 
Terre  T , dans  lequel  la  Lune  eft  com- 
prife  , & qui  les  fait  mouvoir  toutes 
deux  autour  de  fon  centre,  pendant- 
qu’elle  les  emporte  aufîî  autour  duSo- 
leiL  Et  pofant  pour  plus  grande  faci» 
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lité,  que  la  mer  x,  2 , 3,  4 , couvre  toüta 
la  fupeificiede  laTerre  EFGH,  comme 
elle  eft  aufli  couverte  de  l’air  5,6,7 ,8^ 
confiderons  que  la  Lune  empêche  que 
le  point  T,  qui  eft  le  centre  de  là  Terre, 
ne  foit  juftement  au  même  lieu  que  le 
point  M,  qui  eft  le  centre  de  ce  tourbil- 
lon , & qu'elle  eft  caufe  que  T eft  un 

Î*eu  plus  éloigné  que  M du  point  B.  Dont 
a raifon  eft , que  la  Lune  & la  Terie  ne 
fe  pouvant  mouvoir  iî  vite  , que  la  ma- 
tière de  ce  tourbillon  par  qui  elles  font 
emportées  , fi  le  point  T n’étoit  point 
un  peu  plus  éloigné  de  B que  de  D , la 
prefence  de  la  Lune  empêcheroit  que 
cette  matière  ne  coulât  fi  librement  en- 
tre B Sc  T , qu’entre  T & D , & pource 
qu’il  n’y  a rien  qui  détermine  le  lieu  de 
la  Terre  en  ce  tourbillon  , finon  l’éga- 
lité des  forces  dont  elle  eft  prelfée  par 
lui  de  tous  côtés,  il  eft  évident  qu’elle 
doitun  peu  s’approcher  vers  D, quand  la 
Lune  eft  vers  B.afin  que  la  matierede  ce 
tourbillon  ne  la  prelfe  point  plus  vers 
F que  vers  H : Tout  de  même  lorfque 
la  Lune  eft  vers  C , la  Terre  fe  doit  un 
peu  retirer  vers  A ; Et  generalement  en 
quelque  lieu  que  la  Lune  fe  trouve  , le 
centre  de  la  Terre  T , doit  toujours, 
un  peu  plus  être  éloigné  d'elle  , que  le 
centre  du  tourbilon  M.  Confiderons 


j 

Digitized  by  Google 


4 


Qjt auib’me  Partie. 
suffi  que  lorfque  la  Lune  eft  vers  B,  elle 
fait  que  la  matière  du  tourbillon  A B 
C D , a moins  d’efpace  pour  couler  non 
feulement  entre  B & T,  mais  aufli  entre 
T & D , quelle  n’auroit  (î  la  Lune  étoic 
hors  du  diamètre  BD,  & que  par  con- 
fisquent elle  s’y  doit  mouvoir  plus  vîte, 

& prefter  davantage  les  fuperficies  de 
l’air  & de  L’eau  , tant  vers  6 $c  i , que 
vers  8 & 4.  j & enfuite  que  l’air  & l'eau 
étant  des  corps  liquides  , qui  cedent 
lorfqu’ils  font  prefrés,&  s’écoulent  aifé- 
ment  ailleurs,ils  doivent  avoir  moins  de 
hauteur  ou  profondeur  fur  les  endroits 
de  la  Terre  marqués  F & H , & par  ce 
moyen  en  avoir  plus  fur  les  endroits  E 
& G , que  fi  la  Lune  étoit  ailleurs. 

Confiderons  outre  cela  , que  d’au- 
tant que  la  Terre  fait  un  tour  fur  fon 
centre  en  24.  heures , fa  partie  marquée  quoi 
F,  qui  eft  maintenant  vis-à-  vis  de  B,  où  l eau  de 
l’eau  de  la  mer  eft  fort  balle  , doit  arri-  ia  "1“ 
ver  en  (îx  heures  vis-à-vis  de  C , où  la  jouzc'° 
mer  eft  fort  haute  : Et  de  plus  , que  la  heures , 
Lune  qui  fait  aufli  un  tour  en  un  mois  & envi- 
dans  le  tourbillon  B CD  A , s’avance ron 
quelque  peu  de  B vers  C , pendant  les™’™*" 
fix  heures  que  l’endroit  de  la  Terre  ter  & 
marqué  F,  employé  à être  tranfporté defeen- 
jufqu’au  lieu  où  eft  maintenant  G , en  dre  en 
forte  que  ce  point  marqué  F,  ne  doit  pas 
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feulement  employer  fix  heures  , mais 
aulli  environ  ai.  minutes  de  plus , pour 
arvenir  jufqu’au  lieu  de  la  plus  grande 
auteur  de  la  mer,  qui  fera  pour  lors 
un  peu  au  delà  de  G , à caufe  de  ce  que 
la  Lune  fe  fera  cependant  avancée  j Et 
tout  de  même  qu’en  fix  autres  heures 
& douze  minutes,  le  point  de  la  Terre 
-marqué  F , fera  un  peu  au-  delà  du  lieu 
oi\  eft  H , où  la  mer  fera  pour  lors  la 
plus  balle.  Et  ainfi  on  void  clairement 
que  la  mer  doit  employer  environ  douze 
heures  & vingt-quatre  minutes  à mon- 
ter & defcendre  en  chaque  lieu. 

Jt.  De  plus , il  faut  remarquer  que  ce 
Pour  tourbillon  A BCD,  n’eft  pas  exatfte- 
maréc"  ment  ron<^>  & que  celui  de  fes  diamé- 
font  très  dans  lequel  la  Lune  fe  trouve  étant 

plus  pleine  ou  nouvelle , eft  le  plus  petit  de 

grandes  tous;  6c  celui  qui  le  coupe  àangles  droits 
torique  jg  pius  grancj  ^ ajnfi  qU’jl  a été  dit  ci- 

eft  pic"  àdVas  : D’où  il  fuit  que  la  prefence  da 
la  Lune  prelle  davantage  les  eaux  de  la 
mer,  & les  fait  haulïer  & bailler  davan- 
tage lorfqu’elle  eft  pleine  ou  nouvelle  , 
que  lorfqu’elle  n’eft  qu’à  demi  pleine. 

Il  faut  aulli  remarquer  que  la  Lune 
eft  toûjours  fort  proche  du  plan  de 
l’Ecliptique, au  lieu  que  la  Terre  tourne 
fur  fon  centre,  fuivant  le  plan  de  l’E- 
quateur qui  en  eft  allez  éloigné,  & que 
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tccs  deux  plans  s'entrecoupent  aux  lieux 
où  fe  Font  les  Equinoxes  , mais  qu’ils 
font  Fort  éloignés  l'un  de  l’autre  en  ceux 
des  Solftices.  D’où  il  fuit  que  c’eft  au 
-commencement  du  Printems  & de  l’Au- 
tomne , c’Æft-  à dire  au  tems  des  Equi- 
noxes , que  la  Lune  agit  le  plus  direc- 
tement contre  la  Terre , & ainfi  rend 
les  marées  plus  grandes. 

Il  y a encore  ici  à remarquer , que 
■pendant  que  la  Terre  tourne  d'E  par  F 
vers  G , c’eft-à-dire,  de  l’Occident  vers 
l’Orient , l’enflure  de  l'eau  4 , 1 , 1 , & 
-celle  de  l’air  8,556,  que  je  fuppofe 
maintenant  fur  hen droit  de  la  Terre 
marqué  E,  paflent  peu  à peu  vers  lés 
autres  parties  qui  font  plus  à l’Occi- 
dent \ en  forte  que  dans  lïx  heures  & 
douze  minutes  elles  feront  fur  l’endroit 
delà  T:rre  marqué  H,  & dans  douze 
heures  & vingt-quatre  minutes , fur  ce- 
lui qui  eft  marqué  G ; Et  en  même  Fa- 
çon que  les  enflures  de  l’eau  & de  l’air 
marquées  2,  j , 4,  & 6 , 7 , 8 , paflent  de 
G vers  F,  en  forte  que  l’air  & l’eau  de  la 
mer  ont  un  cours  continu  qui  les  porte 
des  parties  Orientales  de  la  Terre  vers 
les  Occidentales. 

Il  eft  vrai  que  ce  cours  n’eft  pas  fort 
rapide  , mais  il  ne  lailTe  pas  d’être  tel 
qu’on  le  peut  aifément  remarquer  j pre- 
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tpjïsqui  mierement , à caufe  que  dans  les  Ion» 
ont  la  gues  navigations  , il  faut  toujours  em- 
T’CDriét  pl°yer  P*us  <*e  tems  lorsqu'on  va  vers 
font  or*  l’Orient , que  lorfqu’on  retourne  vers 
tiînaire-  l’Occident  : Puis  aufïi  à caufe  qu’il  y a 
ment  des  détroits  dans  la  mer  , oi\  l’on  voit 

chauds  ^UC  ^'eaU  COU*e  ^"3nS  Ce^e  VCrs  Cou- 
•chant  ; Et  enfin  à caufe  que  les  Terres 

qui  ont  la  mer  vers  l’Orient , ont  cou- 
tume d’être  moins  échauffées  par  le  So- 
leil, que  celles  qui  font  en  même  cli- 

-cbant  mat  » ^ °nC  mer  verS  ^’Occ^ent. 
Comme  on  voit  par  exemple , qu’il  fait 
moins  chaud  au  Brefil  qu’en  la  Guinée, 
dont  on  ne  peut  donner  autre  raifon  , 
finon  que  le  brefil  eft  plus  rafraîchi  par 
l’air  qui  lui  vient  de  la  mer,  que  la 
Guinée  par  celui  qui  lui  vient  des  terres 
quelle  a au  Levant. 

y j.  Enfin  , il  faut  remarquer  que  bien 
Poui-  que  la  Terre  ne  foit  pas  toute  couverte 
quoi  il  jjçj  eaux  jg  ja  mer } ainfi  qu’elle  eft  ici 

ïltadcrePrefenté6  » routefois  a cau^e  ^ 

Aux  &C  celles  de  l’Océan  l’environnent , elles 
reflux  doivent  être  mues  par  la  Lune  en  me-  ' 
Hans  les  me  façon  que  fi  elles  la  couvroienc  en- 
Jacs;  Et  tJeremenc  : Mais  que  pource  qui  eft  des 
‘ u lacs  &:  des  étangs  qui  font  du  tout  fé- 
rert  les  parés  de  l’Océan  , d’autant  qu’ils  ne 
boids  couvrent  pas  de  fi  grandes  parcies  de  la 
«e  la  Terre  , qu’un  côté  de  leur  fuperficie 

' foit 
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Toit  jamais  beaucoup  plus  preflc  que  mer , 
l’autre  pat  la  prefence  de  la  Lune,  leurs  "c.  ^ 
eaux  ne  peuvent  ette  ainh  mues  par  a,îx  r 
elle  ; Et  que  bien  que  celles  qui  font  mêmes 
au  milieu  de  l’Océan  , s'y  ha u dent  & heures 
bardent  regiément  en  la  façon  que  j'ai  tl^a  l 
décrite  , toutefois  leur  flux  ôc  reflux  lIlllicu* 
vient  différemment  & à divers  tems  , 
aux  divers  endroits  de  fes  bords,à  caufe 
qu'ils  font  fort  irréguliers  , & beau- 
coup plus  avancés  en  un  lieu  qu’en 
l’autre. 

Et  on  peut  de  ce  qui  a déjà  été  dit, 
déduire  les  caufes  particulières  de  ton- 
tes les  diverfités  du  flux  ôc  reflux,  pour-  mcnt 
vu  qu’on  fâche  que  lorfque  la'Lune  eft 
pleine  ou  nouvelle,  les  eaux  qui  font  ra;fon 
au  milieu  de  l'Océan  aux  lieux  les  plus  rou- 
éloignés  de  fes  bords , vers  l’Equateur  tes  Ici 
6c  I’Eclyptique,  font  le  plus  enflées  aux  dll^e* 
endroits  où  il  eft  fix  heures  du  foir  ou^^* 
du  matin  -,  ce  qui  fait  qu’elles  s’écou-  ijcrcs 
lent  de-là  vers  les  bords  , & qu’elles  des  flux 
font  au  même  tems  le  moins  enflées  aux  & re- 
lieux où  il  eft  midi  ou  minuit  ; ce  quiflux* 
fait  qu’elles  y coulent  des  bors  vers  le 
milieu  ; ôc  que  félon  que  ces  bords  font 
plus  proches  ou  plus  éloignés  , & que 
ces  eaux  paffent  par  des  chemins  plus 
ou  moins  droits  & larges  & profonds, 
elles  y arrivent  plutôt  ou  plus  tard. 
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& en  plus  ou  moins  grande  quantité; 
Et  aufli  que  les  divers  détours  de  ces 
chemins  caufés  par  l’interpofition  des 
Ifles,  par  les  differentes  profondeurs  de 
la  mer , par  la  defcente  des  rivières , & 
par  l’irrégularité  des  bords  ou  rivages , 
font  fouvent  que  les  eaux  qui  vont 
vers  un  bord , font  rencontrées  par 
celles  qui  viennent  d’un  autre,  ce  qui 
avance  ou  retarde  leur  cours  en  plu- 
ficurs  diverfes  façons  ; & enfin  qu’il 

f>eut  aufli  être  avancé  ou  retardé  par 
es  vents , quelques-uns  defquels  fou- 
flent  toujours  reglément  en  certains 
lieux  , à certains  rems.  Car  je  croi  qu’il 
n’y  a rien  de  particulier  à obferver  tou- 
chant les  flux  & reflux  de  la  mer  ; dont 
la  caufe  ne  foit  comprife  en  ce  peu  que 
je  viens  de  dire.  / 

Touchant  la  Terre  intérieure  mar. 
De  la  quee  C,  ( V.  ) qui  s’eft  formée  au- 
deflous  des  eaux  , on  peut  remarquer 
qu’elle  eft  compofée  des  parties  de  tou- 
tes fortes  de  figures  , & qui  font  fi  grof- 
fes , que  la  matière  du  fécond  élément 
n’a  pas  la  force  par  fon  mouvement 
ordinaire  de  les  emporter  avec  foi , 
fous  des  comme  elle  emporte  celles  de  l’air  & de 

IriTes  ^eau  > ma's  tlu  e^e  en  a feulement  aflez 
pour  les  rendre  pefantes,  en  les  preflant 
vers  le  centre  de  la  Terre  ; & auffi  pour 
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les  ébranler  quelque  peu,  en  coulanc 
par  les  intervalles  qui  doivent  être  par- 
mi elles  en  grand  nombre  , à caufe  de 
l’irrégularité  de  leurs  figures.Et  qu’elles 
font  aufïi  ébranlées  , tant  par  la  ma- 
tière du  premier  élément  qui  remplit 
tous  ceux  de  ces  intervalles  qui  font  G 
étroits , qu’aucun'  autre  corps  n’y  peut 
entrer  , que  par  les  parties  de  l’eau , 
de  l’air  & de  la  Terre  extérieure  qui 
s’eft  formée  , au  deflüs  de  l'eau  , lef- 
quelles  descendent  fouvent  dans  les 
plus  grands  de  ces  intervalles,  y agi- 
tent fi  fort  quelques  parties  de  la  terre 
intérieure,  qu’elles  les  détachent  des 
autres  , & les  font  par  après  monter 
avec  elles.  Car  il  eft  aifé  à juger  que  les 
plus  hautes  parties  de  cette  terre  inté- 
rieure C , doivent  être  véritablement 
fort  entrelacées,  & fermement  jointes 
les  unes  aux  autres  , pource  que  ce  font 
elles  qui  ont  été  les  premières  à foute» 
iiir  l’effort  &c  rompre  le  cours  de  la  ma- 
tière fubtile  qui  paffoiten  lignes  droites 
par  les  corps  B & D , pendant  que  C fe 
formoit  ; mais  que  néanmoins  étant 
alfez  groffes,  & ayant  des  figures  fort 
irrégulières , elles  n’ont  pû  s’aiufter  fi 
bien  l’une  à l’autre  , qu’il  ne  loit  de- 
meuré parmi  elles  plufieurs  efpaces  af- 
fez  grands  pour  donner  paffage  à quel- 
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ques-uncs  des  parties  terreftres*  qui 
écoient  au  defius  , comme  particuliè- 
rement à celles  du  (el  & de  l’eau  douce: 
Et  que  les  autres  parties  de  ce  corps 
C , qui  étoient  au-  deilous  de  ces  plus 
Jiautes , n’ont  point  été  fi  fermement 
jointes , ce  qui  eft  caufe  qu’elles  ont  pû 
être  féparées  parles  parties  du  fel, ou  au- 
tres femblables,qui  venaient  vers  elles. 

Et  même  il  y a eu  peut-être  quel- 
qu’endroit  au-dedans  , ou  bien  au-def- 
fous  de  ce  corps  C , où  il  s’eft  afi'emblé 
plufieurs  de  ces  parties  qui  ont  des  figu- 
res fi  unies  & fi  glifiantes,  qu’ençore  que 
leur  pefanteur  foit  caufe  qu’elles  s’ap,- 
puyent  l’une  fur  l’autre  , en  forte  que 
la  matière  du  fécond  .élément  ne  coule 

fias  librement  de  tous  côtés  autour  d’elr 
es  ,ainfi  qu’elle  fait  autour  de  celles  de 
l’eau } elles  ne  font  toutefois  aucune- 
ment attachées  l’une  à l’autre  , mais 
font  continuellement  mués , tant  par  la 
matière  du  premier  élément  qui  rem- 
plit tous  les  intervalles  qu’elles  lai  fient 
autour  d’elles,  que  par  les  plus  petites 
du  fécond  qui  peuvent  auiïi  pafier  par 
quelques-uns  de  ces  intervalles  j au 
moyen  dequoi  elles  compofent  une  li- 
queur qui  étant  beaucoup  plus  pefante 
que  l’eau , & n’étant  aucunement  tranf- 
parente  comme  elle , à la  forme  de  l’ar- 
gent vif.  O 
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Outre  cela  , on  doit  remarquer  que 
Comme  nous  voyons  que  les  taches  qui 
s’engendrent  journellement  autour  du 
Soleil,  ont  des  figures  fort  irregulie-J 
res  & diverfes  ; ainfi  la  moyenne  ré- 
gion de  la  Terre  marquée  M , qui  eft 
compofée  de  même  matière  que  ces 
taches  , n’eft  pas  également  folide  par 
tout , mais  qu’il  y a en  elle-  quelques 
endroits  où  fes  parties  font  moins  fer- 
rées qu’aux  autres  , ce  qui  fait  que  la 
matière  du  premier  élément  qui  vient 
du  centre  de  la  Terre  vers  le  corps  G, 
paffe  par  quelques  endroits  de  cette 
moyenne  région  , en  plus  grande  quan- 
tité que  par  les  autres , & ainfi  a plus  de 
force  pour  agiter  ou  ébranler  les  par- 
ties de  ce  corps  C,  qui  font  au-delfus 
de  ces  endroits-là.  On  doit  aulîr  remar- 
quer que  la  chaleur  du  Soleil , qui 
comme  il  a été  dit  ci  - delliis,  pénétre 
jufques  aux  plus  intérieures  parties  de 
la  Terre,  n’agit  pas  également  contre 
tous  les  endroits  de  ce  corps  C , pource 
qu’elle  lui  eft  plus  abondamment  com- 
muniquée par  les  parties  de  la  terre 
extérieure  E,  qui  le  touchent , que  par 
les  eaux  D ; & que  les  côtés  des  mon- 
tagnes qui  font  expofés  au  Midi,  font 
beaucoup  plus  échauffes  par  le  Soleil 
que  ceux  qui  regardent  les  Pôles  ; & 
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enfin  que  les  Terres  ficuées  vers  l’Equa- 
teur font  autrement  échauffées  que  cel- 
les qui  font  fort  loin  ; & que  la  vicifïï- 
tude  , tant  des  jours  & des  nuits  que  des. 
Etés  & des  Hy  vers  , caufe  aufli  en  cela 
de  la  diverfité. 

*o.  Enfuite  dequoi  il  eft  évident  que 
Qïcl  toutes  les  petites  parties  de  ce  corps 
fet  l(fe*  ( ^ ty'fig'  3°')  ont  toujours  quelque  agi- 
tation , laquelle  y eft  inégale  , félon  ies 
lieux  & les  tems.  Et  ceci  ne  doit  pas 
feulement  être  entendu  des  parties  de 
l’argent  vif,  ou  de  celles  du  fel  & jle 
l’eau  douce , 8c  autres  femblables , qui 
font  defcenducs  de  la  Terre  extérieure 
E,  dans  les  plus  grands  pores  de  Tinte- 
rieure  C , où  elles  ne  font  aucunement 
attachées , mais  aufïi  de  toutes  celles  de 
cette  T erre  intérieure , tant  dures  & fer- 
mement jointes  les  unes  aux  autres 
qu’elles  puiftènt  être , non  pas  que  ces 
parties  ainfi  jointes  , ayent  coutume 
d’être  entièrement  féparees  par  1 aétion 
de  la  chaleur:  Mais  comme  nous  voyons 
que  le  vent  agite  les  branches  des  ar- 
bres , & fait  quelles  s’approchent  8c  fe 
reculent  quelque  peu  les  unes  des  au- 
tres , fans  pour  cela  être  arrachées  ni 
rompues  ; Ainfi  on  doit  penfer  que  la 
plûpart  des  parties  du  corps  C , ont  di- 
verfes  branches  tellement  entrelacées 
•.1/  * 
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& liées  enfemble , que  la  chaleur  en  les 
ébranlant  ne  les  peut  pas  entièrement 
déjoindre , mais  feulement  faire  que  les 
intervales  qui  font  parmi  elles,  devien- 
nent tantôt  plus  étroits  & tantôt  plus 
larges.  Et  que  d’autant  qu’elles  font 
beaucoup  plus  dures  que  les  parties  des 
corps  D & E , qui  defcendent  en  ces 
intervales  quand  ils  s’élargiiTent , elles 
les  preÜent  lorfqu’ils  deviennent  plus 
étroits , & les  frappant  à diverfes  re-' 
prifes  , elles  les  froififent  ou  les  plient 
en  telle  façon  , qu’elles  les  réduiiént  à 
deux  genres  de  figures , qui  méritent 
d’être  ici  confiderés. 

Le  premier  genre  vient  des  parties  i?1* 
du  fel , ou  autres  femblables  allez  du-  n.c.°|la’* 
res  & folides,  qui  étans  engagées  dans  s’engé- 
Ies  pores  du  corps  C,  y font  tellement  drcnt 
preirées  & agitées  , qu’au  lieu  qu’elles  c'<ucs 
ont  été  auparavant  rondes  & roides , ai£‘cs 
ainfî  que  des  petits  bâtons  , elles  de-  ”ofifs°,r 
viennent  plattes  & pliantes ; en  même  qui  en- 
façon  qu’une  verge  de  fer  ou  d’autre  *rcnt  cn 
metail , fe  change  en  une  lame  à force  *a  £om* 
d'être  battue  à coups  de  marteau.  Et  de  '“°a 
plus.ces  parties  du  corps  D ou  E , en  fe  triol.de 
glifTant  çà  & là  contre  celles  du  corps  l’alun* 
C , qui  les  furpafTent  en  dureté,  s’y  ai-  & au' 
guifent  & polilîent  en  telle  forte , que 
devenans  tranchantes  & pointues,  elles  " 
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prennent  la  forme  de  certains  lues  ai- 
gres & corro fîfs,  qui  montans  par  après 
vers  le  corps  E , où  font  les  mines,  com- 
pofent  du  vitriol , de  l’alun  ou  d’autres 
minéraux,  félon  qu’ils fe  mêlent,  en  fe 
congelant  avec  des  métaux  , ou  des 
pierres , ou  d’autres  matières. 

L’autre  genre  vient  des  parties  des 
ment"1  corPs  D & E > qui  étant  moins  dures 
s’engé-  S11®-,  s précédentes  , font  tellement 
dre  la  rroiilees  dans  les  pores  du  corps  C , par 
matière  l’agitation  de  fes  parties , quelles  fe 
huileufc  divifent  en  plufieurs  branches  fort  dé- 

treenla  ^es  ^ bibles  > qui  étans  écartées  les 
compo- unes  des  autres  par  la  matière  du  pre- 
fuioii  mier  element , & emportées  vers  le 
du  (oui-  corps  E,  s attachent  à quelques-  unes  de 
dubitu-  , S Pitiés,  & par  ce  moyen  compofent 
mcj&c. ie  louiphre  , le  bitume  , & générale- 
ment toutes  les  matières  grades  ou  hui- 
leu  les  qui  font  dans  les  mines, 
g;  Ec  ï ai  ici  expliqué  trois  fortes  de 
prind-  corPs  qu*  me  femblent  avoir  beaucoup 
pes  de  raPort  avec  ceux  que  les  Chymiftes 
Jachy-out  coutume  de  prendre  pour  leurs 
mie,  trois  principes,  & qu’ils  nomment  le 
* de  fel , le  foulphre  & le  Mercure  : Car  on 
2>Ucon  Peut  prendre  ces  fucs  corrofifs  pour 
lesmé-  eur  > ces  petites  branches  qui  com- 
taux , pofent  une  matière  huileufe  pour  leur 
vicmict  foulphre  , & le  vif  argent  pour  leur 
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Mercure.  Et  mon  opinion  eft  , que  la  dans  Ica 
vraie  caufe  qui  fait  que  les  métaux  mines* 
viennent  dans  les  mines , eft  que  ces- 
focs  corrofifs  coulans  çà  & là  dans  les 
pores  du  corps  C , font  que  quelques- 
unes  de  fes  parties  fe  détachent  des  au- 
tres, lefquelles  par  après  fe  trouvans 
enveloppées  & comme  revêtues  des  pe- 
tites branches  de  la  matière  huileufe  , 
font  facilement  poutfees  de  C vers  E , 
par  les  parties  de  l’argent  vif,  lorsqu’il 
eft  agité  & raréfié  par  la  chaleur.  Et 
félon  les  diverfes  grandeurs  & figures 
qu’ont  ces  parties  du  corps  C ,,  elles 
compofent  diverfes  efpeees  de  métaux, 
lefquelles  j’aurois  peut-  être  ici  plus 
particulièrement  expliquées  fi  j’avois 
eu  la  commodité  de  faire  toutes  les-  ex- 
périences qui  font  rcquifes  pour  véri- 
fier les  raifonnemens  que  j’ai  faits  fur 
ce  fujet.- 

Mais  fans  nous  arrêter  à cela  dayan- 
tage,  commençons  à examiner  la  Terre  Delà 
extérieure  E , que  nous  avons  déjà  dit  nature 
être  divifée  en  plufieurs  pièces,  dont^c  '3 
les  plus  baffes  font  couvertes  de  l’eau 
de  la  mer , les  plus  hautes  font  les  rr.on-  rjcJrPj 
tagnes , & celles  qui  font  entre- deux  & de 
font  les  plaines , & voyons  maintenant  t’ongi- 
quelles  y font  les  fources  des  fontaines 
& des  rivières  , & pourquoi  elles  ne  1 
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s’épuifent  jamais  , bien  que  leurs  eaux 
ne  ceffent  de  couler  dans  la  mer,comme 
auffi  pourquoi  toutes  ces  eaux  douces 
qui  vont  dans  la  mer  , ne  la  rendent 
point  plus  grande  ni  moins  falée.  A 
cet  effet  il  faut  confiderer  qu’il  y a de 
grandes  concavitS  pleines  d’eau  fous 
les  montagnes , d’où  la  chaleur  éleve 
continuellement  plufieurs  vapeurs  , les- 
quelles n’étans  autre  chofe  que  des 
petites  parties  d’eau  féparées  l’une  de 
l’autre  & fort  agitées , fe  gliflent  en 
tous  les  pores  delà  Terre  extérieure,. 
& ainfï  parviennent  jufques  aux  plus 
hautes  Superficies  des  plaines  & des 
montagnes.  Car  puifque  nous  voyons 
quelques  - unes  de  ces  vapeurs  pafler 
bien  loin  au-delà  dedans  l’air  où  elles 
compofent  les  nues  , nous  ne  pouvons 
douter  qu’il  n’y  en  ait  davantage  qui 
montent  jufqu’aux  Sommets  des  mon- 
tagnes , à caufe  qu’il  leur  eft  plus  aifé 
de  s’élever  en  coulant  entre  les  parties 
de  laTerre  qui  aide  à les  foûtenir,  qu’en 
paffant  par  l’air  qui  étant  fluide  ne  les 
p^eut  foûtenir  en  même  façon.  De  plus, 
il  faut  confiderer  que  lorfque  ces  va- 
peurs font  parvenues  vers  le  haut  des 
montagnes , & qu’elles  ne  fe  peuvent 
élever  davantage,  à caufe  que  leur  agi- 
tation diminue , leurs  petites  parties  fe 
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joignent  plufieurs  enfemble,  & que  re- 
prenant par  ce  moyen  la  forme  de  l'eau,, 
elles  ne  peuvent  defcendre  par  les  po- 
res par  où  elles  font  montées , à caufe 
qu’ils  font  trop  étroits  , mais  qu’elles 
rencontrent  d’autres  partages  un  peu 
plus  larges  entre  les  diverfes  croûtes  ou 
ccorces , dont  j’ai  dit  que  la  Terre  exté- 
rieure eft  compofée  , par  lefquels  elles 
fe  vont  rendre  dans  les  fentes  que  j’ai 
dit  aufTi  fe  trouver  en  cette  Terre  exté- 
rieure, &:  les  remplirtant  elles  font  des 
fources  qui  demeurent  cachées  fous 
terre  jufqu’à  ce  qu’elles  rencontrent 
quelques  ouvertures  en  fa  fuperficie,  & 
fortant  par  ces  ouvertures  elles  compo- 
fent  des  fontaines  , dont  les  eaux  cou- 
lant par  le  penchant  des  valées , s’af- 
fèmblent  en  rivières  , & defcendenr 
enfin  jufqu’à  la  mer. 

Or  encore  qu’il  forte  ainfi  continuel-  g, 
lement  beaucoup  d’eau  des  concavités  Pour- 
qui  font  fous  les  montagnes , d’où  étant  quoi 
élevée, elle  coule  par  les  rivières  jufqu’à  '’cau  ^c:  • 
la  mer  , toutefois  ces  concavités  ne  s’é-  |a 
puifent  point , & la  mer  n’en  devient  p0inta* 
point  plus  grande  t Dont  la  raifon  eft  , Cc  que 
que  la  terre  extérieure  n’a  pû  être  for-  les  ri- 
mée  en  la  façon  que  j’ai  d’écrite  par  le  v,ercs  * 
débris  du  corps  E,  ( Voyrfig,  30.)  dont  les  curcntv 
pièces  font  tombées  inégalement  fur  la 
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* ' fuperficie  du  corps  C , qu’il  ne  foie  de- 
meuré plulleuïs  grands  pairages  au-de£ 
fous  de  ces  pièces , par  ou  il  retourne 
autant  des  eaux  de  la  mer  vers  le  bas  des 
montagnes , qu’il  en  fort  par  le  haut  qui 
va  dans  la  mer.  De  façon  que  le  cours 
de  l’eau  en  cette  Terre  , imite  celui  du 
fang  dans  le  corps  des  animaux  , où  il 
fait  un  cercle  en  coulant  fans  celle  fort 
promptement  de  leurs,  veines  en  leurs 
arteres , & de  leurs  arceres  en  leurs 
veines; 

C6.  Et  bien  que  la  mer  fort  falée  , toute» 
Pour-  fois  la  plupart  des  fontaines  ne  le  font 
?luo'  , point  : Dont  la  raifon  eft  , que  les  par- 
ja  ues  de  1 eau  de  la  mer  qui  lont  douces  , 
pan  d.  s étant  molles  & pliantes , fe  changent 
foiitai-  aifément  en  vapeurs,  & paflent  par  les 

douce1  c^em‘ns  détournés  qui  font  entre  les 
^u{cae  petits  grains  de  fable  & les  autres  telles, 
merde-  parties  de  la  terre  extérieure,  au  lieu 
meure  quecelles  qui  compofent  le  fel  étant  du- 
filée*  res  & roides,-font  plus  difficilement  éle- 

& ne  peuvent  palier 
par  les  pares  de  la  terre, fi  ce  n’eft  qu’ils 
l'oient  plus  larges  qu’ils  n’ont  coutume 
d’être.  Et  les  eaux  de  ces  fontaines  ea 
s’écoulant  dans  la  mer , ne  la  rendent 
point  douce,  à caufe  que  le  fel  qu’elles 
y ont  laide  en  s’élevant  en.  vapeurs  dans 
les  montagnes , fe  mêle  derechef  avec 
elles. 
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Mais  nous  ne  devons  pas  pour  cela  6% 
trouver  étrange  qu’il  fe  rencontre  aufli  Pour- 
quelques  fources  d’eau  falée  en  des  C1U01  li, 
lieux  fort  éloignés  de  la  n>er  : Car  la  1 
Terre  s’ctant  entre- fendue  en  plufieurs'^uej 
endroits , ainfi  qu’il  a été  dit , il  le  peut  fontai- 
faire  que  l’eau  de  la  mer  vient  jufquesntes  ^ot 
aux  lieux  où  font  ces  fources  , fans  paf- 
fer  que  par  des  conduits  qui  font  fi  lar- 
ges, qu’elle  amene  facilement  fon  fel 
avec  foi  : Non  feulement  lorfque  ces 
conduits  fc  rencontrent  en  des  puits  It 
profonds , qu’elles  ne  font  pas  moins 
baffes  que  l’eau  de  la  mer  , auquel  cas 
elles  participent  ordinairement  à fon 
flux  & reflux  r Mais  aufli  lorfqu’elles 
font  beaucoup  plus  hautes , à caufe 
que  les  parties  du  fel  étant  foûtenuës 
par  la  penre  de  ces  conduits , peuvent 
monter  avec  celles  de  l’eau  douce. 
Comme  on  voit  .par  expérience  , en 
faifant  chauffer  de’  l’eau  de  mer  dans 
une  cuve  telle  que  ABC,  (Poy  fg.26.)  v 
qui  eft  plus  large  par  le  haut  que  par  le 
bas , qu’il  s’élève  du  fel  le  long  de  fe» 
bords , lequel  s’y  attache  de  tous  côtés 
en  forme  de  croûte,  pendant  que  l’eau 
douce  qui  l’accompagnoit  s’évapore. 

Et  cer  exemple  fert  auflî  à entendre  gg*. 
comment  il  s’eft  aflemblé  quantité  de  Pour- 
fel  en  certaines  montagnes , donc  on  <luui  d 
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y*>  ^es  le  tire  en  forme  de  pierres  , pour  s’en 
fervir  ainli  que  de  celui  qui  fe  faic  d’eau 
en  quel- mer*  Cela  vient  de  ce  que  les  par- 
ques tics  de  l’eau  douce  qui  ont  amené  du 
monta-  fel  de  la  mer  jufques-  là  , ont  palfé  outre 
gnes.  en  s’évaporant , & qu’il  ne  les  a pû  fui- 
vre  plus  loin. 

(y.  Mais  il  arrive  aulfi  quelquefois  que 
Pour-  le  fel  qui  vient  de  la  mer , paire  par  des 

outre  le  Pores  ^a  terre  fi  étroits , ou  tellement 
fel  cô-  difpofés,  qu’ils  changent  quelque  chofe 
munon  en  la  figure  de  fes  parties  , au  moyen 
enrreu  dequoi  il  perd  la  forme  du  fel  commun, 
ve  au/lî  & prend  celle  du  falpêtre  , du  fel  am- 
c rnoniac  , ou  de  quelqu’autre  efpece  de 
autres  fi^*  Pt  outre  cela,  plulieurs  des  petites 
cfpeces  parties  de  la  Terre  , fans  être  venues  de 
la  mer,  peuvent  être  de  telles  figures, 
qu’elles  entrent  en  la  compofition  de 
ces  fels,  car  rien  n’eft  requis  à cet  effet,, 
finon  qu’elles  foient  allez  longues  & 
roides , fans  être  divifés  en  branches  , 
Sc  félon  les  autres  différences  qu’elles* 
ont  , elles  compofent  des  fels  de  di- 
verfes  efpeces. 

7©*  Outre  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des 

diffe-1ICeau*  ’ ^ *°rt  au^  ^ terre  interieure 
icnce  grande  quantité  d’efprits  pénétrans  ÔC 
il  y a ici  corrolifs  ,8c  plulieurs  exhalai  fons  graf- 
«ntre  fes  ou  huileufes  , & même  de  l’argent 
ks. Vâ'  vif,  lequel  montant  en  forme  de  va* 
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peurs , amené  avec  foi  des  parties  des  peurs-» 
autres  métaux  ; Et  félon  les  diverfes  fa-  les  ^ 
çons  que  ces  chofes  fe  mêlent  enfem- 
ble  , elles  compofent  divers  minéraux,  halai- 
Je  prends  ici  pour  les  efprits  , tant  les  fons. 
parties  des  fucs  corrofifs  que  celles  des 
fels  volatiles  , lorfqu’elles  font  fépa- 
rées  l'une  de  l’autre,  & tellement  mués,, 
que  la  force  de  leur  agitation  furpalfe 
celle  de  leur  pefanteur.  Et  bien  que  le 
mot  d’exhalaifons  foit  general , je  ne 
le  prends  néanmoins  maintenant  que 
pour  lignifier  des  parties  de  la  matière 
du  rrofiéme  élément  féparées  & agitées 
comme  celles  des  vapeurs  ou  des  ef- 
prits ; mais  qui  font  fort  déliées  &c  di- 
vifées  en  plufieurs  branches  fort  plian- 
tes , en  forte  qu’elles  peuvent  fervir  à 
compofer  tous  les  corps  gras  & les  hui- 
les. Ainfi  encore  que  les  eaux  , les  fucs 
corrofifs  & les  huiles  , foient  des  corps 
liquides,  il  y a néanmoins  cette  diffé- 
rence que  leurs  parties  ne  font  que  ram- 
per &gliifer  l’une  contre  l’autre  ÿ an  lieu 
que  ces  mêmes  parties  , lorfqu’elles 
compofent  des  vapeurs , des  efprits  ou 
des  exhalaifons  , font  tellement  répa- 
rées & agitées , qu’on  peut  dire  pro- 
prement qu’elles  volent. 

Et  ce  font  les  efprits  qui  doivent  être  ? ^ 
jnûi  le  plus  fort  pour  voler  en  cette  fa-  jvc°_  ' 
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çon  j ce  font  eux  auflî  qui  pénétrent  Ia‘ 
plus  aifément  dans  les  petits  pores  des 
corps  terreftres,  a caufe  de  la  force  dont 
ils  font  mus  ,8c  de  la  figure  de  leurs 
parties  , enfuite  dequoi  ils  s’y  arrêtent 
8c  s’y  attachent  aulïï  le  plus  fort , c’ell 
pourquoi  ils  rendent  ces  corps  plus 
durs  que  ne  font  les  exhalaifons  ni  les 
vapeurs.  Au  refte,  à caufe  qu’il  y a 
grande  différence  entre  ces  trois  fortes 
de  fumées  que  je  nomme  vapeurs  , ef- 
prits  8c  exhalaifons  , félon  que  leurs 
parties  fe  mêlent  8c  fe  joignent  diverfe- 
ment , elles  compofent  toutes  les  di- 
verfes.  fortes  de  pierres  & autres  corps 
qui  fe  trouvent  fous  terre.  Et  quelques- 
uns  de- ces  corps  font  tranfparens les 
autres  ne  le  font  pas  : Car  lorfq.toe  ces 
fumées  ne  font  que  s’arrêter  dans  tes* 
pores  de  quelque  partie  de  la  terre  exi- 
terieure  fans  changer  leur  firuation  , ü 
eft  évident  que  les  corps  qu’elles  comi. 
pofent  ne  peuvent  être  tranfparens , à 
caufe  que  cette  terre,  ne  l’ell  pas.  Mais 
lorfqu’elles  s’affemblcnt  hors  de  ces  po- 
res en  quelques  fentes  ou  concavités  de 
la  terre  , les  corps  qu’elles  compofent 
font  liquides  au  commencement , & par 
même  moyen  tranfparens.  Ce  qu’ils  re- 
tiennent encore  par  après,  bien  que  les 
plus  fluides  de  leurs  parties  s’évaporant 
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peuàpeu,  ils  deviennent  durs.  Et  c’etë 
ainfi  que  les  diamans,les  agathes,  le  cry- 
ûal,&  autres  telles  pierres  le  produifenr. 

Ainfi  les  vapeurs  de  l’argent  vif  qui  72» 
montent  par  les  petites  fentes  & les  Com- 
plus larges  pores  de  la  terre , amènent  m*c  les 
auffi  avec  foi  des  parties  d’or,  d’argent, 
de  plomb  , ou  de  quelqu’autre  métail , dans  ics 
lefquelles  y demeurent  par  après , bien  mines, 
que  fouvent  l’argent  vif  ne  s’y  arrête  & coin" 
pas , à caufe  qu’étant  fort  fluide  il  pafle  . 
outre  , ou  bien  redefcend.  Mais  il  ar-  iVver- 
rive  aufli  quelquefois  qu’il  s’y  arrête  , millon* 
à favoir  lorfqu’il  rencontre  plufieurs 
exhalaifons,dont  les  parties  fort  déliées 
envelopent  lesfiennes,  & par  ce  mo- 
yen le  changent  en  vermillon.  Au  refte, 
cen’eft  pas  le  feul  argent  vif  qui  peut 
amener  avec  foi  les  métaux  de  la  terre 
intérieure  en  l’exterieure  , les  efprits  & 
les  exhalaifons  font  auffi  le  femblable 
au  regard  de  quelques-uns , comme  du 
cuivre  , du  fer  , & l’antimoine.  yy 

Et  ilfaut  remarquer  que  ces  métaux  ne  Pour- 
peuvent  gueres  monter  que  des  endroits  <îuo' les. 
de  la  terre  intérieure,  aufquels  touchent  ^^cux 
les  pièces  de  l’exterieure  qui  font  tom-  trcu'çt 
bées  fur  elle.  Comme  par  exemple  en  qU’en 
cette  figure  ils  montent  de  j vers  V : certains 
( 3°')  ce  empêche  qu’ils  ne 

montent  auffi  des  autres  lieux  j.eft  qu’il 
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Ïr  a de  l'eau  encre  deux  au  travers  de 
aquelle  ils  ne  peuvent  être  élevés  j ce 
qui  eft  caufe  qu’on  ne  trouve  pas  des 
métaux  en  tous  les  endroits  de  la  Terre. 

Il  faut  aufïï  remarquer  , que  c’eft  or- 
dinairement par  le  pied  des  montagnes 
que  montent  ces  métaux.  Comme  ici 
de  j vers  V,&  que  c’eft  là  qu’ils  s’arrê- 
tent le  plus  aifément  pour  y faire  des 
mines  d’or,  d’argent , de  cuivre  ou  fem- 
blables , à caufe  qu’il  s’y  trouve  quan- 
tité de  petites  fentes  ou  de  pores  fort 
larges  que  ces  métaux  peuvent  remplir. 
Et  même  qu’ils  ne  s’aîTemblent  gueres 
en  ces  montagnes  que  vers  les  côtés  qur 
font  expofés  au  Midi  ou  à l’Orient , à 
caufe  que  ce  font  ceux  que  la  chaleur 
du  Soleil  qui  aide  à les  faire  monter  , 
échauffe  le  plus.  Ce  qui  s’accorde  avec 
l'experience,  pource  que  ceux  qui  cher- 
chent des  mines  , n’ont  coutume  d’en 
trouver' qu’en  ces  côtés-là. 

Mais  il  ne  faut  pas  efperer  qu’on 
puilTe  jamais  à force  de  creufer  parve- 
nir jufques  à cette  terre  intérieure  , que 
j’ai  dit  être  entièrement  métallique  j. 
car  outre  que  l’exterieure  qui  eft  au- 
deflîis  eft  fi  épaiiïe , qu’à  peine  la  force 
des  hommes  pourroit  fuffire  pour  creu- 
fer au-delà,  on  ne  manqueroit  pas  d’y 
rencontrer  diverfes  fources  par  lek. 


Digitized  by  Google 


Qvàtrie’me  Partie.  $7? 

quelles  l’eau  fortiroit  avec  d’autant 
plus  d’impétuofité  qu’elles  feroient  ou- 
vertes plus  bas  ; en  forte  que  les  mi- 
neurs nepourroient  éviter  djêtre  noyés. 

Quant  aux  exhalaifons  que  j’ai  dé- 
crites, & qui  viennent  de  la  terre  inté- 
rieure , leurs  parties  font  fi  déliées, 
qu’elles  ne  peuvent  compofer , étans 
feules , aucun  autre  corps  que  de  l’air. 
Mais  elles  fe  joignent  aifément  avec  les 
plus  fubtiles  parties  des  efprits , lef- 
quelles  ceifans  par  ce  moyen  d’être 
unies  & gliflantes , acquerent  des  peti- 
tes branches  qui  font  qu’elles  peuvent 
aulîî  s’attacher  à d’autres  corps.  A fa- 
voir,elle  s’attachent  quelquefois  avec 
des  parties  des  fucs  corrofifs , mêlées 
de  quelques  autres  qui  font  métalli- 
ques, & ainfi  elles  compofent  du  foul- 
phre,  quelquefois  elles  fe  joignent  avec 
des  parties  de  la  terre  extérieure,  parmi 
lefquelles  il  y a quantité  des  mêmes- 
fucs  , ôc  ainfi  compofent  des  terres 
qu’on  peut  brûler , comme  du  bitume  , 
de  la  naphte  , & femblables  ; quelque- 
fois aufli  elles  ne  fe  mêlent  qu’avec  des 
parties  de  terre , & lors  elles  com- 
pofent de  l’argile  : Enfin  quelquefois 
elles  s’aflemblent  prefque  toutes  feules; 
à favoir  , lorfque  leur  agitation  eft  fi 
foible  que  leur  pefanteur  eft  fuffifantc. 
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Il  arrive  aufïï  quelquefois  que  la  flâ-  7Î. 
me  qui  caufe  ces  tremblemens  entr’ou-  D’oii 
vre  la  terre  vers  le  fomniet  de  quel-  vie,nt 
que  montagne,  & fort  en  grande  abon- 
dance  par  là.  Car  les  concavités  où  montM 
elle  eft , n'étant  pas  allez  grandes  pour  gnes 
la  contenir  , elle  fait  effort  de  tous  cô-  donc 
tés  pour  en  fortir , & fe  fait  plus  aifé-  ^ort 
ment  un  partage  par  le  fommet  d’une 
montagne  que  par  aucun  autre  lieu  ; de  gri- 
premierement  , à caufe  qu’il  ne  fe  ren-  des  flâ- 
contre  guere  de  concavités  qui  foient U1CS'. 
fort  grandes  & propres  à recevoir  ces 
fumées , linon  au-delfous  des  plus  hau- 
tes montagnes  ; puis  auiïi  à caufe  qu’il 
ti’eft  pas  befoin  de  tant  de  force  pour 
entre-ouvrir  &féparer  les  extrémités  de 
ces  grandes  pièces  de  la  terre  extérieu- 
re , que  j’ai  dit  être  appuyées  de  côté 
l’une  contre  l’autre  aux  lieux  où  elles 
compofent  les  fommets  des  montagnes, 
que  pour  y faire  une  nouvelle  ouver- 
ture en  quelqu’autre  endroit.  Et  bien 
que  la  pefanteur  de  ces  grandes  pièces 
de  terre  aiufî  entr’ouvertes  foit  caufe 
qu’elles  fe  rejoignent  fort  promptement 
lorfque  la  flàme  eft  fortie , toutefois 
à caufe  que  cette  flâme  qui  fort  avec 
grande  impétuolîté  , poulie  ordinaire- 
ment devant  foi  beaucoup  de  terre  mê- 
lée de  foui  plue  ou  deincume , il  fe  peut 
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faire  que  ces  montagnes  brûlent  encore 
long-tems  après  jufqu’à  ce  que  tout  ce 
foulphre  ou  bitume  foie confommé.  Ec 
lorfqae  les  mêmes  concavités  fe  rem- 
pliiTenc  derechef  de  femblables  fumées 
qui  s’embrafent , la  flâme  en  fort  plus 
aifément  par  l’endroit  qui  a déjà  été 
ouvert  que  par  d’autres.  Ce  qui  eft 
caufe  qu’ri  y a des  montagnes  où  plu- 
fieurs  tels  embrafemens  ont  été  vus, 
comme  font  Ethna  en  Sicile,  le  Vefuve 
près  de  Naples  , Hecla  en  Mande , &c. 

Au  refte  , les  tremblemens  de  terre 
ne  fini  tient  pas  toujours  après  la  pre- 
mière fecoulTe  , mais  il  s’en  fait  quel- 
quefois plufieurs  pendant  quelques  heu- 
blcmés  res  ou  quelques  jours  de  fuite.  Dont  la 
de  terre  raifon  eft  que  les  fumées  qui  s’enflâ, 

fouven  rnent  ne  f°nt  P^s  tQûjours  en  une  feule 
à plu-  concavité  , mais  ordinairement  en  plu- 
fieurs fieurs , qui  ne  font  féparées  que  d’un 
fecouf-  peu  de  terre  bitumineufe  ou  foulphrée, 
fcs*  en  forte  que  lorfque  le  feu  s’éprend  en 
. l'une  de  ces  concavités,  Sc  donne  par  ce 
moyen  la  première  fecoulTe  à la  terre, 
il  ne  peut  entrer  pour  cela  dans  les  au- 
tres jufqu’à  ce  qu'il  ait  confommé  la 
matière  qui  eft  entre-  deux , à quoi  il  a 
befoin  de  quelque  tems. 

$o.  Mais  je  n’ai  point  encore  dit  en  quelle 
Quelle  façon  le  feu  fe  peut  éprendre  dans  les 
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.concavités  de  la  terre , à caufe  qu’il  eft  la 
faut  favoir  auparavant  quelle  eft  fana-  nature 
turé",  laquelle  je  tâcherai  maintenant  ^ 
d’expliquer.  Toutes  les  petites  parties 
des  corps  terreftres  , de  qûelque  grof- 
feur  ou  figure  qu’elles  foient , prennent 
la  forme  du  feu  lorfqu’elles  font  fépa- 
rées  l’une  de  l’autre , 6c  tellement  en- 
vironnées de  la  matière  du  premier  élé- 
ment, qu’elles  doivent  luivre  fon  cours. 
Comme  aufli  elles  prennent  la  forme 
de  l’air  lorfqu’elles  font  environnées 
de  la  matière  du  fécond  élément , de 
laquelle  elles  fuivent  le  cours.  De  fa- 
çon que  la  première  & la  principale  dif- 
férence qui  eft  entre  l’air  6c  le  feu,  con- 
fifte  en  ce  que  les  parties  du  feu  fe 
meuvent  beaucoup  plus  vîte  que  celles 
de  l’air  , d’autant  que  l’agitation  du 
" premier  élément  eft  incomparablement 
plus  grande  que  celle  du  fécond.  Mais 
il  y a encore  entr’eux  une  autre  diffé- 
rence fort  remarquable  , qui  confifte 
en  ce  que  ce  font  les  plus  groffes  par- 
ties des  corps  terreftres  , qui  font  les 
plus  propres  à conferver  ôc  nourrir  le 
feu  , au  lieu  que  ce  font  les  plus  pe- 
tites qui  retiennent  le  mieux  la  forme 
de  l’air  j car  bien  que  les  plus  groffes, 
comme  par  exemple  celles  de  l’argent 
▼if,  la  puiffent  aufli  recevoir  lorfqu’el- 
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les  font  fort  agitées  par  la  chaleur,  elles 
la  perdent  par  après  d’elles- memes, 
lorlque  cette  agitation  diminuant,  leur 
pefanteur  les  fait  delcendre. 

Or  les  parties  du  fécond  élément  oc- 
-cupent  tous  les  intervales  autour  de  la 
terre  , & dans  fes  pores  qui  font  afiez 
grands  pour  les  recevoir , & font  tel- 
lement entadées  qu’elles  s’entre -tou- 
chent & fe  foutiennent  l’une  l’autre  ; en 
forte  qu’on  n’en  peut  mouvoir  aucune 
fans  mouvoir  auffi  fes  voifines  (fi  ce 
ti’eft  peut-être  qu’on  la  falfe  tourner 
fur  fon  centre  ) ce  qui  eft  caufe  cjue  bien 
que  la  matière  du  premier  clément 
achevé  4e  remplir  tous  les  recoins  où 
ces  parties  du  fécond  ne  peuvent  être , 
& qu’elles  s’y  meuvent  extrêmement 
vîte  ; toutefois  , pendant  qu’elle  n’y  oc- 
cupe point  d’autres  plus  grands  efpaces, 
■elle  ne  peut  avoir  la  force  d’emporter 
avec  foi  les  parties  des  corps  terreftre.% 
& leur  faire  fuivre  fon  cours  , ni  par 
conféquent  de  leur  donner  la  forme  du 
feu , pource  qu’elles  fe  foutiennent  tou- 
tes les  unes  les  autres , & font  foûte- 
nucs  par  les  parties  du  fécond  élément 
qui  font  autour  d’elles.  Mais  afin  qu’il 
commence  à y avoir  du  feu  quelque 
part , il  eft  befoin  que  quelqu’autre 
force  chaire  les  parties  du  fécond  élé- 
ment , 
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rïnent.,  de  quelques-uns  des  intervales, 
qui  font  entre  les  parties  des  corps  ter- 
xeftres  , afin  que  cedant  de  fe  foutenic  , 
'les  unes  les  autres , il  y en  ait  quel- 
qu’une qui  Te  trouve  environnée  tout 
jautour  de  la  feule  matière  du  premier 
élément^  au  moyen  dequoielle  doit  fui- 
vre  fon  cours. 

Puis  afin  que  le  feu  ainfi  produit  ne  Si. 
Toit  pas  incontinent  éteint,  il  eftbefoin  Com- 
que  ces  parties  terreftres  foient  allez  ™cnt 
jgrolTes  & folides , & allez  propres  à fe  ôonfer- 
mouvoir,  pour  avoir  la  force  , en  s’é-  vé. 
cartant  de  tous  côtés  avec  l’impetuofité 
qui  leur  cft  communiquée  par  le  pre- 
mier élément , de  repoulfer  les  parties 
du  fécond , qui  fe  prefentent  fans  celle 
pour  rentrer  en  la  place  du  feu  , d’où 
elles  ont  été  chalTées  ^ & ainfi  empê- 
cher que  fe  joignant  derechef  les  unes 
aux  autres , elles  ne  l’éteignent. 

Outre  cela  , ces  parties  terreftres  en  Sj. 
repoulTant  celles  du  fécond  élément,  Pour- 
.peuvent  bien  les  empêcher  de  rentrer  l11?* 
-dans  le  lieu  où  efi:  le  feu  , mais  elles  ne 
peuvent  pas  être  empêchées  par  elles  de  jours 
palier  outre  vers  1 air,  où  perdant  peu  à avoir 
peu  leur  agitation,  elles  cclfent  d’avoir  <îucl- 
la  forme  du  feu,  & prennent  celle  de  ‘l116 
la  fumée.  Ce  qui  eft  caufc  que  le  feu 
ne  peut  demeurer  long  - tems  en  un  furcer 
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afin  de  même  lieu  , fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  quel- 
fie  pou-  qUe  corps  qu’il  confirme  fucceffive- 
vo,r_  ment  pour  s’entretenir  ; 8c  à cet  effet , 
tC  il  eft  befoin  premièrement  que  les  par- 
ties de  ce  corps  foient  tellement  difpo- 
fees , qu’elles  en  puilïent  être  féparées 
l’une  apres  l’autre  , parl’a&ion  du  feu, 
duquel  elles  prennent  la  forme  à mefure 
que  celles  qui  l’ont  fe  changent  en  fu- 
mée -,  puis  auiïi  qu’elles  foient  en  allé* 
grand  nombre  & allez  grottes  pour  avoir 
la  force  de  repoull'er  les  parties  du  fé- 
cond élément , qui  tendent  à fuffoquer 
ce  feu,  ce  que  ne  pourroient  faire  celles 
de  l’air  feul  -,  c’efi  pourquoi  il  ne  fuffic 
pas  pour  l’entretenir, 

84.  Mais  afin  que  ceci  puitte  être  plus 
Com  parfaitement  entendu , j’expliquerai  ici  - 
ment  les  divers  moyens  par  lefquels  le  feu 
on  peut a coutume  d’être  produit,  puis  auttï 
d'u  feu1  toutes  lcs  cliofès  qui  fervent  à le  con- 
avec  un  ferver  ; & enfin  , quels  font  les  effets 
fuzil.  qui  dépendent  de  fon  aétion.  Le  plus 
ordinaine  moyen  qu  on  employé  pour 
avoir  du  feu  quand  on  eu  manque,  eft 
d’en  faire  fortir  d’an  caillou  en  le  frap- 
pant avec  un  fuzil,  ou  bien  avec  un 
autre  caillou  : Et  je  croi  que  la  caufe  du 
feu  ainfi  produit , confifte  en  ce  que 
les  cailloux  font  durs  & roides  ( c’eft-à- 
dire  tels  que  fi  on  plie  tant  foit  peu 
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'quelques  unes  de  leurs  parties,  elles 
'tendent  à fe  remettre  en  leur  première 
figure  , tout  de  même  qu’un  arc  qui  eft 
bandé)  & qu’avec  cela  ils  font  caftans. 
Car  pource  qu’ils  font  durs  & roides , 
on  fait  en  les  frappant  que  plufieurs  de 
leurs  petites  parties  s’approchent  quel- 
que peu  les  unes  des  autres  fans  fe  join- 
dre entièrement  pour  cela  , & que  les 
intervales  qui  font  autour  d’elles  de- 
viennent fi  étroits  que  les  parties  du 
fécond  élément  en  fortent  toutes , de 
façon  qu’ils  ne  demeurent  remplis  que 
du  premier;  puis  derechef  pource  qu’ils 
font  roides,  lî-tôt  que  le  coup  a cellé, 
leurs  parties  tendent  à reprendre  leur 
première  figure  ; & pource  qu’ils  font 
caftans,  la  force  dont  elles  tendent  ainfi 
à retourner  en  leurs  places,  fait  que 
quelques-unes  fe  féparent  entièrement 
des  autres  , au  moyen  dequoi  ne  fe 
trouvant  environnées  que  de  la  matière 
du  premier  élément , elles  fe  conver- 
tiftent  en  feu.  Par  exemple,  on  peut  pen« 
fer  que  les  petites  boules  qu’on  voit 
entre  les  parties  du  caillou  A , 

33.  ) reprefentent  le  fécond  élément  qui 
eften  fes  pores  ; 8c  que  lorfqu’il  eft  fra- 
pé  d’un  fuzil  comme  on  voit  vers  B, 
toutes  ces  petites  boules  fortent  de  fes 
potes  , lefquels  deviennent  fi  étroits 
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qu’ils  ne  contiennent  que  le  premier 
clément  ; & enfin  , qu’après  le.coup  ces 
parties  du  caillou  étant  rompues  , .tom- 
bent en  piroüettant  , à caufe  de  la  vio- 
lente agitation  du  premier  élément  qui 
les  environne  -,  8c  ainfi  compofent  des 
étincelles  de  feu. 


ment  point  fortir  de  feu  pour  celaj  car  il  s’en 
on  cn  faut  toujours  beaucoup  qu'il  ne  foie 
auilTcii  dur  C1U’U1'“  caillou,  & les  premières 
flottant  de  fos  parties  qui  font  preffées  par  la 
un  bois  .violence  du  coup  , fe  replient  fur  celles 
■fcc.  qui  les  fuivent , 8c  fe  joignent  à elles 
avant  que  ces  fécondés  fe  replient  fur 
les  troifiémes  ; ce  qui  fait  que  les  par- 
ties du  fécond  élément  ( qui  devroienc 
fortir  de  plufieurs  de  leurs  intervales 
en  même  tems,  afin  que  le  premier  élé- 
ment qui  leur  fuccede  y pût  agir  avec 
quelque  force  ) n’en  fortent  que  fuc- 
ceffivement  des  premiers  en  premier 
lieu  , après  des  féconds  , & ainfi  de 
fuite.  Mais  fi  on  frotte  aifez  fort  ce 
même  bois  pendant  quelque  tems  ,1e 
branle  que  cette  agitation  donne  à fes 
parties , peut  fuffire  pour  challèr  le  fé- 
cond élément  d’autour  d’elles  , &c  faire 
que  quelques-unes  fe  détachent  des  au- 
tres , au  moyen  dequoi  ne  fe  trouvans 
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Qu  AT  rie’  ME  P A R T fl.  jg) 
environnées  que  du  premier  élément, 
elles  fc  convertilTent  en  feu. 

On  peut  auflï  allumer  du  feu  par  Iâ  86. 
moyen  d’un  miroir  concave , ou  d’un  Com- 
verre  convexe, en  fa'rfant  que  plûfieurs  nient 
. rayons  du  Soleil  tendans  vers  un  me-  avccua 
me  point  y joignent  leurs  forces  : Car  crcux 
encore  que  ces  rayons  nagiflent  que  ou  un 
par  l’entremife  du  fécond  élément,  leur  verre 
a&ion^ne  lai  fie  pas  d’être  beaucoup  coive” 
plus  prorrpte  que  celle  qui  lui  efl  or-  xc' 
dirtaire  ; & elle  l’eft  atfez  pour  excitet 
du  feu,  à caufe  qu’elle  vient  du  premier 
élément  qui  compofe  le  corps  du  So- 
leil ; elle  peut  auffi  être  allez  forte, 
Jorfcjue  plufieurs  rayons  fe  joignent  én- 
femble  pour  réparer  des  corps  rerref, 
très  quelques-unes  de  leurs  parties  , & 
leur  communiquer  la  vîtefle  du  pre- 
mier élément , en  laquelle  confifte  la 
forme  du  feu. 

Car  enfin  partout  où  fe  trouve  une  87. 
telle  vueiTe  dans  les  parties  des  corps  * Com-- 
terreftres , il  y a du  feu,  fans  qu’il  im-  mc‘lt 
porte  qu’elle  en  foit  la  caufe.  Et  coin-  ' 
me  il  cft  vrai  que  ces  parties  terreftres 
ne  peuvent  être  environnées-de  la  feu-  d’un 
le  matière  du  premier  élément  fansac-  corps  !fe 
quérir  cette  vîcelfe;  bien  qu’elles  n’en  PCJ,t 
eu  (lent  point  du  tout  auparavant  : en  ^ül1' 
même  façon  qu’un  bateau  ne  peut  être 
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au  milieu  d’un  torrent  fans  fuivre  fort 
cours , lorfqu’il  n’y  a point  d’ancres 
ni  de  cordes  qui  le  retiennent  : Il  elt 
■yrai  aufli  que  lorfqu’elles  acquièrent 
cette  vîtefle  , bien  qu’il  y ait  pluficurs 
parties  du  fécond  élément  qui  les  tou- 
chent , & qu’elles  fe  touchent  aufli  les- 
unes  les  autres  , elles  chalfent  incon- 
tinent d’autour  de  foi  tout  ce  qui  peut 
empêcher  leur  agitation,  en  forte  qu’il 
n’y  demeure  que  le  premier  élément , 
lequel  fert  à l’entretenir.  Ainfi  tous 
les  mouvemens  violens  fuffifent  pour 
produire  du  feu.  Et  cela  fait  voir  com- 
ment la  foudre  , les  éclairs , & les  tour- 
billons de  vent  fe  peuvent  enflâmer  j 
pource  que  fuivant  ce  qui  a été  dit  dans 
les  météores , ils  font  caufez  de  ce  que 
l'air  qui  eft  enfermé  entre  deux  nues 
en  fort  avec  très  grande  vîtefle  , lorf- 
ggé  que  la  plus  haute  de  ces  nues  tombe- 
Çom-  fur  la  plus  balle, 
ment  le  Toutefois  cette  vîtefle  n’eft  peut-être 
m*kn*  jamais  la  feule  caufe  des  feux  qui  s’al- 
feux'  lument  dans  les  nues  , pource  qu’il  y 
corps  a ordinairement  des  exhalaifons  dedans 
peut  l’air  qui  leur  fervent  de  matière , & qui 
auÆ*  font  te[]c  nature  qu’elles  s’embra- 
fent  fort  aifément  -,  ou  du  moins  elles 
s’ebra-  compofent  des  corps  qui  jettent  quel- 
fent.  que  lumière , encoie  qu’ils  ne  fe  coü- 


QuATMi’me  Parti*.  39a 
fument  pas.  Et  c’eft  de  ces  exhalaifons 
que  fe  font  les  feux  folets  en  la  plus 
baffe  région  de  l’air  , 6c  les  éclairs  que 
l’on  voit  quelquefois  fansqu’il  tonne  en 
la  moyenne  , & en  la  plus  haute  les  lu- 
mières en  forme  d’Etoiles  qui  femblent 
tomber  du  Ciel , ou  y courir  d’un  lieu 
à l’autre.  Car  les  exhalaifons,  ainfi  qu’il 
a été  dit , font  comçofées  -de  parties 
fort  déliées  &c  divilées  en  plufieurs 
branches , qui  fe  font  attachées  à d’au- 
tres parties  un  peu  plus  groffes,  tirées 
des  fels  volatiles  & des  fucs  aigres  ôc 
corrofifs  i ôc  il  eft  à remarquer  que  les 
intervales  qui  font  entre  ces  branches 
fort  déliées  font  fi  petits , qu’ils  ne  font 
ordinairement  remplis  qufe  de  la  ma- 
tière du  premier  élément , ce  qui  eft 
caufe  que  bien  que  les  parties  du  fé- 
cond occupent  tous  les  autres  plus 
grands  intervales  qui  font  entre  les 
parties  des  fels , ou  fucs , revêtues  de 
ces  branches , elles  en  peuvent  facile- 
ment être  chaffées  lorfque  ces  éxhalaj- 
fons  étant  preffées  de  divers  côtés , 
quelques-unes  des  parties  des  fucs  op 
fels  volatiles  entrent  en  ces  plus  grands 
intervales  des  autres.  Car  I’aétion  du 
premier  élément  qui  eft  entre  les  peti- 
tes branches  qui  les  environnent,  leur 
aide  à les  ehaffer  : 5c  par  ce  moyen  ces 
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parties  des  exhalaifons  fe  changent  ea 
flârne.  ' 1 - 

Etlacaufe  qui  prciïe  ainfi  les  exha- 
ïailons  pour  faire  quelles  s’enflâment 
quand  elles  compofent  la  foudre  ou  les 
éclairs  , eft  évidente  > pource  qu’elles 
font  enfermées  entre  deux  nues , dont 
l’une  tombe  fur  l’autre.  Mais  celle  qui 
leur  fait  compofer  les  lumières  en  for- 
me d’Etoiles  qu’on  void  en  temps  cal- 
me & ferain  courir  çà  & là  par  le  Ciel , 
n’eft  pas  du  tout  fi  manifefte  : néan- 
, moins  on  peut  penfer  qu’elle  confifte 
en  ce  que  lorsqu'une  >exhalaifon  eft 
déjà  aucunement  condenfjée  , & arrê- 
tée par  le  froid  en  quelque  lieu  de  l’air, 
les  parties  d’une  autre; , qui  viennent 
d’un  lieu  plus  chaud  , & font  par  con- 
féquent  plus  agitées,  ou  feulement  qui 
à caufe  de  leurs  1 figures  continuent 
plus  long  tems  à fe  mouvoir,  ou  bien 
auflï  qui  font  porrées  vers  elle  par  un 
peu  de  vent,  s’inlinuènr  en  fes  pores, 
& en  chartent  le  fécond  element  •,  au 
moyen  decjuoi  rt  elles  peuvent  auffi  de- 
joindre  fes  parties  , elles  en  compofent 
une-flâme,  qui  confumant  prompte- 
ment cette  exhalaifon  ne  dure  que  fort 
peu  de  tems , & femble  une  Etoile  qui 
paiTe  d’un  lieu  en  un  autre. 

Au  lieu  que  lî  les  parties  de  l’exha^ 
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laifon  font  fi  bien  jointes  qu’elles  ne  s’allu- 
puirtent  ainfi  être  feparées  p,u  l’a dl ion  nient 
des  autres  exhalaifons  qui  s’infinuent1 
en  fes  pores  , elles  ne  s’embraient  pas 
tout-à  fait  , mais  rendent  feulement  bent,  k 
quelque  lumière;  Ainfi  que  font auffi  quelle 
quelquefois  les  bois  pourrisses  portions  cft  M 
falés  , les  goûtes  de  l’eau  de  mer , 6c 
quantité  d’autres  eorps  : Car-  il  n’eft  au!1Cs 
be/bin  d’autre  ebofe  pour  produire  de  tels 
fa  lumieré  , finon  que  les  parties  du  fe-  feu* 
coud  élément  foient  poullèes  par  la  ma-  9ui  *u‘r 
u premier  , amli  qu  il  a ete  dit  n_ 
ci-delTus.  Et  lorfque  quelque  corps  ter-  lent 
relire  a plufiems  pores  qui  font  fi  étroits  point, 
qu’ils  ne  peuvent  donner  partage  qu’à 
cette  matière  du  premier  clément , i4 
peut  arriver  que  bien  qu’elle  n’y  ait  pa* 
allez  de  force  pour  détacher  les- partie-s 
de  ce  corps  les  unes  des  autres  , & par 
ce  moyen  le  brûler , elle  en  ait  néan* 
moins  allez  pour  pourtèr  les  parties  du 
fécond  élément  qui  font  en  l’air  d’a* 
lentour  , & ainfi  caufer  quelque  lu- 
mière. Or  on  peut  penfer  que  les  Etoi*. 
les  qui  tombent  ne  font  que  des  lumie'- 
res  de  cette  forte  ; car  on  trouve  fou- 
vent  fur  laTerre  aux  lieux  oû  elles  font 
tombées  , une  mariere  vifqueufe  & 
gluante  qui  ne  brûle  point.  Toutefois 
on  peut  croire  aurtî  que  la  lumière  qui 
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parole  en  elles,  ne  vient  pas  propre- 
ment de  cette  matière  vifqueufe  , mais 
d'une  autre  plus  fubtile  qui  l’environne* 
& qui  étant  enflâmée  fe  confume  pour 
l’ordinaire  avant  qu’elle  parvienne  juC- 
ques  à la  terre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’eau  de  mer. 
Quelle  dont  j’ai  ci  deiïus  expliqué  la  nature, 
ja  il  eft  aifé  à juger  que  la  lumière  qui  pa- 
r°ît  autour  de  Tes  goûtes  lorfqu’elles 
demer,^ont  agitées  par  quelque  tempête,  ne 
des  bois  vient  que  de  ce  que  cette  agitation  fait 
pourris,  que  pendant  que  celles  de  leurs  parties 
&c*  qui  font  molles  & pliantes  demeurent 
jointes  enfemble , les  pointes  des  au- 
tres qui  font  roides  & droites , s’avan- 
cent ainfi  que  des  petits  dards  , hors 
de  leurs  fuperficies , & pouffent  avec 
impétuofité  les  parties  du  fécond  élé- 
ment qu’elles  rencontrent.  Je  cror 
auflï  que  les  bois  pourris  , les  poillons 
falés  & autres  tels  corps,  ne  luifenc 
point  que  lorfqu’il  fe  fait  en  eux  quel- 
que alteration  qui  rétrécit  tellement 
pluiieurs  de  leurs  pores , qu’ils  ne  peu- 
vent contenir  que  de  la  matière  du 
premier  élément , foit  que  cette  alte- 
ration vienne  de  ce  que  quelques-unes 
de  leurs  parties  s’approchent  lorfque 
quelques  autres  s’éloignent,  comme  il 
femble  arriver  aux  bois  pout ris,  foit  de 
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ce  que  quelqu’autre  corps  femêle  avec 
eux  , comme  il  arrive  aux  poilFons  fa- 
lés  , qui  ne  luifent  que  pendant  les 
jours  que  les  parties  du  fel  entrent  dans 
leurs  pores. 

Et  lorfque  les  parties  d'un  corps  s’in- 
finuent  ainfi  entre  celles  d’un  autre, 
elles  ne  peuvent  pas  feulement  le  faire  cau  e 
luire  fans  réchauffer  en  la  façon  que  je  Pesteux 
viens  d’expliquer  , mais  fouyent  auflï , quibnî. 
elles  l’échauffent  fans  le  faire  luire  , & \cnt  ou 
enfin  quelquefois  elles  l’embraient  tout  ktJ’tauf" 
à fait.  Comme  il  paroît  au  foin  qu’on  nç'iuj, 
a renfermé  avant  qu’il  fût  fec  , & en  la  fcnt 
chaux  vive  fur  laquelle  on  verfe  de  point  : 
l’eau  , & en  toutes  les  fermentations  5°"3me 
qu'on  voit  communément  en  la  Chy- 
mie.  Car  il  n’y  a point  d’autre  raifon 
qui  falfe  que  le  foin  qu’011  a renfermé  ch.infe 
avant  qu’il  fût  fec,  s’échauffe  peu  à peu  de  foi- 
jufq  uesà  s’embrafer,  finon  que  les  lues  mernc' 
ou  efprits  , qui  ont  coutume  de  monter 
de  la  racine  des  herbes  tout  le  long  de 
leurs  tiges  pour  leur  fervir  de  nourri- 
ture , n’étant  pas  encore  tous  fortis  de 
ces  herbes  lorfqu’on  le  renferme,  con- 
tinuent par  après  leur  agitation  , & 
fortant  des  unes  de  ces  herbes  entrent 
dans  les  autres  , à caufe  que  le  foin 
étant  renfermé  , ces  fucs  ne  fe  peuvent 
•évaporer , & pource  que  ces  herbirs 
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commencent  à fe  Ce  cher,  iis  y trouvent 
plufieurs  pores  un  peu  plus  étroits 
que  de  coutume , qui  ne  les  pouvant 

Idus  recevoir  avec  le  fécond  élément , 
es  reçoivent  feulement  environnés  du 
premier  , lequel  les  agitant  fort  prom- 
ptement , leur  donne  la  forme  du  feu. 
Penfons , par  exemple  , que  l’efpace 
qui  eft  entre  les  corps  B & C,  ( 
xeprefente  un  des  pores  qui  font  dans 
les  herbes  encore  vertes , & que  les  pe- 
tits  bouts  des  cordes  i ,1 , } , avec  les 
petites  boules  qui  les  environnent , re- 
prefentent  les  parties  des  fucs , ou  es- 
prits environnées  du  fécond  élément , 
ainfi  qu’elles  ont  coutume  d’être  lorC. 
qu’elles  coulent  le  long  de  ces  pores-j. 
& de  plus  que  l’efpace  qui  eft  entre  les 
corps  D & E,  foit  l’un  des  pores  d’une 
■autre  herbe  qui  commence  à Ce  fecher  , 
ce  qui  eft  caufe  qu’il  eft  fi  étroit , que 
Jorfque  les  mêmes  parties  des  fucs  i,  z-, 
3,  y viennent,  elles  n’y  peuvent  être  en- 
vironnées du  fécond  élément,  mais 
feulement  de  quelque  peu  du  premier;. 
£t  nous,  verrons  évidemment  que  pen- 
dant que  les  fucs  i-y  z,  j,  coulent  par- 
dedans  l’herbe  verte  ôc  humide  B C , ils 
n’y  fuivent  que  le  cours  du  fécond  élé- 
ment , mais  que  lorfqu’ils  paflent  dans 
l'herbe  feche  DE,  ils  y doivent  fuivre 
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le  cours  du  premier,  lequel  eft  beau- 
coup plus  rapide.  Car  encore  qu’fl  n’y 
ait  que  fort  peu  du  premier  élément  au- 
tour des  parties  de  ces  fucs  , c’eft  allez 
qu’il  l’es  environne  en  telle  forte  qu’el- 
les ne  foient  aucunement  retenues  par 
le  fécond  , ni  par  aucun  autre  corps 
qui  les  touche  , pour  faire  qu’il  ait  la 
force  de  les  emporter  avec  foi.  Ainfi- 
qu’un  batteau  peut  être  emporté  par 
le  cours  d’un  ruilTeau  , qui  n’a  jufte- 
ment  qu’autant  de  largeur  qu’il  err 
faut  pour  le  contenir,  avec  quelque- 
peu  d’eau  tout  autour  qui  empêche  qu’if 
ne  touche  à la  terre,  auflï-bien  que  par 
le  cours  d’une  riyiere-  également  rapi- 
de, & beaucoup  plus  large.  Or  quand 
ces  parties  des  lues  fuivent  ainfi  le 
cours  du  premier  élément , elles  ont 
beaucoup  plus  dé  force  à pouffer  les 
corps  qu’elles  rencontrent , que  n’au- 
roit  pas  ce  premier  clément  s’il  étoit 
feul  : Comme  on  vôir  auffi  qu’un  bat- 
teau qui  fuit  le  cours  d\ine  riviere  3 
en  a beaucoup  plus  que  ! eau  de  cette 
riviere  qui  toutefois  eft  feule  la  cauffr 
de  fon  mouvement.  C'efi  pourquoi  ces 
parties  des  fucs  ainfi  agitées  rencon- 
trant les  plus  dures  parties  du  foin  , les 
poufiènt  avec  tant  d'impétuofité , qu’- 
*Ues  les  féparent  aifément  de  leurs 
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voifines , principalement  lorfqu’il  arrîa 
Ve  que  plufieurs  en  pouffent  une  feule 
en  même-tems,&  lorfqu’elles  en  ré- 
parent ainftun  allez  grand  nombre  qui 
étant  proches  les  unes  des  autres , fui- 
vent  le  cours  du  premier  élément , le 
foin  s’embrafe  tout- à- fait  : mais  lorf- 
' qu’elles  n’en  meuvent  que  quelques.* 
unes  qui  n’ont  pas  affez  d'elpace  au- 
tour d’elles  pour  en  aller  choquer  d'au- 
tres, elles  font  feulement  que  ce  foin 
devient  chaud,  & fe  corromp  peu  à peu 
fans  s’embrafer , en  forte  qu  alors  il  y a 
en  lui  une  efpece  de  feu  qui  eft  fans  lu- 
mière. 

En  même  façon  nous  pouvons  pen- 
Pour-  fer  lorfqu’on  cuit  de  la  chaux, 
ïorfqu1-  ^a^‘on  feu  chaffe  quelques-unes  des 
on  jccre  parties  du  troihéme  élément  qui  font 
de  l’eau  d'ans  les  pierres  dont  elle  fe  fait. , Ce 
furdelaqui  eft:  caufe  que  plofteurs  des  por,es 
vive  croient  en  ces  Perrés  s’élargiiFent 

eenera-  jufques  à telle  mefnre,  qu'au  lieu  qu’ils 
kment  ne  pouvoient  auparavant  donner  paf- 
lorCque  fage  qu’au  fecond  élément,  ils  peuyent 
dcux  par  après  lorfqu’eiles  font  converties 
de^i-  en  chaux  le' donner  a.ux  parties  dp 
verfes  l’eau  , environnées  de  quelque  peu  djp  p 
«arures  la  matière  du  premier  élément  : Enfuite 
foni  dequoi  il  eft:  évicjent  que  lorfqu’on  jettp 
*****  de  i’eaujuf  ççtcp  sjuux  , les 
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cette  eau  entrant  en  Tes  pores,  en  chaf-enfem-* 
fent  le  fécond  élément , & y demeu-  > 
rent  feules  avec  le  premier,lequel  aug-  ce!^*' 
mentant  leur  agitation  échauffe  laeux  jc 
chaux.  Et  afin  que  j’acheve  en  peu  de  la  ch.%* 
mots  tout  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce  fujet,  leur, 
je  croi  generalement  de  tous  les  corps 
qui  peuvent  être  échauffés  par  le  feul 
mélange  de  quelque  liqueur  , que  cela 
vient  de  ce  que  ces  corps  ont  des  po- 
res de  telle  grandeur  que  les  parties  de 
certe  liqueur  peuvent  entrer  dedans , 
en  challer  le  fécond  élément , & n’y 
demeurer  environnées  que  du  premier; 

Je  croi  auffi  que  c’eft  la  même  raifon 
qui  fait  échauffer  diverfes  liqueurs  lorf. 
qu’on  les  mêle  l’une  avec  l’autre  ; car 
toujours  l’une  de  ces  liqueurs  efl:  com- 
poféedes  parties  qui  ont  quelques  pe-- 
ti res  branches,  par  le  moyen  defquelles 
fe  joignant  & s’accrochant  quelque  peu 
les  unes  aux  autres,  elles  font  l’office 
d’un  corps  dur.  Et  ce  ci  peut  même 
être  entendu  des  exhalaifons  , fuivant 
ce  qui  a tantôt  été  dit. 

Au  refte  , le  feu  peut  être  allumé  en  94. 
toutes  les  façons  qui  viennent  d’être  Com- 
expliquées,  non  feulement  fur  Ta  fuper-  ™ent  lc 
ficie  de  la  Terre,  mais  auffi  dans  le*  ^CP 
concavités  qui  font  au-deflous  : Carjl]um<f 
peut  y avoir  des  efprits  qui  fe  glillant  dans  les 
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entre  les  parties  des  exhalaifons , les 
enflâment  ; &:  il  y • a des  pièces  de  ro- 
chers demi  rompues  , qui  étant  minées 
peu  à peu  par  le  cours  des  eaux  , ou  par 
d’autres  caufes  , peuvent  tomber  tout 
à coup  du  haut  de  ces  concavités,  & par 
ce  moyen  faire  du  feu , foit  à caufe 
qu’en  tombant  elles  frappent  d’autres 
pierres  ainfi  qu’un  fufil  , foit  aufli  à 
caufe  que  lorfqu’elles  font  grandes', 
elles  chairent  l’air  qui  eft  fous  elles  avec 
fort  grande  violence , ainfl  qu’eft  châtie 
celui  qui  eft  entre  deux  nues  lorfque 
l’une  tombe  fur  l’autre. 

Or  après  que  le  feu  s’eft  épris  en  quel- 
que corps  il  patfe  facilement  de-Ià  dans 
les  autres  voifins-,  lorfqu’iis  font  pro- 
pres à le  recevoir  Car  les  parties  du 
premier  corps  qui  eft  enflâmé  ctans 
fore  violemment  agitées  par  le  feu  , 
rencontrent  celles  des  autres  qui  font 
proches  de  lui,  & leur  communiquent 
leur  agitation.  Mais  ceci  11’appartient 
pas  tant  à la  façon  dont  le  feu  eft  pro- 
duit , qu’à  celle  dont  il  eft  confervé , 
laquelle  je  dois  maintenant  expliquer. 
Conftderons,  par  exemple,  le  flambeau 
AB,  [ l'oy.  fg.  3f.  ) qui  eft  allumé  , ÔC 
penfons  qu’ri  y a plufieurs  petites  par- 
ties de  la  cire  , ou  autre  matière  gratte 
<9u.  huileufe  donul  eft  compofé , comme. 
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suffi  plufieurs  du  fécond  élément  qui 
fe  meuvent  fort  vite  en  tout  Pefpace 
CDE,  ot\  elles  compofent  la  flâirrey 
àcaufe  qu’elles  y fuivent  le  cours  du 
premier  élément , & que  bien  qu’elles 
f«  rencontrent  fouvent  8c  s’enrre  pouf- 
fent , elles  ne  fe  touchent  pas  toutefois 
de  tant  de  cotés  qu’elles  fe  puiiïent  ar- 
rêter l’une  l’autre  & s’empêcher  d'être 
emportées  par  lui» 

Penfons  aufli  que  la  matière  du  pre- 
mier  élément  qui  eft  en  grande  quantité  ce  que 
avec  les  parties  du  fécond,  8c  avec  celles  c]eft  qai 
de  la  cire  en  cette  flime , tend  toujours  S.o(”ve 
a en  lornr  pource  qu  elle  ne  peut  con-  |rc 
tinuer  fon  mouvement  en  ligne  droite, 
qu’en  s’éloignant  du  lieu  od  elle  eft  j 
& qu’elle  tend  même  à en  fortir  en 
montant  plus  haut , 8c  s’éloignant  du 
centre  de  la  Terre,  à caufe  que  fuivant 
ce  qui  a été  dit  ci-de/îus,  elle  eft  legere, 
non  feulement  à compararfon  des  par- 
ties de  l’air  d’alentour  jinâis  auffi  à com- 
paraifon  de  celles  du  fécond  élément 
qui  font  en  fe  s pores  ; c’eft  pourquoi 
ces  parties  de  l’air  & du  fécond  élé- 
ment tendent  auffi  à defcendre  en  fa 
place,  laquelle  elles  occuperoient  in- 
continent, & ainfi  fiiffoqueroient  cette 
fiâme  , fi  elle  n’étoit  compofée  que  du 
premier  , mais  les  parties  de  la  cire 


j 


Digitized  by  Google 


97- 


’i|Oi  DesPb.inc.de  IA  PfflX. 
qui  commencent  à fuivre  fon  courÿ 
dès  lors  qu’elles  fortent  de  la  mèche 
F G , vont  rencontrer  ces  parties  de 
l’air  & du  fécond  élément , qai  font 
difpofées  à defcendre  en  la  place  de  la 
flâme,  &les  repouflènt  avec  plus  de 
force  , que  ce  premier  élément  feul  ne 
pourroit  faire  ; au  moyen  de  quoi  cette 
flâme  fe  conferve. 

Et  pource  que  ces  parties  de  la  cire 


quoi 

elle 


Pour-  fuivent  le  cours  du  premier  élément  , 
elles  tendent  principalement  à monter 
ir.oteen  en  haut  * ce  °lu'  caufe  de  la  figure 
pointe  , pointue  de  la  flâme.  Mais  pource  que 
& d’où  elles  ont  plus  de  force  quç  les,  parties 

fumée11  ^a’r  ^'a^eatour> tant  a cau^e  qu’elles 
mcc'  font  plus  grottes , qu’à  caufe  qu’elles  fe 
meuvent  plus  vue,  bien  qu’elles  em- 
pêchent cet  air  de  defcendre  vers  la 
flâme  , elles  ne  peuvent  pas  être  empê- 
chées par  lui  en  même  façon  démon- 
ter plus  haut  vers  H , où  perdant  peu 
à peu  leur  agitation  , elles  fe  changent 
en  fumée. 

2$  Et  cette  fumée  ne  trouveroit  aucune 
Ccm-  place  °ù  f®  mettre  hors  de  la  flâme  , à 
caufe  qu’il  n’y  a point  de  vuide,  fi  à 


ment 

| ar  & même  tems  qu’elle  entre  dans  l’air, 
très  une  PareiHe  quantité  de  cet  air  ne  pre- 
«orps  noit  fon  cours  circulairement  vers  le 
aourrif  lieu  qu’elle  quitte  : C’eft  pourquoi  lorfc 
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qu'elle  monte  vers  H , }f-J  ellefeit  fa 

en  chafle  de  l’air  qui  defcend  par  I & 

K vers  B , où  rafant  le  haut  du  flam- 
beau B & le  bas  de  la  mèche  F,  il  coule 
de-là  dans  la  flâme,  6c  fert  de  matière 
pour  l’entretenir.  Toutefois  à caufe 
que  ces  parties  font  fort  déliées , elles 
ne  pourroient  fuffire  à cela  toutes  feu- 
les ; mais  elles  font  auiïî  monter  avec 
foi  par  les  pores  de  la  mèche  des  par- 
celles de  cire , à qui  la  chaleur  du  feu  a 
déjà  donné  quelque  agitation  5 ce  qui 
fait  que  la  flâme  fe  conferve  en  chan- 
geant continuellement  de  matière  , 6c 
en  ne  demeurant  jamais  deux  momens 
de  fuite  la  même,  que  comme  fait  une 
iivieie  en  laquelle  il  afflue  incellam- 
ment  de  nouvelles  eau*.. 

Et  ce  mouvement  circulaire  de  l’air 
vers  la  flâme  peut  aifément  être  con-  f Qyc 
nu  par  expérience  ; car  lorfqu’il  y a un 
allez  grand  feu  dans  une  chambre  où  circu. 
toutes  les  portes  6c  fenêtres  font  bien  lairc- 
fermées  , 6c  où  , excepté  le  tuyau  de  la  œcr.c 
cheminée  par  où  la  fumée  fort  , il  n’y  ^rs  le 
a rien  d’ouvert  que  quelque  vitre  calice,  |'u 
ou  quelqu’autre  trou  alfez  étroit , fi  on  delafu. 
met  la  main  auprès  de  ce  trou, l'on  fent  méc. 
manifeftement  le  vent  que  fait  l’air  en  • 
venant  par  là  vers  le  feu  en  la  place  de 
la  fumée. 
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too.  Àinfi  on  peut  voir  qu’il  y a toujours 
Com-  deux  chofes  requifes  pour  faire  que  le 
*ncnt  feu  ne  s’eteigne  point.  La  première  efty 
qu’il  y ait  en  lui  des  parcelles  du  troifié- 
me  élément,  qui  étant  mûos  par  le  pre- 
nnent mier,ayent  allez  de  force  pour  repoufler 
le  fea  , je  fécond  élément  avec  l’air,  ou  les 
autres  liqueurs  qui  font  au  - dedus  de 
qUM  y lui  ,&  empêcher  qu’elles  11e  le  £ufFo- 
a des  quenr.  Je  ne  parle  ici  que  des  liqueurs 
corps  qUi  font  au-delTus,à  caufe  que  n’y 
qui  bru-  ayant  qUe  j£Ur  pefanteur  qui  les  falfe 
^ aller  vers  lui,  celles  qui  font  au-defîbus 
l'eau.  n’y>  vont  jamais  en  cette  façon  pour- 
l’éteindre,  & elles  y vont  feulement 
lorfqu’elles  y font  attirées  pour  le  nour- 
rir , comme  on  voir  que  la  même  li- 
queur qui  fert  à entretenir  la  flâme  d’un 
flambeau  quand  il  eft  droit,  le  peut 
éteindre  quand  il  eft  renverfé  ; Ht  aa 
contraire  on  peut  faire  des  feux  qui  brû* 
lent  fous  l’eau  , à caufe  qu  ils  contien- 
nent des  parcelles  du  troifiéme  élément» 
fi  folides , fi  agitées  & en  fi  grand  nom- 
bre, qu’elles  ont  la  force  de  repouftet 
l’eau  de  tous  côtés , & ainli  l’empêcher 
d’éteindre  le  feu. 

101.  L’autre  chofe  qui  eft  requife  pour  la 
Quelles  ^urée  du  feu,  eft  qu’il  y air  auprès  de 
rcs  font  <Iuelque  corps  qui  lui  fournilTe  toû- 
propres  jours  de  la  matière  pour  fucceder  à la 
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ici 
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famée  qui  en  fort  ; Et  à cet  effet,il  faut  £ le 
que  ce  corps  ait  en  foi  plufieurs  par-  nour-  ] 
ties  alïez  déliées  , à raifon  du  feu  qu’il  r“* 
doit  entretenir,  8c  qui  foient  jointes 
entr’elles , ou  à d’autres  plus  grolfes  , 
en  telle  forte  que  les  parties  qui  font 


déjà  embrafces  puiflent  les  féparer  de 
irfi  1" 


ce  corps , 8c  au(fi  des  parties  du  fécond 
élément  qui  font  proches  d’elles , afin 
de  leur  donner  par  ce  moyen  la  forme 
du  feu. 

Te  dis  qu’il  faut  que  ce  corps  ait  en  „ . 

loi  des  parues  allez  deliees  a comparai-  pour. 
fon  du  feu  quelles  doivent  entretenir  , quoi  la 
pource  qu’elles  ne  pourroient  y fervirflâme 
fi  elles  étoient  fi  groiles  qu’elles  ne^el<;au 
puflent  être  mues  8c  féparées  par  les 
parties  du  troifiéme  élément  qui  com-  p0inl 
pofent  ce  feu  , 8c  qui  ont  d’autant  un 
moins  de  force  qu’elles  font  plus  dé-  Iin£c 
liées.  Comme  on  voit  ayant  mis  le  feu 
dans  de  l’eau  de  vie  dont  un  linge  eft  mg11Kî 
mouillé , que  ce  linge  n’en  peut  être  eau, 
brûlé,  ni  par  conféquent  nourrir  ce  feu  : 

Dont  la  raifon  eft,  que  les  parties  de  la 
;flâme  qui  vient  de  l’eau  de  vie , font 
-trop  déliées  8c  trop  foibles  pour  mou- 
voir celles  du  linge  ainfi  mouillé. 

J’ajoute  qu’elles  doivent  être  join-  IOj. 
tes  en  telle  forte  , que  le  feu  les  puifle  D’o4 
Réparer  les  unes  des  autres^,  & auffi  des  vient 
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<jue  parties  du  fécond  élément  qui  font 
Tcaa  proches  d’elles. Et  afin  qu’elles  puifient 

bai  le'  ^tre  ^Par^es  ^es  unes  ^es  autres  , ou 
fâci  le-  ^len  e^es  ^°ivent  être  fi  petites  & 
ment,  fi  peu  jointes  enfemble,  qu’encoreque 
la  flàme  ne  touche  que  la  fuperficie  du 
corps  qu’elles  compofent,  fon  aétion 
fuffife  pour  les  tirer  de  cette  fuperficie 
l’une  après  l’autre  , & c’eft  ainfi  que 
brûle  l’eau  de  viejmais  le  linge  eftcom- 
pofé  de  parties  trop  grofies  & trop  bien 
jointes  pour  être  (épatées  en  même 
façon  ; ou  bien  il  doit  y a/voir  plufieurs 
pores  en  ce  corps  qui.foient  aflez  grands 
pour  recevoir  les  parties  de  la  flâme , 
afin  que  les  parties  de  la  flâme  coulant 
autour  des  fiennes.,  ayent  plus  de  force 
à les  féparer.j  & pource  qu’il  y a quan- 
tité de  Æels  pores  dans  le  linge,  delà 
vient  qu’il  peut  aifément  être  brûlé, 
même  par  la  flâme  de  l’eau  de  vie, 
lorfqu’il  n’eft  point  du  tout  moüllé  ; 
mais  lorfqu’il  eft  mouillé,  encore  que 
ce  ne  foit  que  d’eau  de  vie  , les  parties 
de  cette  eau  qui  ne  font  point  enfla* 
mées  rempliflènt  fes  pores,  & ainfi 
empêchent  celles  de  la  flâme  qui  eft  au- 
defl’us  } d’y  entrer.  De  plus , afin  que  les 
. parties  du  corps  qui  fert  à entretenir 
le  feu , puifient  êcte  féparées  du  fécond 
élément  qui  les  environne , ou  bien 
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<elles  doivent  être  allez  fermement  join- 
tes les  unes  aux  autres , en  forte  que 
les  parties  du  fécond  élément  refiftanc 
moins  qu’elles  à la  flâme , en  foient 
chaflees  les  premières,  &c  cette  condi- 
tion fe  trouve  en  tous  les  corps  durs 
qui  peuvent  biûler  ,ou  bien  fi  les  par- 
ties du  corps  qui  brûle  font  fi  petites  ÔC 
fi  peu  jointes  entemble,  qu’encore  que 
la  flâme  ne  touche  que  la  fuperficie  de 
ce  corps,  elle  ait  la  force  de  les  fépa- 
rer  -,  il  eft  befoin  quelles  ayent  plu- 
fieurs  petites  branches  fi  déliées  & û 
proches  les  unes  des  autres , qu’il  n’y 
ait  que  le  feul  premier  élément  qui 
puifle  remplir  les  petits  intervalles  qui 
font  autour  d'elles  : Et  pource  que 
l’eau  de  vie  brûle  fort  aifément , il  eft 
à croire  que  fes  parties  ont  de  telles 
branches , mais  qui  font  fort  courtes, 
à caufc  que  fi  elles  étoient  un  peu  lon- 
gues , elles  felieroient  les  unes  aux  au- 
tres , & ainfi  compoferoient  de  l’huile. 

L’eau  commune  eft  en  cela  fort  dif-  IQ.- 
ferente  de  l’eau  de  vie  , car  elle  eft 
plus  propre  à éteindre  le  feu  qu’à  l’en- vient 
tretenir , dont  la  raifon  eft  que  fes  par-  que 
ties  font  allez  grofles , & avec  cela  fi  l’cau, 
gli liantes , unies  & pliantes  , que  non-mune 
feulement  les  parties  du  fécond  élément  éreiiu 
qui  fe  joignent  à elles  de  tous  côtés  : lo 
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îi’y  lailTent  que  fort  peu  de  place  pour 
, Je  premier  , mais  aufli  elles  entrent  fa- 
cilement dans  Les  pores  des  corps  qui 
brûlent  , & en  ehalfant  les  parties  qui 
ont  déjà  l’agitation  du  feu  , empêchent 
que  les  autres  ne  s’enibrafent. 

■ioj.  Toutefois  cela  dépend  de  la  propor- 
IToù  ^ion  qui  eft  entre  la  grolléur  de.ces  par- 
vie,"',  ties  & la  violence  du  feu.,  ou  la  .gran- 
pUu'  c deur  des  pores  du  corps  qui  brûle.  Car 
aufiî  comme  il  adéjaété  dit  de  laxhaux  vive, 
quel-  qu'elle  s'échauffe  av.ee  de  l’eau  froide, 
quefoîs  ajn(]  i|  y a une  efpece  de  charbon  qui 
menfêr  £n  doit  ctreartofé  lorfqu’rl  brûle,  afin 
& que  que  flàme  emfoit  plus  vive  : Et  tous 
tous  les  les  feux  qui  .font  fort  ardens  le  devien- 
fcls  font  nent  e ncote  plus  , lorfqu’on  jette  def- 
^•rfus  quelque  peu  d’eau.  Mais  fi  on  y 
’ jjerte  du  fel , leur  ardeur  fera  encore 
•plus  augmentée  que  par  l’eau  douce,  à 
caufe  que  les  parties  du  lel  étant  lon- 
gues 6c  roides',  6c  s’élançant  de  pointe 
comme  des  flèches , ont  beaucoup  de 
force  lorfqu’elles  font  enflâmées  , pour 
ébranler  les  parties  des  corps  qu’elles 
rencontrent.  Et  c’efl:  pour  cette  raifon 
qu’on  a coutume  de  mêler  certains  fels 
parmi  les  métaux  , pour  les  fondre  plus 
aifémertt. 

Lo 6.  Pour  ce  qui  eft  du  bois  & des  autres 
Quels  .corps  durs  donc  on  peut  entretenir  le 

feu* 
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feu  , ils  doivent  être  compofés  de  di-  corps 
verfes  parties  , quelques  unes  defquel-  ("nt  ^cs 
les  foient  aflez  petites,  les  autres  un  p us 
peu  plus  grolîes , & qu’il  y en  ait  ainfi  /emrc- 
.par  degrés  jufques  à celles  qui  font  les  tenir  le 
plus  grolTes  de  toutes  ■>  & il  y en  doit  ku* 
avoir  dont  les  figures  foient  allez  irré- 
gulières, & comme  divifées  en  plufieurs 
branches  , en  forte  qu’il  y ait  parmi 
elles  d’allez  grands  pores , afin  que  les 
parties  du  troifiéme  élément  qui  font 
enflâmées , entrant  en  ces  pores  puif- 
fent  premièrement  agiter  les  plus  pe- 
tites , puis  par  leur  moyen  les  médio- 
cres, & par  le  moyen  de  celles-ci  les 
plus  grolîes-, & en  même  rems  chalTer  le 
fécond  élément  , premièrement  des 
plus  petits  pores  , puis  auilî  de  tous  les 
autres , & enfin  emporter  avec  foi  tou- 
tes les  parties  de  ce  corps,  excepté  les 
plus  grofifes  qui  demeurent  & compo- 
sent les  cendres. 

Et  lorfque  les  parties  qui  fortent  en  107. 
un  même  tems  du  corps  qui  brûle  , Pour- 
ront en  atTez  grand  nombre  pour  avoir  rtuo‘  ^ 
la  force  de  charter  les  parties  du  fécond^  <lcs 
élément  qui  font  en  quelque  endroit quis*c- 
de  l’air  proche  de  ce  corps,  elles  rem-  fl.î  eut 
plilfent  tout  cet  endroit  de  flâme  : & d’au- 
Mais  fi  elles  font  en  trop  petit  nombre,  |rescluc 
ce  corps  brûle  fans  s’enflâmer:  Et  s’il  cc0)^1 
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roc  (ans  cft  compote  de  parties  fi  égales  & rel- 
fH  ner  ^emenc  difpofées , que  les  premières 
qui  s’embrafent  ayent  la  force  d’em- 
brafer  leurs  voitines  en  fe  gliilanc  par- 
mi elles , le  feu  fe  confier ve  en  ce  corps 
jufiques  à ce  qu’il  l’ait  confumé,  comme 
on  voit  arriver  aux  mèches  dont  fe  fer- 
vent les  Soldats  pour  leurs  motifquets. 
108.  Mais  fi  les  parties  de  ce  corps  ne  font 
Com  point  ainfi  difpofées , le  feu  ne  s’y  con- 

inent  le  J-erve  qU'entant  qUe  jes  pjus  fubtiles 

confer-  <îul  font  déjà  embralees  , te  trouvant 
ve  dans  engagées  entre  plufieurs  autres  plus 
le  char  grofies  qui  ne  le  font  pas,  ont  befoin  de 
ban-  quelque  tems  pour  s’en  dégager.  Ce 
qu’on  expérimente  aux  charbons  qui 
étant  couverts  de  cendres  confervent 
i leur  feu  pendant  quelques  heures , par 

cela  feul  que  ce  feu  confifte  en  l’agi- 
tation de  certaines  parties  du  troifiéme 
élément  aflez  petites  , qui  ont  plufieurs 
branches  , & qui  fe  trouvant  engagées 
entre  d’autres  plus  grofies  , n’en  peu- 
vent fortir  que  l’une  après  l’autre  , no- 
nobftant  qu’elles  foient  fort  agitées,  8c 
qui  peut  être  aufii  ont  befoin  de  quel- 
que tems  pour  être  diminuées  ou  divi- 
fées  peu  à peu  par  la  force  de  leur  agi- 
tation, avant  qu’elles  puifiènt  fortirdcs 
lieux  ou  elles  font. 

Mais  il  n’y  a rien  qui  prenne  fëtôr 
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feu  , tk  qui  le  retienne  moins  long-  De  la 
tems , que  fait  la  poudre  à canon.  De-  Pou^rc 
quoi  on  peut  voir  clairement  la  caufe,  ^ f°n 
en  confiderant  la  nature  du  foulphre , fait  dc 
du  falpêtre  &c  du  charbon  , qui  font  les  foul- 
feuls  ingrédiens  dont  on  la  compofe.  phfC  • 

' Car  premièrement , le  ioulphre  eft  de  llc. 
foi-  meme  extrêmement  prompt  a s en-  ^ 
flàmer  , d’autant  qu’il  eft  compofé  des  char- 
parcelles  des  fucs  aigres  ou  corrofifs , bon  : Et 
environnées  de  la  matière  huileufe , qui  Prcm’e‘ 
fe  trouve  avec  eux  dans  les  mines , & 
qui  eft  divifée  en  petites  branches  , fi  phrC. 
déliées  & fi  proches  les  unes  des  autres, 
qu’il  n’y  a que  le  premier  élément  qui 
puifte  palTer  parmi  elles.  Ce  qui  fait 
aufïï  que  pour  l’ufage  dé  la  Médecine 
on  eftime  le  foulphrefort  chaud. 

Puis  pour  ce  qui  eft  du  falpctre,  il  no. 
eft  compofé  des  parties  qui  font  toutes 
longues  & roides , ainfi  que  celles  dup  trc' 
fcl  commun,  dont  elles  different  feu- 
lement en  cela  , qu’un  de  leurs  bouts 
eft  plus  menu  &c  plus  pointu  que  l’autre, 
au  lieu  que  les  deux  boucs  des  parties 
du  fel  commun  font  égaux  entr’eux. 

Ce  qu’on  peut  connoître  par  expérien- 
ce , en  fa  faut  dilToudre  ces  deux  felscn 
de  l’eau  : car  a mefüre  que  cette  eau 
s’évapore , les  parties  du  fel  commun 
demeurent  couchées  fut  fa  fuperficie, 
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où  elles  compofent  des  petits  quarrés, 
ainfi  que  j’ai  expliqué  clans  les  Météo- 
res, mais  les  parties  du  falpêcre  defeen- 
dent  au  fonds  , ou  s’attachent  aux  cô- 
tés du  vailfeau  , 8c  montrent  par  là  que 
l’un  de  leurs  bouts  eft  beaucoup  plus 
gros  ou  plus  pelant  que  l’autre. 

Et  il  faut  remarquer  qu’il  y a telle 
proportion  entre  les  parties  du  falpê- 
tre  8c  celles  du  foulphre  , que  bien  que 
celles-ci  foient  plus  petites  ou  moins 
madives  que  les  autres,  toutefois  étant 
enflâmées  , elles  ont  la  force  de  chaf- 
fer  fort  vîte  tout  ce  qu’il  y a du  fécond 
élément  entr’elles  8c  ces  autres  ; 8c  par 
même  moyen  de  faire  que  le  premier 
élément  les  agite. 

Ilfautaufïï  remarquer  que  ç’eft  prin- 
cipalement le  bout  le  plus  pointu  de 
chacune  de  ces  parties  du  fàlpêtre,  qui 
fe  meut  pendant  qu’elles  font  ainfi  agi- 
tées, & qu’il  décrit  un  cercle  en  tour- 
noyant , au  lieu  que  fon  autre  bout 
qui  eft, plus  gros  8c  plus  pefant  fe  tienne 
en  bas  vers  le  centre  de  ce  cercle  : En 
forte  que  par  exemple,  fi  B ( V 7y. 
eft  une  parcelle  du  fàlpêtre  qui  n’eft 
point  encore  agitée  , C la  reprefente 
lorfqu’elle  commence  à s’agiter , & 
que  le  cercle  qu’elle  décrit  n’eft  pas 
encore  fort  grand  : Mais  il  s’augmepte 
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incontinent  après  & devient  auffi  grand 
qu’il  peut  être  j comme  on  voit  vers 
D : Et  cependant  les  parties  du  foul- 
phre  qui  ne  tournoyent  pas  en  même 
façon  , partent  plus  loin  en  ligne  droite 
vers  les  autres  parties  du  fal 


chartant  le  fécond  élément  d’autour 
d’elles. 

Ce  qui  fait  déjà  voir  la  caufe  pour-  nj. 
quoi  la  poudre  à canon  fe  dilate  beau-  I'our- 
coup  lorfquelle  s’enfiâme  aufli  pour-  ^Vot  'a 
quoi  fon  effort  tend  en  haut  , eu  forte 

Î[ue  lorsqu’elle  eft  bien  fine , on  la  peut  pottjre 
aire  brûler  dans  le  creux  de  la  main  fc<iiiate 
fans  en  recevoir  aucun  mal  : Car  cha-  bf3u- 
cune  des  parties  dit  Salpêtre  charte 
toutes  les  autres  du  cercle  qu’elle  dé-  qU0P^r 
crit,  & elles  s’entrechartenr  ainfi  avec  fon  ac- 
grande  force, à caufe  qu’elles  font  dures  non 
& roides,  mais  pource  que  ce  ne  font  e" 
que  leurs  pointes  qui  décrivent  ces  cer- 
cles , & qu’elles  tendent  toujours  vers 
en  haut,  de- là  vient  que  fi  leur  flâme 
fe  peut  étendre  librement  vers- là,  elle 
ne  brûle  aucunement  ce  qui  cft  fous  elle.  114. 

Au  refte,  on  mêle  du  charbon  avec  Qydle 
le  falpêtre  & le  foulphre,  8c  de  ces  trois  la 
chofes  enfemble  humedées  de  quelque  ^u'rc 
liqueur , afin  qu’elles  fe  puirtenr  mieux  char- 
joindre  , on  compofe  des  petites  bo*.  bon. 
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les  ou  petits  grains,  qui  étant  parfai- 
tement fechés  , en  forte  qu’il  n’y  refte 
tien  de  la  liqueur  , font  la  poudre.  Et 
en  confiderant  que  le  charbon  eft  ordi- 
nairement fait  de  bois  , duquel  on  a 
éteint  le  feu  avant  qu’il  fût  entière- 
ment brûlé  , on  voit  qu’il  doit  y avoir 
en  lui  plufieurs  pores  qui  font  fort 
grands  , premièrement  à caufe  qu’il  y 
en  a beaucoup  dans  le  bois  ou  autre 
matière  dont  il  eft  fait,  puis  auffi  à 
caufe  qu’il  eft  forti  beaucoup  de  parties 
terreftres  hors  de  ce  bois , pendant  qu’il 
a brûlé  , lefquellcs  fe  font  changées  en 
fumée.  On  voit  auffi  qu’il  n’eft  com- 
pofé  que  de  deux  fortes  de  parties,  dont 
les  unes  font  lï  greffes , qu’elles  ne  fiçau- 
roient  être  converties  en  fumée  par 
l’a&ion  du  feu , mais  feroient  demeu- 
rées pour  les  cendres  fî  le  charbon  avoir 
achevé  de  brûler  : &c  les  autres  font 
plus  petites , à favoir  celles  qui  en  fe- 
roient forties  ; Et  celles-ci  ayant  déjà 
été  ébranlées  par  l’a&ion  du  feu  , font 
déliées  & molles  , & aifées  à embrafer 
derechef  , & avec  cela  elles  ont  d;  s fi- 
gures affez  embarraffantes  , en  forte 
quelles  ne  fe  dégagent  pas  ailément 
des  lieux  où  elles  font , comme  il  pa- 
role de  ce  que  beaucoup  d’autres  en 
étans  déjà  fortias  & changées  èn  fumée^ 
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elles  y font  demeurées  les  dernieres. 

Ainfi  les  parcelles  du  falpêtre  & du  nj. 
foulphre  entrent  aifément  d 


liées  enfemble  par  celles  de  les  parues  ^re.  & 
qui  font  molles  & embarafTantes.  Prin-  en  quoi 
cipalement  lorfque  le  tout  enfemble  , Princ«- 
après  avoir  été  humetfé  & formé  en  PaJe" 
grains  , eft  delfeché.  Et  la  raifon  pour- 
quoi  on  graine  la  poudre,  tft  afin  quefafor- 
les  parties  du  falpêtre  ne  s’embrafent  ce. 
pas  feulement  l’une  après  l’autre , ce 
qui  leur  donneroit  moins  de  force  : 
mais  qu’il  y en  ait  plufieurs  qui  pren- 
nent feu  toutes  enfemble.  Car  chaque 
grain  de  poudre  ne  s’allume  pas  au 
même  inftant  qu’il  eft  touché  de  quel- 
que flâme  ; mais  cette  flâme  doit  pre- 
mièrement palfer  de  la  fuperficie  de  ce 
grain  jufqu’au  dedans , & y embrafer 
les  parties  du  foulphre  , par  l'entremife 
defquelles  celles  cfu  falpêtre  font  agi- 
tées , & décrivent  au  commencement 
de  fort  petits  cercles  ; puis  tendant  à 
en  décrire  de  plus  grands  , elles  font 
effort  toutes  enfemble  pour  rompre  les 
parties  du  charbon  qui  les  retiennent, 
au  moyen  dequoi  tout  le  grain  s’en- 
flâme.  Et  bien  que  le  tems  qui  eft  re- 
quis pour  toutes  ces  chofes  foit  extrê- 


rcs  du  charbon  , pource 
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mement  coure,  (î  on  le  compare  avec 
des  heures  ou  des  journées , en  forte 
qu’il  ne  nous  eft  prefque  point  fenfi- 
ble  , il  ne  laiiïc  pas  d’être  allez  long  , 
lorfqu’on  le  compare  avec  l’extrême 
vîtefte  dont  la  flâme  qui  fort  ainlî  d'un 
grain  de  poudre  s'étend  de  tous  côtés 
en  l’air  qui  l’environne.  Ce  qui  cft  caufe 
que  , par  exemple  , lorfqu’un  canon  eft 
chargé  , la  flâme  de  l’amorce  ou  des- 
premiers grains  de  poudre  qui  prennent 
feu,aloifirde  s’étendre  en  tout  l’air  qui 
eft  autour  des  autres  grains,  & de  les 
toucher  tous,  avant  qu’il  y en  ait  aucun 
qui  s’enflâme  v puis  incontinent  apres, 
bien  que  les  plus  proches  de  la  lumière 
foient  les  premiers  difpofés  à s’enflà- 
mer , toutefois  à caule  qu’en  fe  dila- 
tant ils  ébranlent  les  autres  , & leur  ai- 
dent à fe  rompre  , cela  fait  qu’ils  s’en- 
flâment  & fe  dilatent  tous  en  un  mê- 
me inftant , au  moyen  dequoi  toutes 
leurs  forces  jointes  enfemble  chalfent 
la  baie  avec  très- grande  vîteffe.  A quoi 
la  réfiftance  que  font  les  parties  du 
charbon  fert  beaucoup  , à caufe  qu’elle 
retarde  au  commencement  la  dilatation 
des  parties  du  fâlpêtre  , ce  qui  aug- 
mente incontinent  après  la  vîtefte  dont 
elles  fe  dilatent  -,  11  fert  aufli  que  la 
poudre  foit  compofce  de  grains , & 
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même  que  la  grofteur  de  ces  grains  êc 
la  quantité  du  charbon  (oit  propoition- 
née  à la  grandeur  du  canon  ,•  afin  que 
les  intervalles-  que  ces  grains  laiflenc 
entr’eux  , (oient  aftez  larges  pour  don- 
ner partage  àt  la  flâme  de  l'amorce  , & 
faire  qu'elle  ait  loifir  de  s’étendre  par 
toute  la  poudre  , & de  parvenir  jufques 
aux  grains  plus  éloignes , avant  qu’elle 
ait  embrafé'  les  plus  proches. 

Après  le  feu  de  la  poudre,  qui  eft 
l’un  de  ceux  qui  durent  le  moins , con-  ce 
fiderons  fi  tout  au  contraire  il  peut  y- qu’on 
avoir  quelque  feu  qui  dure  fort  long-  Peut 
tems  , fans  avoir  befoin  de  nouvelle 
matière  pour  s’entretenir.  Comme  on  ia  ç, 
raconte  de  certaines  lampes  qu’on  a qu'on 
trouvées  ardentes  en  des  tombeaux  lors  dit 
qu’on  les  a ouverts,  apres  qu’ils  avoienr  avp  r 
été  fermes  plufieurs  fiecles.  Je  ne  veux 
point  être  garand  de  la  vérité  de  telles  flàrrx 
niftoires  j mais  il  me  femble  qu’en  un  durant 
lieu  foûterrain  , qui  eft  fi  exactement  r'u- 
clos  de  tous  les  côtés , que  l’air  n’y  eft 
jamais  agité  par  aucun  venr  qui  vienne  u<"  wt* 
du  dedans  ou  du  dehors  de  la  terre,  les 
parties  de  l’huile  qui  fe  changent  en  fu- 
mée , & de  fumée  en  fuye , lorfqu’elies 
s’arrêtent  & s’attachent  les  unes  aux 
autres  , fe  peuvent  arrêter  tout  autour 
de  la  flâme  d’une  lampe  , & y com- 
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pofer  comme  une  petite  voûte  qui  foie 
fuftifante  pour  empêcher  que  l’air  d'a- 
lentour ne  vienne  fuffoquer  cette  flâ- 
me  , & auflî  pour  la  rendre  ii  foibie 
& fi  débile  , qu’elle  n’ait  pas  la  for- 
ce d’enflâmer  aucune  des  parties  de  N 
t’huile  ni  de  la  mèche,  fi  tant  eft  qu'il 
en  refte  encore  qui  n’ayent  point  été 
brûlées  : au  moyen  dequoi  le  premier 
élément  demeurant  feul  en  cette  flâ- 
rtic  , à caufe  que  les  parties  de  l’huile 
qu’elle  contenoit  s’attachent  à la  pe- 
tite voûte  de  fuye  qui  l’environne,  &c 
tournant  en  rond  la-dedans  en  forme 
d’une  petite  étoile,  a la  force  de  repouf- 
fer de  toutes  parts  le  fécond  élément, 

2ui  feul  tend  encore  à venir  vers  la 
âme  , par  les  pores  qu’il  s’eft  refer- 
vé  en  cette  voûte , 8c  ainfi  d’envoyer 
de  la  lumière  en  l’air  d’alentour  , la- 
quelle ne  peut  être  que  fort  foibie  pen- 
dant que  le  lieu  demeure  fermé,  mais  à 
l’inftanr  qu’ri  eft  ouvert  , & que  l’air 
qui  vient  de  dehors  diffipe  la  petite 
voûte  de  fumée  qui  l’en  yironnoit , elle 
peut  reprendre  fa  vigue  ur , & faire  pa- 
roître  la  lampe  aftez  ard  ente  , bien  que 
peut-être  elle  s’éteigne  bien  tôt  après , 
à c mfe  qu’il  eft  vraifemb  labié  que  cette 
jflâme  n’a  pû  ainfi  fe  con  ferver  fans  ali- 
ment , qu’apiès  avoir  confumé  toute 
fou  huile. 
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Pallons  maintenant  aux  effets  du  feu,  117. 
que  l’explication  de  divers  moyens  qui  Qjels 
fervent  à le  produire  ou  confervcr,  n’a  r°nt  lo* 
pû  encore  faire  entendre.  Et  pource  3“”'cs 
que  de  ce  qui  a déjà  été  dit , on  con- 
noît  alfez  pourquoi  il  luit  & échauffe, 

& diffout  en  plufieurs  petites  parties 
tous  les  corps  qui  lui  fervent  de  nour- 
riture ; & aufli  pourquoi  ce  font  les 
plus  petites  & plus  gliffantes  parties 
de  ces  corps  qu’il  en  chafle  les  premiè- 
res, & pourquoi  elles  font  fuivies  par 
après  de  celles  , qui  bien  qu’elles  ne 
foient  peut-être  pas  moins  petites  que 
Jes  précédentes,  fortent  toutefois  moins 
aifémenr,  à caufe  que  leurs  figures  font 
embaraffantes  & divifées  en  plufieurs 
branches  ( d’où  vient  que  s’attachant 
aux  tuyaux  des  cheminées  , elles  fe 
changent  en  fuye  : ) puis  enfin  pour- 
quoi il  ne  laifTe  rien  que  les  plus  groiTès 
qui  compofent  les  cendres.  Il  refte  feu- 
lement ici  à expliquer  comment  un 
même  feu  peut  faire  que  certains  corps 
qui  ne  fervent  point  à l’entretc-nir  de- 
viennent liquides  , & qu’ils  bouillent , 

& que  les  autres  au  contraire  fe  fcchent 
& fe  durcifienr  ; & enfin  que  les  uns  fe 
changent  en  vapeurs  , les  autres  en 
chaux  , & les  autres  en  verre. 

Tous  les  corps  durs  compofés  de  par-  118. 
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lies  fi  égales  ou  femblables  qu’elles  peu-» 
vent  être  toutes  agitées  & féparées. 
aufli  aifément  l’une  que  l’autre, devien- 
nent liquides  lorfque  leurs  parties  (onc 
ainfi  agitées  & féparées  par  l’a  & ion  du 
feu.  Car  un  corps  eft  liquide  par  cela 
feul , que  les  parties  dont  il  eft  compolé 
fe  meuvent  féparément  les  unes  des 
autres:  Et  lorfque  leur  mouvement  eft 
fi  grand  que  quelques  - unes  fe  chan- 
geant en  air  ou  en  feu , requeretu  beau- 
coup plus  d’efpace  que  de  coutume 
pour  le  continuer,  elles,  font  élever 
par  boüillons  la  liqueur  d’ou  elles  fer- 
rent. 

Mais  au  contraire  le  feu  feche  les 
corps  qui  font  compofés  de  parties  iné- 
gales , plufieurs  defquelles  font  lon- 
gues , pliantes  & gliftantes  , de  façon 
que  n’étant  aucunement  attachées  à 
ces  corps,  elles  en  fortent  aifément 
lorfque  la  chaleur  du  feu  les  agite.  Car 
quand  on  dit  d’un  corps  dur  , qu’il  eft 
fe c,  cela  ne  lignifie  autre  chofe,  finon 
qu’il  ne  contient  en  fes  pores  ni  fur  fa 
fuperficie  , aucunes  de  ces  parties  unies 
& gliftantes , qui  lorfqu’elles  font  join- 
tes enfemble  compofent  de  l’eau,  ou 
quelqu’autre  liqueur.  Et  pource  que 
ces  patries  gliftantes  étant  dans  les  po- 
res des  corps  durs , les  élargillent  quel- 
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que  pen,&  communiquent  leur  mou- 
vement aux  autres  parties  de  ces  corps, 
cela  diminue  ordinairement  leur  dureter 
mais  lorfqu’elles  font  chalfées  par  l’ac- 
tion du  feu  hors  de  leurs  pores  , cela 
fait  que  leurs  autres  parties  ont  coutu- 
me de  fe  joindre  plus  fort  les  unes  aux 
autres,  & ainli  que  ces  corps  devien- 
nent plus  durs. 

Et  les  parties  qui  peuvent  être  chaf-  I10> 
fées  hors  des- corps  terreftres  par  l’ac-  Gcm- 
tion  du  feu,  font  de  divers  genres , m«nt 
comme  on  expérimente  fort  claire- °a  c'rf 
ment  par  la  Chymie.  Car  outre  celles  cailx 
qui  font  fi  mobiles  & fr  petites  , qu’el-  pardi- 
les  ne  compofent  étant  feules  aucun  ftila- 
autre  corps  que  de  l’air , il  y en  a d’au- tioni 
très  tant  foie  peu  plus  grofies  qui  for- 
tent  fort  aifément  hors  de  ces  corps  ; à 
fçavoir  celles  qui  étant  ramaflees  & 
jointes  enfemble  par  le  moyen  d’un 
alambic  , compofent  des  eaux  de  vie  , 
telles  qu’on  a coutume  de  les  tirer  dit 
vin  , du  bled  , & de  quantité  d’autres 
matières  ; puis  il  y en  a d’autres  un  peu 
plus  grofies  dontfe  compofent  les  eaux 
douces  & infipides  , qu’on  tire  aufii 
par  diftilation  hors  des  plantes  , ou  des 
autres  corps.  Et  il  y en  a encore- 
d’autres  un  peu  plus  grofies , qui  com- 
pofent les  eaux  fortes , & fe  tirent  des  . - 


III. 

Com 
ment 
on  tire 
aufll 
des  fu- 
b limés 
& des 
huile*. 


111. 

Ç^n’co 


4.11  Des  Princ.  de  la  Piïit. 

Tels  avec  grande  violence  de  feu. 

Derechef  il  y en  a qui  font  encore 
plus  grollbs , à favoir  celles  des  fels , 
lorfqu’elles  demeurent  entières , & cel- 
les de  l'argent  vif,  qui  étant  élevées 
par  l'aâion  d’un  alfez  grand  feu  , ne 
demeurent  pas  liquides  > niais  s’atta- 
chant au  haut  du  vaiffeau  qui  les  con- 
tient , y compofent  des  fublimés.  Les 
dernieres , ou  celles  qui  fortent  avec 
plus  de  difficulté  des  corps  durs  Sc  fecs, 
font  les  huiles  ; Sc  ce  n’eft  pas  tant  par 
la  violence  du  feu,  que  par  un  peu  d’in- 
duftrie  qu’elles  en  peuvent  être  tirées. 
Car  d’autant  que  leurs  parties  font 
fort  déliées,  Sc  ont  des  figures  fort  em- 
baraflantes  , l’aétion  d’un  grand  feu  les 
feroit  rompre  , & changeroit  entière- 
ment leur  nature,  en  les  tirant  avec  for- 
ce d’entre  les  autres  parties  des  corps 
od  elles  font:  Mais  on  a coutume  de 
tremper  ces  corps  en  une  grande  quan- 
tité d’eau  commune  ,. dont  les  parties 
qui  font  unies  & gliflantes , s’infinuent 
fort  aifément  dans  leurs  pores , & en 
détachent  peu  à peu  les  parties  des 
huiles  ; en  foi  te  que  cette  eau  montant 
par  après  par  l'alembic,  les  amené  tou- 
tes entières  avec  foi. 

Or  en  toutes  ces  diftillations , le  de- 
gré du  feu  fe  doit  obfervcr  -,  cai  félon 


"-W4JW 


MHHBi 


Q^üatrie’me  Partie.  42J 
qu’on  le  fait  plus  ou  moins  ardent , les  a'igm£- 
elfets  qu’il  produit  font  divers.  Et  il  y tant  ou 
a plufieurs  corps  qu’on  peut  rendre  fort  ciimi‘ 
lecs  ,5c  par  aptes  tirer  d eux  diverles  iaforec 
liqueurs  par  diftillation  , lorfqu’on  les  du  feu  , 
expofe  au  commencement  à un  feuonchâ- 
lent,  lequel  on  augmente  aptes  peu  à Se  *°u* 
peu  , qui  feroient  fondus  d’abord  , en 
îorte  qu’on  ne  pourroit  tirer  d’eux  les  fct. 
mêmes  liqueurs , s’ils  croient  expofés 
à un  grand  feu. 

Et  ce  n’eft  pas  feulement  le  degré  du  115. 
feu  , mais  aulTi  la  façon  de  l’appliquer  Ct  m- 
qui  peut  changer  les  effets.  Ainlï  on 
Voit  plufieurs  cotps  qui  fe  fondent  lorf-  cinc 
que  toutes  leurs  parties  font  échauffées  plu- 
également , & qui  fe  calcinent  ou  con-  fienrs 
vertilTent  en  chaux  , lorfqu’une  flâme  ct,rP*- 
fort  ardente  agit  feulement  contre  leur 
fuperficie  , d’où  féparant  quelques  par- 
ties elle  fait  que  les  autres  demeurent 
en  poudre.  Car  félon  la  façon  de  par- 
ler des  Chymiltes  , on  dit  qu’un  corps 
dur  ell  calciné  lorfqu’il  eft  ainfi  mis 
en  poudre  par  l’aélion  du  feu  j en  forte 
qu’il  n’y  a point  d’autre  différence  en>- 
tre  les  cendres  & la  chaux  , finon  que 
les  cendres  font  ce  qui  relie  des  corps 
entièrement  brûlés  après  que  le  feu 
en  a féparé  beaucoup  de  parties  qui 
ont  fervi  à l’entretenir  * de  la  chaux  cft 


sSSÊ 


414  I>£S  PRitfc.  de  tA  Part, 
ce  qui  refte  de  ceux  qu’il  a pulverifé?* 
fans  en  pouvoir  féparer  que  peu  de  par- 
ties qui  fervoient  de  liaifonaux  autres. 

Au  refte,  le  dernier  & l’un  des  prin- 
Com-  cipaux  effets  du  feu  eft  , qu’il  peut  con- 
ivcat  vertir  route  forte  de  cendres  & de  chaux 
fc  fait  le  en  verre.  Car  les  cendres  & la  chaux  . 
verre.  n»£lanc  autre  chofe  que  ce  qui  refte 
des  corps  brûlés , api  es  que  le  feu  en  a 
fait  l'ortir  toutes  les  parties  qui  étoient 
alfez  petites  pour  être  chaftées  ou  rom- 
pues par  lui , toutes  leurs  parties  font 
il  folides  & ii  grolles  qu’elles  ne  fçau»- 
roient  être  élevées  comme  les  vapeurs 
par  fon  a&ion  j & avec  cela  elles  ont 

fiour  la  plûpart  des  figures  alfez  irrégu- 
ieres  & inégales  : ce  qui  fait  que  bien 
qu’elles  foient  appuyées  l’une  fur  l’au*. 
ire,  8c  s’entre-  foutiennent , elles  ne 
s’attachent  point  toutefois  les  unes  aux 
autres  , 8c  même  ne  fe  touchent  pas  im- 
médiatement, fi  ce  n’eft  peut-être  en 
quelques  points  extrêmement  petits. 
Mais  lorfqu’ellescuifenc  par  après  dans 
un  feu  fort  ardent,  c’eft-à-dire  , lors- 
que plufieurs  parties  du  troifiéme  élé- 
ment moindres  qu’elles-,  & plufieurs 
de  celles  du  fécond  qui  étant  agitées 
par  le  premier , compofent  ce  feu  , paf- 
fent  avec  très- grande  vîtelfe  de  tous 
côtés  parmi  elles , cela  fait  que-  les 
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pointes  de  leurs  angles  s’émouilent  peu 
à peu , 6c  que  leurs  petites  fuperfi- 
cies  s’applanifient , 6c  peut-être  aullt 
que  quelques-unes  de  ce  s parties*  fe 
plient , en  forte  qu’elles  peuvent  enfin 
couler  de  biais  les  unes  fur  les  autres  , 

& ainfi  fe  toucher  immédiatement, 
non  pas  feulement  en  des  points,  mais 
aufïï  en  quelques-unes  de  leurs  fuperfi- 
cies , par  lefquelles  demeurant  jointes 
elles  compofent  le  verre. 

Car  il  eft  à remarquer  que  lorfque 
deux  corps  dont  les  fuperficies  ont  quel-  Com- 
qne  étendue  , fe  rencontrent  de  front  , ment 
ils  ne  fe  peuvent  approcher  fi  fort  l’un  ^cs  P)r" 
de  1 autre  , qu  il  ne  demeure  quelque  jo  ?n-c 
peu  d'efpace  entre  deux  qui  elt  occupé  cnfera^ 
par  le  fécond  élément  ,mais  que  loif-blc. 
qu’ils  coulent  debiais  l’un  fur  l’autre, 
leurs  fuperficies  fe  peuvent  entièrement 
joindre.  Par  exemple  , fi  les  corps  B & 

C , (f'oj.fig,  $7-)  s’approchent  l’un  de 
l’autre  fuivant  la  ligne  droice  A D,  les 
parties  du  fécond  élément  qui  fe  trou- 
vent entre-deux  n’en  peuvent  être  chaf. 
fées,  c’eft  pourquoi  elles  empêchent 
qu’ils  ne  fe  touchent  ^mais  les  corps  G 
& H,  qui  viennent  l’un  vers  l’autre  fui- 
vant la  ligne  E F,  fe  peuvent  tellement 
joindre  qu’il  ne  demeure  rien  entre- 
deux , au  moins  A leurs  fuperficies  font 
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toutes  plates  & polies  j & fi  elles  ne  le 
font  pas , le  mouvement  dont  elles  glif- 
fent  ainfi  l’une  fur  l’autre,  fait  que  peu 
à peu  elles  le  deviennent. Ainfi  les  corps 
B & C , reprefentent  la  façon  dont  les 
parties  des  cendres  font  jointes  enfem- 
ble  , & G & H , reprefentent  celle  dont 
fe  joignent  les  parties  du  verre.  Et  de 
la  feule  différence  qui  eft  entre  ces  deux 
façons  de  fe  joindre,  dont  il  eft  évi- 
dent que  la  première  eft  dans  les  cen- 
dres , & que  la  fecônde  y doit  être  in- 
troduite par  une  longue  & violente 
agitation  du  feu , on  peut  connoîtr'e 
parfaitement  la  nature  du  verre,  & 
rendre  raifon  de  toutes  fes  propriétés. 

La  première  de  fes  propriétés , eft 
qu’iî  eft  liquide  lorfqu’il  eft  fort  échauf- 
fé par  le  feu , & peut  aifément  recevoir 
quidc  & toutes  fortes  de  figures  lefquelles  il 
gluant  retient  étant  refroidi  ; & même  qu’il 
lorf-  peut  être  tiré  en  filets  aufli  déliés  que 
qu  il  eft  de$  cheveux.  Il  eft  liquide,  à caufe 

. »/*  ■*  , / i 

que  l'adnon  du  feu  ayant  déjà  eu  la 
force  de  faire  couler  fes  parties  l’une 
fur  l’antre  pour  les  polir  & plier  f 8c 
ainfi  les  changer  de  cendres  en  verre , a 
infailliblement  auflî  la  force  de  les 
mouvoir  féparément  l’une  de  l’autre  ; 
Et  tous  les  cotps  que  le  feu  a rendus 
liquides  ont  cela  de  commun,  qu’ils 
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prennent  aifément  toutes  les  figures 
qu’on  leur  veut  donner  , a caule  que 
leurs  petites  parties  qui  font  alors  en 
continuelle  agitation  , s y accommo- 
dent j & en  Te  refroidiffant  ils  retien- 
nent la  derniere  qu’on  leur  a donnée, 
à caufe  que  le  mouvement  de  leurs  par- 
ties eft  arrêté  par  le  froid.  Mais  outre 
cela  le  verre  eft  comme  gluant,  en  forte 
qtfil  peut  cire  tiré  en  filets  fans  fe  rom- 
pre pendant  qu’il  eft  encore  chaud  , & 
qu’il  commence  à fe  refroidir  : dont 
la  raifon  eft  que  fes  parties  étant  mûé's 
en  telle  façon  qu’elles  gliffent  conti- 
nuellement les  unes  fur  les  autres  , il 
leur  eft  plus  aifé  de  continuer  ce  mou- 
vement & ainfi  de  s’étendre  en  filets  , 
que  non  pas  de  fe  feparer.  ^ 

Une  autre  propriété  du  verre  eft  qu’e-  ll7. 
tant  froid  il  eft  fort  dur  , & avec  cela  Pour- 
fort  caftant  ; & même  qu  il  eft  d autant  TH'  ’ 
plus  caftant  qu’il  eft  plus  promptement  ^ ^ 
devenu  froid.  La  caufe  de  fa  dureté  eft  rant 
que  chacune  de  fes  parties  eft  fi  gvofle  froid. 
& fi  dure  & fi  difficile  à plier  , que  le 
feu  n’a  pas  eu  la  force  de  les  rompre  , 

Sc  qu’elles  ne  font  pas  jointes  enfem-  / 
ble  par  l’entrelaffement  de  leurs  bran- 
ches , mais  par  cela  feul  quelles  fe 
touchent  immédiatement  les  unes  les 
autc.es.Car  il  y a plufieurs  corp^qui  fou» 
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mous  à caufe  que  leurs  parties  font 
pliâmes  , ou  du  moins  qu’elles  ont 
quelques  branches  dont  les  extrémités 
font  pliantes,  & qu’elles  ne  font  jointes 
les  unes  aux  autres  que  par  l’encrelafTe- 
ment  de  ces  branches  ; mais  jamais  les 
parties  d’un  corps  ne  peuvent  être 
mieux  jointes  que  lorfqu’elles  fe  tou- 
chent immédiatement , & qu’elles  n^ 
font  point  en  a&ion  pour  fe  mouvoir  t 
féparement  l’une  de  l’autre , ce  qui  ar- 
rive aux  parties  du  verre  1»-  tôt  qu’il  eft 
retiré  du  feu , d’autant  qu’elles  font  fi 
jçrofles  & tellement  pofées  les  unes  fur 
les  autres , & ont  des  figures  fi  irrégu- 
lières & inégales , que  l’air  n’a  pas  de 
force  d’entretenir  en  elles  l’agitatioa 
que  le  feu  leur  avoir  donnée. 

La  caufe  qui  rend  le  verre  cafTant 
eft  que  les  parties  ne  fe  touchent  im- 
médiatement qu’en  des  fuperficies  qui 
font  fort  petites  & en  petit  nombre  : 

Et  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que 
plufieurs  corps  beaucoup  moins  durs 
font  plus  difficiles  à divifer  ; car  cela 
vient  de  ce  que  leurs  parties  étans  en- 
gagées l’une  dans  l’autre  , ainfi  que  les 
anneaux  d’une  chaîne  , on  peut  bien  les 
plier  de  tous  côtés  , mais  non  pas  pour 
cela  les  déjoindre  fans  les  rompre  , & 
qu’il  y a bien  plus  de  petites  parties  à, 
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rompre  dans  ces  corps  avant  qu’ils  foienc 
entièrement  divifés , qu’il  n'y  a de  pe- 
tites fuperficies  a féparer  dans  le  verre* 

Mais  la  caufe  qui  le  rend  plus  calïant 
lorfqu’on  le  tire  tout  à coup  du  four-  Pour- 
neau  , que  lorfqu’on  le  tarife  recuire  & >1 

fe  refroidir  peu  à peu,  confifte  en  ce  <*cv.‘cnt 
que  fes  pores  font  un  peu  plus  larges  gaffant 
lorqu’il  eft  liquide,  que  lorfqu’il  eft  iorf. 
froid  , &c  que  s’il  devient  froid  trop  qu'on 
promptement, fes  parties  n’ont  pas  loi-  *e  !ai^c 
fir  (fe  s’agencer  comme  i!  faut  pour  les  ^1°1' 
rétrécir  tous  autant  l’un  que  l’autre,  temcnt. 
de  façon  que  le  fécond  élément  qui 
pâlie  par  après  dans  ces  pores  fait  ef- 
fort pour  les  rendre  égaux  , au  moyen 
dequoi  le  verre  fe  calle  •,  car  fes  parties 
ne  fe  tenant  que  par  des  fuperficies 
fort  petites,  fi-tôt  que  deux  de  fes  fu- 
perficies fe  féparent , toutes  les  autres 
qui  les  fuivent  en  même  ligne  fe  fépa- 
rent aulïï.  C’eft  pourquoi  les  Verriers 
ont  coutume  de  recuire  leurs  verres , 
c’eft-à-dire,  de  les  remettre  dans  le  feu 
après  les  avoir  faits  , & puis  de  les  en 
retirer  par  degrés , afin  qu’ils  ne  de- 
viennent pas  froids  trop  promptemenr. 

Et  lorfqu’un  verre  froid  eft  expofé  au 
feu,  en  forte  qu’il  s’échauffe  beaucoup 
plus  d’un  côté  que  d'autre,  cela  le  faic 
rompre , à caufe  que  ia  chaleur  dilate 
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fcs  pores,  8c  que  les  uns  ne  peuvent 
être  notablement  plus  dilatés  que  les 
autres  , fans  que  les  parties  fe  féparent. 
Mais  fi  on  chauffe  un  verre  également 
de  tous  côtés  , en  telle  forte  qu’un  mê- 
me degré  de  chaleur  parvienne  en  mê- 
me cems  à toutes  les  parties  , il  ne 
caffera  point , à caufe  que  tous  fes  po- 
res s’élargiront  également. 

De  plus , le  verre  eft  tranfparant , à 
caufe  qu’ayant  été  liquide  loifqu’il  a 
été  fait  , la  matière  du  feu  qui  Couloit 
de  tous  côtés  entre  fes  parties  , y a 
laiflé  plufieurs  pores  par  où  le  fécond 
élément  peut  apres  tranfmettre  en  tous 
fens  l’a&ion  de  la  lumière,  fuivantdes 
lignes  droites.  Et  il  n’eft  pas  befoin 
pour  cela  que  fes  pores  foient  exafte- 
ment  droits , il  fufHt  qu’ils  s’entre  lui— 
vent  fans  être  fermés  ni  interrompus 
en  aucun  lieu  : en  forte  que  fi  un  corps 
étoit  compofé  de  parties  exactement 
rondes  qui  s’entre-touchalTent  , & fuf- 
fent  fi  gtollês  que  le  fécond  élément 
pût  p-rffer  par  les  petits  efpaces  trian- 
gulaires qui  demeurent  entre  trois  tel- 
les parties  lorfqu’elles  fe  touchent, 
ce  corps  feroit  plus  folide  que  n'eft  au- 
cun verre  que  nous  ayons , & ne  laifle- 
roit  pas  pour  cela  d’être  fort  tranfpa- 
rent , arali  qu’il  a déjà  étc  expliqué. 
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Mais  lorfqu’on  mêle  parmi  le  verre  ’ 
quelques  métaux  , ou  autres  matières  , Com- 
dont  les  parties  réfiftent  davantage  , & mc°t 
ne  peuvent  pas  fi  aifément  être  polies  on  lc 
par  l’a&.on  du  feu  , que  celles  descen-  dîverfes 
dres  dont  on  le  compofe  , cela  le  rend  cou- 
moins  tranfparent  , 8c  lui  donne  di-  leurs, 
verfes  couleurs  j à caufe  que  ces  par- 
ties des  métaux  étant  plus  groftes  , 8c 
autrement  figurées  que  celles  des  cen- 
dres , avancent  quelque  peu  au  dedans 
de  fes  pores , au  moyen  dequoi  elles 
en  bouchent  quelques  - uns  , & font 
que  les  parties  du  fécond  élément  qui 
paient  par  les  autres  y roulent  en  di- 
verfes  façons  ; & j’ai  prouvé  dans  les 
Meteores  que  c’eft  ce  roulement  qui 
caufe  les  couleurs. 

Au  refte  , le  verre  peut  être  plié 
quelque  peu  fans  fe  callèr  ; comme  on  Ce  que 
voit  clairement  lorfqu’il  eft  tiré  en  fi-  c’e,ft 
lets  fort  déliés , car  quand  il  eft  ainfi 
plié  il  fait  reftort,  comme  un  arc,  &o«  faire 
tend  à reprendre  fa  première  figure.  Et  reftort , 
cette  propriété  de  plier  8c  faire  reftort,  &p°ur- 
qu  on  peut  appeller  en  un  mot  être  roi.  ^uoi 
de,  fe  trouve  generalement  en  tous  les 
corps  , dont  les  parties  font  jointes  par  £ crou- 
le parfait  attouchement  de  leurs  petites  vc  auflî 
fuperficies,  8c  non  par  le  feul  entrelafte-  Hans  lc 
ment  de  leurs  branches.  Dont  la  rai- ycuc' 
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fon  contient  trois  points:  Le  premier 
eft  , que  ces  corps  ont  tous  plufieurs 
pores  par  où  il  coule  fans  celte,  quel- 
que matière  : Le  fécond,  que  la  figure 
de  ces  pores  eft  difpofée  à donner  li- 
bre partage  à cette  matière,  d’autant  que 
c’eft  toujours  par  fon  aétion  , ou  par 
quelqu’autre  femblable  qu’ils  ont  été 
formés  ; comme  par  exemple,  lorfque 
le  verre  devient  dur , fes  pores  qui  ont 
•été  élargis  par  l’aétion  du  feu  pendant 
qu’il  écoit  liquideront  rétrécis  par 
l’a&ion  du  fécond  élément  qui  les  ajufte 
à la  grorteur  de  fes  parties  : Le  troifié- 
me  point  eft , que  ces  corps  ne  peuvent 
ctre  pliés  que  la  figure  de  leurs  pores 
ne  fe  change  quelque  peu, en  forte  que 
la  matière  qui  a coutume  de  les  rem- 
plir n’y  pouvant  plus  couler  fi  facile- 
ment que  de  coutume  , poulie  les  par- 
ties de  ces  corps  qui  l’en  empêcheur, 
& ainfi  faic  effort  pour  les  remettre  en 
leur  première  figure.  Par  exemple,  fi 
dans  un  arc  qui  n’eft  point  bandé  , les 
pores  qui  donnent  partage  au  fécond 
éléme  it  font  exactement  ronds  , il  eft 
évident,  qu  après  qu’il  eft  bandé  , ces 
memes  pores  doivent  êtie  un  peu  plus 
longs  que  larges  en  forme  d’ovales , 8c 
que  es  parties  du  fécond  élément  pref- 
fent  les  côtés  de  ces  ovales  afin  de  les 
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faire  derechef  devenir  /rondes.  Et  bien 
que  la  force  dont  edles  les  pre(fent,étant 
confiderée  en  chacune  de  ces  parties 
en  particulier  , ne  foit  pas  fort  grande, 
toutefois  a caufe  qu  il  y en  a toujours 
un  fort  grand  nombre  qui  agiftènt  en- 
femble , ce  n'eft  pas  merveille  qu'elles 
fa  lient  que  1 arc  le  débandé  avec  beau- 
coup de  violence.  Mais  fi  on  tient  un 
arclong-tems  bandé,principalement  un 
Rrc  de  bois  , ou  d'aucre  matière  qui  ne 
foit  pas  des  plus  dures , la  force  dbnc 
il  tend  à fe  débander,  diminue  avec  le 
tems  j dont  la  raifon  eft  que  les  parties 
de  la  matière  fubtile  qui  preftent  les 
cotés  de  fes  pores , les  élargiflent  peu 
à peu  à force  de  couler  par  dedans , 
ainfi  les  accommodent  a leur  figure, 
Jufques  ici  j ai  tâché  d’expliquer  la  ijjr 
nature  & toutes  les  principales  proi,  Expli- 
piietes  de  1 air  , de  l’eau,  des  terres  3c  cat‘on 
du  feu,  pource  que  ce  font  les  corps  qui  dc  ,a 
fe  trouvent  le  plus  généralement  par  de  l’/î- 
tout  en  cette  région  fublunaire  que  mao. 
nous  habitons,  de  laquelle  on  les  nom- 
me les  quatre  elemens  : mais  il  y a en- 
core un  autre  corps , à fçavoir  l’aiman , 
qu  on  peut  dire  avoir  plus  d’étendue 
qu  aucun  de  ces  quatre , a caufe  que 
meme  toute  la  mafie  de  la  terre  eft  nn 
jiiman , 3c  que  nous  ne  fautions  aller 
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en  aucun  lieu  où  fa  vertu  ne-fe  remari 
que.  C’eft  pdurquoi-'nedefirant  rien  ou- 
blier de  ce  qu’il  y a de  plus  general  eu 
cette  terre,  il  eft  befoin  maintenant  que 
je  l’explique.  A cet  effet  remettons- 
nous  en  la  memdite  ce  qui  a été-dit  ci± 
defTiiS  en  l'article  #7.  de  la  troifiéme 
Partie*  8c  aux  fuivans , touchant  le* 
parties  Canelées  du  premier  élément  de 
ce  monde  vifible  , & appliquant  ici  à la 
terre  tout  ce  qui  a été  dit  en  cet  endroit 
tà  depuis  ^article  toj.  jufques  à l’arti- 
cle 109.  de  l’Aftre  qui  étoit  marqué  I, 
penfons  quHlry  a en  fa  moyenne  région 
plufteurs  pores  ou  petits  conduits  pa- 
rallèles à fon  elîieu  , par  où  les  parties 
canelées  pafTent  librement  d’un  pôle 
vers  l’autre  j 8c  que  ces  conduits  font 
tellement  creufés  & ajuftés  à la  figure 
de  ces  pâtties  canelées  , que  ceux  qui 
reçoivent  les  parties  qui  viennent  du 
Pôle  A ultra  I , ne  fauroient  recevoir 
celles  qui  viennent  du  Pôle  Boréal,  &• 
que  réciproquement  les  conduits  qui 
reçoivent  les  parties  qui  viennent  du 
Pôle  Septentrional,  ne  font  pas  propres 
à recevoir  celles  qui  viennent  du  Pôle 
Auftral  , à caufe  qu’elles  font  tour- 
nées à vis  tout  au  rebours  les  unes  des 
autres.  Penfons  auflï  que  ces  parties 
canelées  peuvent  bien  entrer  par  un 
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côté  dans  les  pores  qui  font  propres  à 
les  recevoir  , mais  qu’elles  ne  peuvent 
pas  retourner  par  l’autre  côté  des  mê- 
mes pores , à caufe  qu’il  y a certains 
petits  poils  ou  certaines  branches  très- 
déliées  qui  avancent  tellement  dans  les 
replis  de  ces  conduits , qu’elles  n’em- 
pêchent aucunement  le  cours  des  par- 
ties canelées , quand  elles  y viennent 
par  le  côté  qu’elles  ont  coûtume  d’y 
entrer , mais  qui  fe  rebrouflent  & re- 
drertent  quelque  peu  leurs  extrémités, 
lorfque  ces  parties  canelées  fe  prefen- 
tent  pour  y entrer  par  l’autre  côté  , & 
ainfi  leur  bouchent  le  partage  , comme 
il  a été  dit  en  l’article  106.  C’eft  pour- 
quoi après  qu’elles  ont  traverfé  toute 
la.  terre  d’une  moitié  à l’autre,  fuivant 
des  lignes  paralelles  à fon  effïeu,il  y en  a 
plufieurs  qui  retournent  par  l’air  d’alen- 
tour , vers  la  même  moitié  par  où  elles 
éxoient  entrées , & partant  ainfi  récipro- 
quement delà  terre  en  l’air,&  de  l’air  en 
la  ter re,y  compofent  une  efpece  de  tour- 
billon  , qui  a été  expliqué  en  l’art.  108. 

De  plus,  il  a été  dit  en  l’article  iij. 
de  la  même  troifiéme  partie,  qu’il  ne  154. 
pouvoit  y avoir  des  pores  propres  à Qb’Ù 
recevoir  les  parties  canelées  dans  l'air"?  a 
qui  environnoit  l’Aftre  marqué  I,  c’eft- 
à- dire  , la  terre  , finon  dans  les  plus  resdans 
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l’air  ni  grottes  parcelles  de  cet  air , dans  lef- 
dans  quelles  il  étoit  demeuré  des  traces  des 
1 ^au  ’ conduits  qui  y avoient  été  formés  au- 
fjiènt  paravant  : & il  a été  dit  depuis  en 
propres  cette  derniere  Partie , que  toute  la 
à rcce-  Qiatte  de  cet  air  s’eft  diftinguée  en  qua- 
v°ir  les  tre  divers  corps  , qui  font  l’air  que 
cane”  ,lous  refpirons  , l’eau  tant  douce  que 
lécs.  falée  , la  terre  fur  laquelle  nous  mar- 
chons , & une  autre  terre  intérieure 
d’où  viennent  les  métaux,  en  laquelle 
toutes  les  plus  grottes  parcelles  qui 
étoient  auparavant  en  l’air , fe  font 
airemblées , d’où  il  fuit  qu’il  ne  peut 
y avoir  aucuns  conduits  propres  à re- 
cevoir les  parties  canelées  , ni  dans 
l’eau,  ni  dans  l’air  qui  eft  maintenant, 
tant  à caufe  que  les  parcelles  qui  les 
corn  pofent  font  trop  menues,  comme 
aufli  à caufe  qu’elles  font  toutes  en 
aétion  pour  fe  mouvoir  féparément  les 
unes  des  autres , de  façon  que  quand 
même  il  y auroit  eu  de  tels  conduits 
en  quelques-unes,  il  y auroit  déjà 
long-tems  qu’ils  auroient  été  gâtés  par 
un  changement  fi  fréquent , à caufe 
' qu’ils  ont  befoin  d’une  fituation  ferme 
& arrêtée  pour  fe  conferver. 

Et  poutee  qu’il  a aufli  été  dit  que 
ll  la  terre  intérieure  d’où  viennent  les 
pomT a métaux , eft  compofée  de  deux  fortes 
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«Te  parties  , dont  les  unes  font  divi-  auflï  an 
fées  en  branches  qui  fe  tiennent  accro-  auci,a 
chées  enfemble  , & les  autres  fe  meu-  cor,iS 
vent  inceflamment  çà  &c  là  , dans  les  fur  cçt- 
intervalles  qui  font  entre  ces  branches,  te  terre, 
nous  devons  penfer  qu’il  n’y  a point  ej£ccptc 
de  tels  conduits  en  ces  dernieres , pour  ^ns  lC 
laraifon  qui  vient  d’etre  dite,  & qu-’il 
n’y  a que  celles  qui  font  divifées  en 
branches  qui  en  puilTent  avoir.  Nous 
devons  auffi  penfer  qu’il  n’y  en  a eu 
aucuns  au  commencement  en  cette  ter- 
re extérieure  01^ nous  habitons  , pource 
que  s’étant  formée  entre  l’eau  & l’air, 
toutes  les  parcelles  qui  l’ont  compo- 
fée  étoient  fort  petites.  Mais  par  fuc- 
ceffion  de  tems  elle  a reçu  en  foi  plu- 
fleurs  métaux  qui  font  venus  de  late'rie 
intérieure  ; & bien  qu’il  n’y  ait  point 
auffi  de  tels  conduits  en  ceux  de  ces 
métaux  qui  font  compofés  de  parties 
très-folides  & fluides  , il  eft  néanmoins 
fort  croyable  qu’il  y en  a en  celui  ou 
en  ceux  dont  les  parties  font  divifées 
en  branches,  & ne  font  pas  folides  à 
proportion  de  ce  qu’elles  font  grofles. 

Ce  qui  fe  peut  dire  du  fer  ou  de  l’acier,  1 
& non  point  d’aucun  autre  métail. 

Car  nous  n’en  avons  aucun  qui  obéif- 
fe  plus  mal  aifément  au  marteau  fans  • ;1 
l’aide  du  feu  , qu’on  falfe  fondre  avec  y a de 
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tant  de  peine,  ni  qui  fe  puifle  rendre 
fi  dur  , fans  le  mélange  d’aucun  autre 
corps  ; ce  qui  témoigne  que  les  par- 
celles qui  le  compofent  ont  plus  d’in- 
égalités ou  de  branches , par  le  moyen 
defquelles  elles  fe  peuvent  joindre  & 
lier  enfemble  , que  n’ont  les  parcelles 
des  autres  métaux.  Il  eft  vrai  qu’on 
n’apas  tant  de  peine  à le  fondre  la  pre- 
mière fois  apres  qu’il  eft  tiré  de  la  mi- 
ne, mais  cela  vient  de  ce  que  fes  parties 
étans  alors  tout-à-fait  feparées  les  unes 
des  autres,  peuvent  f4us  aifément  être 
agitées  par  l’aftion  du  feu.  Et  bien  que 
le  fer  loit  plus  dur  & plus  mal-aifé 
à fondre  que  les  autres  métaux , il  ne 
laide  pas  d'être  l’un  des  moins  pefans  s, 
& de  ceux  qui  peuvent  le  plus  aifé- 
ment  être  dilTous  par  les  eaux  fortes  y 
& même  la  rotiille  feule  peut  le  cor- 
rompre , ce  qui  ferc  à prouver  que  les 
parcelles  dont  il  eft  compofé,  ne  font 
pas  plus  folides  que  celles  des  autres 
métaux  , à raifon  de  ce  qu’elles  font 
plus  grottes  , & que  par  conféquent  il 
y a en  elles  plufieurs  pores. 

Je  ne  veux  pas  toutefois  atturer  que 
ces  conduits  tournés  à vis , qui  donnent 
pattages  aux  parties  canelées , foient 
tous  entiers  en  chacune  des  parcelles, 
du  fer , comme  auflï  je  n’ai  aucune  rai- 
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fon  pour  le  nier  : mais  il  fuffira  ici  que  en  cha- 
nous  penfions  que  les  figures  des  moi-  ^usnc^e 
tiés  de  ces  conduits , font  tellement 
formées  fur  les  fuperficies  de  ces  par- 
celles du  fer , que  lorfque  deux  de  ces 
fuperficies  font  bien  aj-uftées  l’une  à 
l’autre  , ces  conduits  s'y  trouvent  en- 
tiers. Et  pource  que  lorfqu’un  corps 
dur,  dans  lequel  il  y a plufieurs  trous 
ronds,  eft  rompu,  e’eft  oi'dinairement 
fuivant  des  lignes  qui  palîent  juftemerrt 
par  le  milieu  de  ces  trous , qu’il  fe  di- 
vife  , les  parties  de  la  terre  intérieure 
dans  lefquelles  ily  avoit  de  tels  trous, 
étans  celles  dont  le  fer  eft  compofé , il 
eft  bien  aifé  à croire  qu’elles  n’ont  pû 
être  tant  divifées  par  la  force  des  écrits 
ou  fucs  corrofifs  qui  les  ont  amenées 
dans  les  mines , qu’il  n’y  foit  au  moins 
demeuré  de  telles  moitiés  de  ces  trous 
gravées  fur  leurs  fuperficies. 

Et  il  eft  à remarquer  que  pendant 
que  les  parcelles  du  fer  font  ainfi  mon-  Com- 
tées  dans  les  mines , elles  n’ont  pft  re-  méc  ils 
tenir  toâjours  une  même  fttuation , 
pource  qu’ayant  des  figures  irTégjilieres 
& les  chemins  par  oà  elle*  paiffoient  TOjr(Ics 
étant  inégaux , elles  ont  roulé  en  morïf  partie* 
tant,  & fe  font  tournées  tantôt  fur  un  “oc- 
côté , tantôt  fur  un  autre , & que  lorf-  ^e^es 
que  leur  ûtuation  a été  telle , que  les 
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parties  canelées(qui  fortantavec  grand# 
vîteirede  la  terre  intérieure,  cherchent 
• 1 I en  toute  l’extprieure  les  palTages  qui 
" font  les  plus  propres  pour  les  recevoir  ) 
ont  rencontré  ceux  qui  étoient  en  ces 

Îiarcelles  du  fer  tournés  à contre  fens, 
oit  qu’ils  fufient  entiers  ou  non,  elles 
ont  faitrebroulfer  les  pointes  de  ces  pe- 
tites branches,  que  j’ai  dit  être  cou-, 
chées  dans  leurs  replis  , & ont  fait  peu 
à peu  qu’elles  fe  font  entièrement  ren- 
verfées  ; en  forte  qu’elles  ont  pû  en- 
trer par  le  côté  de  ces  pores  par  où  elles 
fortoient  auparavant  Et  que  lorfque 
par  après  la  fituation  de  ces  parcelles 
du  fer  a été  changée  , l’aéhon  des  par- 
ties canelées  a fait  derechef  que  les  pe* 
tites  branches  qui  avancent  dans  leurs 
pores  fe  font  couchées  de  l’autre  côté  ; 
Et  enfin  que  lorfqu’il  eft  arrivé  que  ce$ 
petites  branches  ont  été  ainfi  repliées 
plufieurs  fois  , maintenans  fur  un  côté 
' 1 & apres  fur  le  côté  contraire,  elles  onç 

acquis  une  grande  facilite  à pouvoir 
par  apres  derechef  être  repliées  d’un 
côté  fur  l’autre. 

Or  la  différence  qui  eft  entre  l'aimau 
Quelle  & ]e  fer , confifte  en  ce  que  les  parcelr 

r«pC"  l^eS  ^°rit  ^ ^et  comP°f^  > ont 
y ^cn-  c^anS^  plufieurs  fois,  de  fituation  de- 

trç i?i-  puis  quelles.  font  fouies  de  la  terre in* 
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terieure  ; ce  qui  eft  caufe  que  les  petites  m*n  & 
pointes  qui  avancent  dans  les  replis  de  lc  er’ 
leurs  pores  , peuvent  aifément  erre  ren- 
verfées  de  tous  côtés  ; Et  au  contraire  , 
celles  de  l’aiman  ont  retenu  toujours , 
ou  du  moins  fort  long-  tems  une  même 
fîtuation  : ce  qui  eft  caufe  que  les  poin- 
tes des  branches  qui  font  en  leurs  po- 
res , ne  peuvent  que  difficilement  être 
renverfées.  Ainfi  l’aiman  & le  fer  par- 
ticipent beaucoup  de  la  nature  l’un  de 
l’autre  , & ce  ne  font  que  ces  parcelles 
de  la  terre  intérieure  dans  lefquelles  il- 
y a des  pores  propres  à recevoir  les 
parties  canelées  qui  leur  donnent  la 
forme  , bien  qu’ordinairerrênt  il  y aip 
beaucoup  d’autre  matière  mêlée  avec 
elles  , non  - feulement  en  la  miire  de 
fer , d’où  cette  autre  matière  eft  féparée 
par  la  fonte , mais  encore  plus  en  l’ai- 
man  , car  fouvent  la  caufe  qui  a faip 
que  fes  parcelles  ont  plus  long  , temy 
demeuré  en  une  même  fituation-,  que* 
les  parcelles  qui  compofent  le  fer,  eft? 
qu’elles  font  engagées  entre  les  par- 
ties de  quelque  pietre  fort  dure,  8c 
cela' fait  auffï  quelquefois  qu’il  eft  pref- 
que  impoffïble  de  les  fondre  pour  en- 
faire  du-fer,à  caufe  qu’elles  font  plu- 
tôt calcinées  & confirmées  par  le  feu,,, 
que  dégagées  des  lieux  où  elles  font,. 
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140.  Pour  ce  qui  eft  de  la  mine  de  fer^, 
Com  lorfqu’on  la  fait  fondre  afin  de  la  con- 
menc  vertjr  en  fer  ou  en  acier , il  faut  penfer 
" lu  métail  étant  agitées 


l'acier  ment  des  autres  matières  avec  qui  elles 

en  fon-  font  mêlées,  & ne  celfent  après  de  fe 

dant  la  remuer  féparément  les  unes  des  autres, 
ir  ine.  ^ ‘ . 3 


moitiés  des  conduits  ci-dellus  décrits 
foient  imprimées,foient  tellement  ajufi* 
tées  les  unes  aux  autres , que  ces  con- 
duits s’y  trouvent  entiers.  Mais  lorf-. 
que  cela  eft,  les  parties  canelées  qui  ne 
font  pas  en  moins  grand  nombre  dans 
le  feu  , que  dans  tous  les  autres  corps 
terreftres  , prenans  incontinent  leurs 
cours  par  dedans  ces  conduits  , empê- 
chent que  les  petites  fuperficies , parla 
conjonéfion  defqueiles  ils  font  faits,, 
ne  changent  fi  aifément  de  fituation 
qu’elles  faifoient  auparavant  j outre 
que  leur  mutuel  attouchement,  & la 
force  de  la  pefanteur  qui  prelfe  toutes 
les  parties  du  métail  Tune  contre  l’au- 
tre, aide  à les  retenir  ainfi  jointes.  Et 
pource  que  cependant  ces  parties  du. 
métail  ne  laiftent  pas  de  continuer  à être 
agitées  par  le  fcu,cela  fait  que  plufieurs 
s’accordent  enfemble  à fume  un  même 
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mouvement , & ainfi  que  toute  la  h- 
queur  du  miail  fondu  fc  div.fc  en  plu- 
ficurs  petits  tas.ou  petites  gouttes,  donc 
les  fuperficies  deviennent  polies.  Car 
.toutes  les  parcelles  du  metail  qui  font 
en  quelque  façon  jointes  ensemble, 
compofent  une  de  ces  goûtes  , laquelle 
étant  preffee  de  tous  côtés  par  les  au-  ^ 
cres  goûtes  qui  l'environnent , te  qui 
fe  meuvent  en  autre  fens  qu  elle , au- 
cune de»’ pointes  ou  branches  de  ces 
parcelles,  ne  fauroic  avancer  tant  foit 
peu  plus  que  les  autres  hors  de  fa  fo- 
rer ficie  , quelle  ne  foit  incontinent 
repouflee  vers  fon  centre  par  les  autres- 
coûtes , ce  qui  polit  cette  fuperficie  j, 

& cela  fait  aufli  que  les  parcelles  qui 
compofent  chaque  goûte  fe  reflerrent 
& fe  joignent  d’autant  mieux  enienv 

Ble  ^ 

Lorfque  le  métail  eft  ainfi  fondu  & ,4T„ 

diviféen  petites  goûtes,  qui  fe  défont  Pour- 
fans  cefte  & fe  refont  pendant  qu’il  de-  quoi 
meure  liquide  , fi  on  le  fait  prompte-  ‘ ^ 

ment  refroidir , il  devient  de  1 acier,  dur  & 
oui  eft  fort  dur  & roide  , & caftant  a roftlc  „ 
peu  près  comme  le  verre.  Il  eft  dur,  & caf- 
à caufe  que  fes  parties  font  fort  écroi-  lant< 
tement  jointes  -,  il  eft  roide  & fait  ref- 
fort , à caufe  que  ce  n’eft  pas  l’arrenge- 
»ent  de  fes  parties  , mais  (eulement  la 
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figure  de  Tes  pores  qu’on  peut  change* 
en  le  pliant,  ainli  qu’il  a tantôt  été  dit 
du  verre  ; il  eft  caiTant , à caufe  que  les 
petites  goûtes  dont  il  eft  compofé , ne 
font  jointes  que  par  l’attouchement  de 
leurs  fuperficies,  lefquelles  ne  fe  tou», 
chent  immédiatement  qu’en  fort  peu  de 
petites  parties. 

Mais  toutes  les  mines  dont  on  tire  du 

différé  ^er  » ne  ^ont  PaS  ProPres  a ^a’re  c^e  bon 

cè  il  y a ac*er>  & la-  mine  dont  on  en  peut  faire 
entre7 le  de  très  bon  , ne  donne  que  de  fimplç 
fimple  fer  lorfqu’on  la  frit  fondre  à un  feu 
qui  n’eft  pas  tempeté  comme  il  faut» 
Car  fi  les  parcelles  de  la  mine  font 
trop  rudes  & inégales,  en  forte  qu'elles 
s’accrochent  les  unes  aux  aunes  avant 
qu’elles  ayent  eu  le  loifir  d’ajufter  leurs 
petites  fupeificies  & de  fe  diftinguer  en 
pluûeurs  petites  goûtes  , en  la  façon 
que  l’ai  expliquée  t-Ou  bien  fi  le  feu 
n’elt  pa«  allez  fort  pour  faire  que  la 
mine  fondue  fe  diftingue  ainfi  en  plu- 
feurs  goûtes  , &■  que  les  parcelles  de 
chacune  de  ces  goûtes  fe  relTerrent  en- 
femble  -y  ou  enfin  s’il  eft  fi  violent  qu’il 
trouble  leur  jufte  fituation,  elles  ne 
eompofent  pas  de  l’acier , mais  feule- 
ment du  fer  commun.  ( 

143.  Et  lorfqu’on  a de  l’acier  déjà,  fait, 
Saehc  fi  on  le  remet  dans  le  feu  il  ne  peut  pas 
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aifément  ctre  refondu  , & rendu  fem-eft  I*; 
blable  au  fer  commun,  à caufe  que 
les  petites  goûtes  dont  il  a été  com-  Vcrfesl~ 
pofé,  font  trop  grottes  & trop  folidestrempCS.. 

f>our  être  remuées  toutes  entières  par  qu’on 
’aéfcion  du  feu  , de  que  les  parcelles  de  donne 
chacune  de  ces  goûtes  font  auiïi  trop 1 acier' 
bien  jointes  & trop  ferrées  pour  être 
tout- à -fait  féparées  par  cette  même 
aétion  : Mais  il  peut  être  ramolli , à 
caufe  que  toutes  fes  parties  font  ébran- 
lées par  la  chaleur  ; Et  tt  on  le  laitte  pa» 
apres  refroidir  attez  lentement , il  ne 
devient  point  fi  dur  & roide  & caflant, 
comme  il  a été  , mais  demeure  mol  5s 
pliant  comme  du  fer.  Dont  la  raifon 
eft,cjue  pendant  qu’il  fe  refroidit,  des 
petites  branches  des  parcelles  qui  com- 
pofent  chacune  de  fes  goûtes  , 5c  que 
j’ai  dit  être  repouttées  en  dedans  par 
l’agitation  des  auti  es  goûtes  qui  l’envi- 
ronnent , ont  loifir  à mefure  que  la 
force  de  cette  adfion  diminué,  de  s’a- 
vancer quelque  peu  hors  de  fa  fuper^ 
ficie,  fuivant  en  cela  leur  plus  naturelle 
fituation  , & par  ce  moyen  de  s’accro- 
cher & s’entreiatter  avec  celles  qui  s’a- 
vancent en  même  façon  hors  des  fu- 
perficies  des  autres  goûtes.  Ge  qui  fait 
que  les  parcelles  de  chaque  goûte  na 
font  plus  fi  étroitement  jointes  5c  ref- 
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ferrées  enfemble , & aufïï  que  ces  gou- 
tesnefe  touchent  plus  immédiatement, 
mais  font  feulement  liées  par  les  peti- 
tes pointes  ou  branches  qui  fortent  de 
leurs  fuperficies , au  moyen  dequoil’a* 
cier  11’eft  plus  fi  dur  , ni  roide  , ni  caf- 
fanr  comme  il  a été  : mais  il  demeure 
toujours  cette  différence  entre  lui  & le 
fimple  fer  , qu’on  lui  peut  rendre  fa 
première  dureté,  en  le  faifant  rougir 
dans  le  feu  & après  refroidir  tout  à 
coup , au  lieu  que  le  fer  commun  ne 
peut  être  rendu  fi  dur  en  même  façon. 
Dont  la  raifon  eft , que  les  parcelles  de 
l’acier  ne  font  point  fi  éloignées  de  la  fi- 
tuation  en  laquelle  il  faut  qu’elles  foienr 
pour  le  rendre  fort  dur , qu’elles  n’y 
puiflent  être  remifes  par  l’aétion  du  feu* 
& la  retenir  lorfque  le  froid  fuccede 
fort  promptement  à la  chaleur;  au  lieu 
que  les  parties  du  fer  n’ayant  jamais 
eu  une  telle  fituation,ne  la  peuventainfi 
acquérir.  Or  afin  de  faire  que  le  fer 
ou  l'acier  fe  refroidiife  fort  prompte- 
ment , on  a coutume  de  le  tremper  en 
de  1 eau  , ou  dans  quelques  autres  li- 
queurs froides , comme  au  contraire 
afin  qu’il  fe  refroidifle  lentement  & de- 
vienne plus  mol , on  le  trempe  en  de 
Thuile,  ou  en  quelqu’autre  liqueur 
gradé.  Et  pource  qu’à  naefme  qu’il  fç, 
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rend  plus  dur  il  devient  aufli  plu»  caf-- 
fant , les  artifans  qui  en  font  des  épées, 
des  fcies , des  limes,  &:  autres  inftru- 
mens , n’employent  pas  toujours  les 
plus  froides  liqueurs  à le  tremper , mais 
celles  qui  font  temperées  & propor- 
tionnées à l’efFet  qu’ils  défirent.  Ainfi 
la  trempe  des  limes  ou  des  burins  , eft 
differente  de  celle  des  fcies  ou  des  é- 
pées,&c.  félon  que  la  dureté  eft  plus- 
requife  aux  uns  de  ces  inftrumens  que 
aux  autres , & qu’il  eft  plus  ou  moins  à 
craindre  qu’ils  ne  fe  caftent.  C’eft  pour-- 
quoi  on  peut  dire  avec  raifon  qu’on 
tempere  l’acier  , lorfqu’on  le  trempe 
bien  à propos. 

Pour  ce  qui  eft  des  petits  conduits  1 44V 
propres  à recevoir  les  parties  canelées.  Quelle 
on  connoît  de  ce  qui  a été  dit  qu’il  y diffère- 
en  doit  avoir  en  très-grand  nombre  tant  cc  '*  Y 
dans  l’acier  que  dans  le  fer,  & même  ieSpD_ 
beaucoup  plus  que  dans  l’aiman  , dans  res  de 
lequel  il  y a toujours  plufieurs  parties  l'aima.,' 
qui  ne  font  point  métalliques.  Oncon-^ 
noît  auftï  que  ces  conduits  doivent  être  tcr’ 
beaucoup  plus  entiers  & plus  parfaits 
dans  l’acier  que  dans  le  fer , & que  les 
petites  pointes  que  j’ai  dit  être  couchées 
dans  leurs  replis,  ne  s’y  renverfent  pas 
lî  aifément  d’un  côté  fur  l’autre , qu’il* 
font  dans  le  fer  j premièrement , à 
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caufe  que  la  mine  dont  on  fait  l’acier 
eft  la  plus  pure  , & celle  dont  les  par- 
celles ont  moins  changé  depuis  qu’elles 
font  forties  de  la  terre  intérieure  j puis 
auffi  à caufe  qu’elles  y font  mieux  agen- 
cées & plus  ferrées  que  dans  le  fer.  Enfin 
on  connoît  que  ces  conduits  ne  font 

Î joint  tous  tournés  ni  dans  l’acier  ni  dans 
e fer,ainfi  qu’ils  font  dans  l’aiman -,  à fa- 
voir,  en  forte  que  toutes  les  entrées  des 
conduits  par  où  les  parties  canelées  qui 
viennent  duPoleAuftral  peuvent  paf- 
fer,  regardent  un  même  côté  , & quo 
toutes  celles  qui  peuvent  recevoir  les 
parties  canelées  qui  viennent  du  Pôle 
Septentrion nal  regardent  le  côté  con- 
traire ; mais  que  ces  conduits  y font 
tournés  en  diverfes  façons  & fans  aui 
eun  ordre  certain  , à caufe  que  l'action 
du  feu  a diverfement  changé  leur  fi* 
tuât  ion.  Il  eft  vrai  que  pendant  le  mo* 
ment  que  cette  aéfcion  ceffe,&  que  le 
fer  ou  l’acier  embrafé fe  refroidit,  les 
parties  canelées  qui  coulent  toujours 
par  le  delTus  de  la  terre  d’un  de  fes 
Pôles  vers  l’aurre  , peuvent  difpofer 
quelques-uns  de  leurs  conduirs  en  la 
façon  qu’ils  doivent  être  , afin  qu’elles 
y ayent  libre  pafFage  ; &c  elles  peuvent 
auffi. difpofer  ainfi  peu  à peu  quelques- 
juis  des  .p.ores  de  l’acier  ou  du  fer.  qui- 
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n’eft  point  embrafé  , lorfqu’il  demeure 
long-tems  eu  une  même  fituacion.  Mais 
pource  qu’il  y a beaucoup  plus  de  tels 
conduits  dans  le  fer  & l’acier  que  le» 
parties  canelées  qui  pailent  par  l’air 
n’en  peuvent  remplir  „ elles  n’en  peu- 
vent ainfi  difpofer  que  fort  peu  , ce 
qui  eft  caufe  qu’il  n’y  a aucun  fer  ni 
acier  qui  n’ait  quelque  chofe  de  la  ver- 
tu de  l’aiman  , bien  qu’il  n’y  en  ait 
prefque  point  qui  en  ait  tant,  qu’il  n’en 
puifTe  avoir  encore  davantage. 

Et  toutes  ces  chofes  fuivent  fi  claire-  Le  dé- 
ment des  principes  qui  ont  été  ci-def-  nôbre- 
fus  expofés  , que  je  ne  laiiferois  pas  de  1116111 
juger  qu’elles  font  telles  que  je  viens  [°s'r^ 
de  dire  , encore  que  je  n’aurois  aucun  pricrés 
égard  aux  propriétés  qui  en  peuvent  <!e  l'ai-, 
être  déduites  : mais  j’efpere  mainte- man* 
nant  faire  voir  que  toutes  celles  de  ces 
propriétés  que  les  plus  curieufes  expé- 
riences des  admirateurs  de  l’aiman  ont 
pû  découvrir  jufques  à prefent,  peuvent 
fi  facilement  être  expliquées  par  leur 
moyen,  que  cela  feul  fufïiroit  pour  per- 
fuader  qu’elles  font  vrayes  , encore 
qu’elles  n’auroient  point  été  déduites 
des  premiers  principes  de  la  nature.  Efc 
afin  qu’on  remarque  mieux  quelles  font 
toutes  ces  propriétés , je  les  réduirai, 
ici  à certains  articles,  qui  font;. 
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i.  Qu’il  y a deux  Pôles  en  chaque 
aiman  , l’un  desquels  en  chaque  lieu  de 
la  terre  que  ce  (oit,  tend  toujours  à être 
tourné  vers  le  Septentrion  , & l’autre 
vers  le  Sud. 

i.  Que  ces  Pôles  de  l’aiman  tendent 
aulli  à fe  pancher  vers  la  terre  j & ce 
diverfement , à raifon  de  divers  lieux 
où  il  eft  tranfporté. 

3»  Que  lotfque  deux  aimans  de  fi- 
gure ronde  font  proches  , chacun  d’eux 
fe  tourne  & fe  panche  vers  l’autre,  en 
même  façon  qu’un  feul  fe  tourne  Sc 
panche  vers  la  terre. 

4.  Que  lorfqu’ils  font  ainfi  tournés 
l’un  vers  l’autre  , ils  s'approchent  juf- 
ques  à ce  qu’ils  fe  touchent. 

j.  Que  s’ils  font  retenus  par  con- 
trainte en  une  fituation  contraire  à 
celle-là,  ils  fe  fuyent  & fe  reculent 
l’un  de  l’autre. 

6.  Que  fi  un  aiman  eft  divifé  en  deux 
pièces  fuivant  la  ligne  qui  joint  fes  deux 
Pôles , les  parties  de  chacune  de  «es 
pièces  tendent  à s’éloigner  de  celles  de 
l’autre  piece  dont  elles  étoient  les  plu» 
proches  avant  la  divifion. 

7.  Que  s’il  eft  divifé  en  un  autre  fens, 
en  forte  que  le  plan  de  la  divifion  coupe 
à angles  droits  la  ligne  qui  joint  fes  Pô- 
les > les  deux  points  de  cette  ligne  ainfi 
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coupée  qui  fe  touchoient  auparavant  r 
& font  l’un  en  l’une  des  pièces  de  l’ai- 
man,  & l’autre  en  l’autre,  y font  deux 
Pôles  de  vertu  contraire  , en  forte  que 
l’un  tend  à fe  tourner  vers  le  Nord,. 
& l'autre  vers  le  Sud. 

8.  Que  bien  qu’il  n’y  ait  que  deux 
Pôles  en  chaque  aiman,  l’un  Boréal  Sc 
l’autre  Aftral , il  ne  laide  pas  d’y  en 
avoir  aufli  deux  en  chacune  de  fes  par- 
ties  lorfqu’elle  eft  feule  : Et  aind  que 
la  vertu  de  chaque  partie  eft  femblable 
à celle  qui  eft  dans  le  tout. 

9.  Que  le  fer  peut  recevoir  cette 
vertu  de  l’aiman  , lorfqu’il  en  eft  tou- 
ché, ou  feulement  approché. 

10.  Que  félon  le  côté  qu’on  le 
tourne  en  l’en  approchanti.il  reçoit  di- 
verfement  cette  vertu. 

11.  Que  néanmoins  de  quelque  façon 
qu’on  en  approche  un  morceau  de  fer, 
qui  eft  beaucoup  plus  long  que  large, 
il  la  reçoit  toujours  fuivant  fa  lon- 
gueur. 

12.  Que  l’aiman  ne  perd  rien  de 
cette  vertu , encore  qu’il  la  commu- 
nique au  fer.  ^ - 

i}.  Qu’il  la  lui  communique  en  fort- 
peu  de  tems  -y  mais  que  fi  le  fer  demei*> 
re  fort  long  - tems  en  même  fituation 
«oatre  laitnan , elle  s’y  fortifie  & s'y 
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affermie  davantage. 

14.  Que  le  plus  dur  acier  reçoit 
une  vertu  plus  forte , <k  retient  celle 
qu’il  a reçue  beaucoup  mieux  que  le 
fer  commun. 

ij.  Qu’il  en  reçoit  davantage  d’une 
bonne  pierre  que  d’une  moindre. 

16.  Que  toute  la  terre  eft  un  aiman, 
& qu’elle  communique  aufll  au  fer 
quelque  peu  de  fa  vertu. 

17..  Que  bien  que  la  terre  foit  grande, 
cette  vertu  ne  paroît  pas  en  elle  fi 
forte  , qu’en  la  plupart  des  pierres  d’ai- 
man  , qui  font  incomparablement  plus 
petites. 

18.  Que  les  aiguilles  touchées  de  l’ai- 
man  , tournent  leurs  bouts  , l’un  vers 
le  Nord , l’autre  vers  le  Sud , ainfi  que 
l’aiman  tourne  fes  Pôles. 

19.  Mais  que  ni  les  Pôles  de  ces  ai- 
guilles , ni  ceux  des  pierres  d’aiman  , 
ne  fe  tournent  pas  fi  juftement  ver9  les 
Pôles  de  la  terre,  qu’ils  ne  s’en  écartent 
fouvent  quelque  peu , & ce  plus  ou 
moins , félon  les  divers  lieux  où  elles 
font. 

10.  Et  que  cela  peut  auffi  changer 
avec  le  teins , en  forte  qu’il  y a main- 
tenant des  lieux  où  cette  déclinaifon  de 
l’aiman  eft  moindre  qu’elle  n'a  été  au 
fïecle  p allé,  & d’autres  où  elle  eft  pim 
grande* 
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z i . Qne  cette  déclinaifon  eft  nulle, 
ainfi  que  quelque- uns  difent,ou  peut- 
être  qu’elle  n’eft  pas  la  même  ni  fi 
grande  , quand  un  aiman  eft  perpendi- 
culairement élevé  fur  l’un  de  fes  pôles 
que  lorfque  Tes  deux  pôles  font  égale- 
ment diftans  de  la  terre. 

12.  Que  l’aiman  attire  le  fer. 

23.  Qu’étant  armé  il  peut  foûtenic 
une  plus  grande  quantité,  que  lorfqu’il 
11e  l’eft  pas. 

24..  Que  bien  que  fes  pôles  foient 
de  vertu  contraire  en  autre  chofe,ils 
s’aident  néanmoins  à foûtenir  un  même 
morceau  de  fer. 

z y.  Que  pendant  qu’une  piroüette 
de  fer  tourne  , foit  à droit , foit  à gau- 
che , fi  on  la  tient  fufpenduë  à un  ai-, 
man  , elle  n’eft  point  empêchée  par  lui 
de  continuer  à le  mouvoir. 

lé.  Que  la  vertu  d’un  aiman  eft 
quelquefois  augmentée , & quelque- 
fois diminuée  par  le  voifinage  d’un 
morceau  de  fer  , ou  d’un  autre  aiman  , 
félon  les  divers  côtés  qu’ils  font  tour- 
nés vers  lui. 

27.  Qu’un  morceau  de  fer  & un  ai- 
man, tant  foible  qu’il  foit, étant  joints 
enfemble  ne  peuvent  être  féparés  par 
un  autre  aiman , bien  que  très-fort , 
pendant  qu’il  ne  les  touche  point. 


Digltized  by  Google 


1 


4J4  ^es  Princ.  oh  la’Phii. 

28.  Et  qu’au  contraire  le  fer  joint  à 
un  aiman  qui  eft  très-  fort , en  peut  fou- 
vent  être  féparé  par  un  aiman  plus  foi- 
ble,  lorfqu’il  le  touche. 

29.  Que  le  côté  de  l'aiman  qui  tend 
vers  le  Nord  peut  foûtenir  plus  de  fer 
en  ces  régions  Septentrionales , que  ne 
fait  fon  autre  côté. 

30.  Que  la  limure  de  fer  s’arrange 
en  certain  ordre  autour  des  pierres  d’ai- 
man. 

31.  Qu’appliquant  une  lame  de  fer 
contre  l’un  des  Pôles  de  l’aiman,  on 
détourne  la  vertu  qu’il  a pour  attirer 
d’autre  fer  vers  ce  même  pôle. 

32.  Et  que  cette  vertu  ne  peut  être 
détournée  ni  empêchée  par  aucun  au- 
tre corps  qui  foie  mis  en  la  place  de 
cette  lame  de  fer. 

33.  Que  fi  un  aiman  demeure  long- 
tems  autrement  tourné  au  regard  de 
la  terte  ou  des  autres  aimans  dont  il  eft 
proche,  qu’il  ne  tend  naturellement  à 
le  tourner,  cela  lui  fait  peu  à peu  per- 
dre fa  force. 

34.  Et  enfin  , que  cette  force  lui  peut 
être  ôtée  par  le  feu , & diminuée  par 
la  roüille  & par  l’humidité  , mais  non 
point  par  aucune  autre  chofe  qui  nous 
(bit  connue. 

146.  Maintenant  pour  entendre  les  raifons 
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de  ces  propriétés  de  i’aiman  , confide-  Corn- 
ions cette  figure  en  laquelle  ABCD,  ment 
( fig'3s')  reprefente  la  Terre  , dont  A lcs  ParJ 
eft  le  Pôle  Auftral  ou  Sud  , & B , eft  le 
Boréal  ou  celui  du  Nord.  Et  toutes  ces  prencoc 
petites  viroles  qu’on  a peintes  autour , leurs 
teprefencent  les  parties  canelées  , tou-Cours 
chant  lefquelles  il  faut  remarquer  que  au  traa~ 
les  unes  lont  tournées  tout  au  rebours  aiuouc 
des  autres  , ce  qui  eft  caufe  qu’elles  ne  de  la 
peuvent  palier  par  les  mêmes  pores  ; tcrrc;  . 
& que  toutes  celles  qui  viennent  de  la 
partie  du  Ciel  marquée  E , qui  eft  le 
Sud  , font  tournées  en  un  même  fens  , 

& ont  en  la  moitié  de  la  Terre  CAD, 
les  entrées  des  pores,  par  où  elles  paf- 
Tent  fans  celle  en  ligne  droite  jufques 
à la  fuperficie  de  fon  autre  moitié 
CED,  puis  de  là  retournent  circulai- 
rement  de  part  de  d’autre  par  dedans 
l’air,  l’eau  & les  autres  corps  de  la 
terre  fuperieure  vers  C A D ; Et  qu’en 
même  façon  toutes  celles  qui  font  tour- 
nées en  l’autre  fens , viennent  du  Nord 
F , & entrant  par  l’Hemifphere  CBD, 
prennent  leur  cours  en  lignes  droites 
au  dedans  de  la  Terre,  jufques  à l’autre 
Hemifphere  CAD,  par  où  étant  for- 
ties  elles  retournent  par  l’air  vers  CBD. 

Car  il  a été  dit  que  ces  pores  par  où  el- 
les pallent  au  travers  de  la  Terre , font 


.~*47- 

Quel- 
les paf 
fent 
plus 
diffici- 
lement 

J>ar 
’air  , 

Se  par 
le  refte 
de  la 
terre 
exté- 
rieure 
que  par 
l'inté- 
rieure. 


148. 

Qu’el- 
les n’ôt 
pas  la 
même 
diffi- 
culté 


.^5?  D«  Primc.  de  là  Phi£; 
tels , qu’elles  n’y  peuvent  entrer  parle 
même  côté  par  où  elles  peuvent  fortir. 

Il  faut  aufli  remarquer  qu’il  afflué 
toujours  cependant  de  nouvelles  par- 
ties canelées  vers  la  Terre,  des  endroits 
du  Ciel  qui  font  au  Sud  ôc  au  Nord  , 
bien  qu’elles  n’ayent  pu  commodément 
être  ici  reprefentées  , mais  qu’il  y en  a 
autant  d’autres  qui  retournent  dans  le 
Ciel  vers  G ôc  H , ou  bien  qui  perdent 
leur  figure  en  y allant.  Il  eit  vrai  qu’elle* 
ne  la  peuvent  jamais  perdre,  pendant 
qu’elles  traverfent  le  dedans  de  laTerrc, 
à caufe  qu’elles  y trouvent  des  conduits 
fi  ajuftés  à leur  mefure  qu’elles  y paflent 
fans  aucun  empêchement.  Mais  pen- 
dant qu’elles  retournent  par  l’air , ou 
l’eau , ou  les  autres  corps  de  la  terre 
extérieure , dans  lefqucls  elles  11e  trou- 
vent point  de  tels  pores,  elles  y paflent 
avec  beaucoup  plus  de  difficulté  , ÔC 
pource  qu’elles  y font  continuellement 
heurtées  par  les  parties  du  fécond  & 
du  troifléme  élément,  il  eft  aifé  à croire 
que  fouvent  elles  y changent  de  figure. 

Or  pendant  que  ces  parties  canelées 
ont  ainfï  de  la  difficulté  à couler  par  de- 
dans les  corps  de  la  terre  extérieure  , fl 
elles  y rencontrent  une  pierre  d’aiman 
dans  laquelle  il  y a des  conduits  ajuftés  à 
leur  mefure, tout  de  même  qu’en  la  terre 

intérieure. 
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intérieure  , elles  doivent  fans  doute  à paffsr 
, palfer  plus  aifément  par  dedans  cette  Patlai* 
pierre  , qu  elles  ne  bout  par  1 air  , ou 
par  les  autres  corps  d’alentour  : Au 
moins  fi  elle  eft  en  telle  fituation,  que 
les  entrées  de  Tes  pores  foient  tournées 
vers  les  côtés  d’où  viennent  les  parties 
* canelées  qu’ils  peuvent  aifément  rece- 
voir. * 

Et  comme  le  Pôle  Auftral  de  la  Terre 
eft  juftement  au  milieu  de  celles  de  fes  Quels 
moitiés  par  où  entrent  les  parties  cane-  fout  fes 
lées  qui  viennent  du  Ciel  du  côté  du  P°^cs* 
Sud,  ainfi  je  nomme  Pôle  Auftral  de 
l’aiman,  celui  de  fes  points  qui  eft  au 
milieu  de  celle  de  fes  moitiés  par  où 
entrent  les  mêmes  parties , & je  prends 
le  point  oppofé  pour  fon  Pôle  Septen- 
trional , nonobftant  que  je  fçache  bien 
que  cela  eft  contre  l’ufage  de  plufieurs, 
qui  voyant  que  le  Pôle  de  l’aiman  , que 
je  nomme  Auftral , fe  tourne  naturelle- 
ment vers  le  Septentrion,  comme  j’ex- 
pliquerai tout  maintenant,  l’ont  nom- 
mé fon  Pôle  Septentrional  ; & pour 
même  raifon  , ont  nommé  l’autre  fon 
Pôle  Auftral.  Car  il  me  femble  qu’il 
n’y  a que  le  peuple  auquel  on  doive 
laifTer  le  droit  d’autorifer  par  un  long 
ufage  les  noms  qu’il  a mal  impofés  aux 
chofes,  & pource  que  le  peuple  n’a 
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point' coutume  de  parler  de  celle  - ci, 
mais  feulement  ceux  qui  philofophent, 

8c  défirent  fçavoir  la  vérité  , je  m’af- 
fure  qu’ils  ne  trouveront  pas  mauvais 
que  je  préféré  la  raifonà  l’ufage. 
ij0>  Lorfque  les  pôles  de  l’aiman  ne  font 
Pour  pas  tournés  vers  les  côtés  de  la  Terre 
quoi  ils  d’où  viennent  les  parties  canelées  qu’ils  * 
ic  tour-  peuvent  recevoir , elles  fe  prefentent 

r--rs  les  k‘a's  Pour  Y entrer , 8c  par  la  force 
pôles  de  quelles  ont  à continuer  leur  mou  vê- 
la terre.  ment  en  lignes  droites  , elles  poulTenc 
celles  de  fes  parties  qu’elles  rencon- 
trent , jufques  à ce  qu’elles  leur  ayent 
donné  la  fituation  qui  leur  eft  la  plus 
commode,  au  moyen  dequoi  fi  cetai- 
man  n’eft  point  retenu  par  d’autres 
corps  plus  forts,  elles  le  contraignent 
de  le  mouvoir  jufques  à ce  que  celui 
de  fes  Pôles  que  je  nomme  Auftral , foie 
entièrement  tourné  vers  le  Boréal  de  la 
Terre  , & celui  que  je  nomme  Boréal , 
vers  l’Auftral.  Dont  la  raifon  eft  , que 
les  parties  canelées  qui  viennent  du  cô- 
té du  Nord  vers  l’aiman  , font  les  mê- 
mes qui  font  entrées  dans  la  terre  inté- 
rieure par  le  côté  du  Sud,  8c  en  font  for- 
ties  par  le  Nord;  comme  aufli  celles  qui 
viennent  du  Sud  vers  l’aimau  , font  les 
mêmes  qui  font  entrées  par  le  Nord  en 
U terre  intérieure. 
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La  force  qu’ont  les  parties  canelées 
pour  continuer  leur  mouvement  en  li- 
gne droite  , fait  aufli  que  les  pôles  de 
l’aiman  Ce  panchent  l’un  plus  que  l’au- 
tre vers  la  Terre,  & ce  diverlement , 
félon  les  divers  lieux  où  il  eft.  Par  exem- 
ple , en  l’aiman  L , ( qui  eft 

ici  dire&ement  pofé  fur  l’Equateur  de 
la  Terre,  les  parties  canelées  font  bien 
voir  que  fon  Pôle  Auftral  a eft  tourné 
vers  B,  le  Boréal  de  la  Terre  , & fon 
autre  Pôle  h vers  l’AuftralA,  pource 
que  celles  qui  entrent  par  fon  côté  C 
4 G , font  aufli  entrées  en  la  Terre  par 
C A D,  & forties  par  C B D , mais  elles 
ne  font  point  pancher  l’un  de  ces  Pôles 
plus  que  l’autre , à caufe  que  celles  qui 
viennent  du  Nord  n’ont  pas  plus  de 
force  à en  faire  bailler  un  , que  celles 
qui  viennent  du  Sud  à faire  baiflèr  l’au- 
tre. Et  au  contraire  en  l’aiman  N,  qui 
eft  fur  le  Pôle  Boréal  de  la  Terre  , les 
parties  canelées  font  que  fon  Pôle  Auf- 
tral 4,  s'abaillè  entièrement  vers  la 
Terre,  & que  l'autre demeure  élevé 
tout  droit  au  dellus.  Et  en  l’aiman  M, 
qui  eft  entre  l’Equateur  & le  Nord,  elles 
font  pancher  fon  Pôle  Auftral  plus  ou 
moins  bas , félon  que  le  lieu  où  eft  cet 
atiman , eft  plus  proche  du  Septentrion 
•u  du  Midi.  Et  en  l’autré  Hemifpherç 

y if 
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elles  font  pancher  le  Pôle  Boréal  des 
aimans  I 5c  K , en  même  façon  que 
l’Auftral  des  aimans  N & M , en  celui- 
ci.  Dont  les  raifons  font  évidentes, 
car  les  parties  canelées  qui  fortent  de 
la  Terre  par  B , & entrent  en  l’aiman  N 
par  a , y doivent  continuer  leur  cours 
en  ligne  droite  , à caufe  de  la  facilité 
du  pafiage  qu’elles  y trouvent  ,5c  que 
les  autres  parties  canelées  qui  vien- 
nent d’A  par  H ,5c  de  G vers  N,  n’en- 
trent pas  en  lui  beaucoup  plus  diffici- 
lement pour  cela  par  fan  Pôle  b , tout 
de  même  les  parties  canelées  qui  en- 
trent par  a. , le  côté  Auftral  de  l’aiman 
M , fortent  de  la  fuperficie  de  la  Terre 
intérieure  qui  eft  entre  B 5c  M , c’eft 
pourquoi  elles  doivent  faire  pancher 
fon  Pôle  a,  environ  vers  le  milieu  de 
cette  fuperficie  , ôc  cela  ne  peut  être 
empêché  par  les  autres  parties  cane- 
lées qui  entrent  par  l’autre  côté  de 
cet  aiman  , à caufe  que  venant  de  l’au- 
tre Hemifphere  de  la  Terre  , 5c  ainfi 
devant  néceflairement  faire  tout  un  de- 
mi tour  pour  y entrer,  elles  ne  fe  dé- 
tournent pas  davantage  en  palTant  par 
cet  aiman  lorfqu’il  eft  ainfi  fitué , que 
fi  elles  ne  paftoient  que  par  l’air. 

J our  Ainfijon  voit  que  les  parties  canelées 
prennent  leur  cours  parles  pores  de 

M.  ' ' -,  : ’■  • ' ■ • 
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chaque  pierre  d’aiman , en  même  fa-  deux 
çon  que  par  ceux  de  la  Terre  : d’où  il  P;crre* 
fuit  que  lorlque  deux  aimans  de  figure  fe  tour, 
tonde  font  proches,  chacun  d’eux  fe  mnt 
doit  tofirner  & pancher  vers  l’autre , en  l'une 
même  façon  qu’il  fe  pancheroit  vers  ',>crs 
la  Terre  , s’il  ctoit  feul.  Car  il  faut  re-  aj*'J-re* 
marquer  qu’il  y a toujours  beaucoup  <juc 
plus  de  fes  parties  canelces  autour  des  charu- 
pierres  d’aiman  , qu'il  n’y  en  a aux  au-  ne  fe 
très  endroits  de  l’air  , à caufc  qu’apres 
quelles  font  forties  par  l’un  des  côtés 
de  l’aiman  , la*réfillance  qu’elles  trou-  UqUC  !c 
vent  Pn  l’air  qui  les  environne,  faic  que  eft  a :(Ti 
la  plupart  retournent  par  cet  air  vers  un  ai~ 
l’autre  côté  de  cet  aiman  , par  lequel 
elles  entrent  derechef  : &c  ainli  >p!u- 
lîeurs  demeurant  autour  de  lui , elles 
y font  une  efpece  de  tourbillon  , tout 
de  même  qu’il  a été  dit  qu’elles  font  au- 
tour de  la  Terre.  De  forte,  que  toute 
cette  Terre  peut  auffi  Cîrc  pxiie  pour  un 
aiman,  lequel  ne  différé  point  des  au- 
tres, (mon  en  ce  qu’il  eft  beaucoup  plus 
grand  , & que  fur  fa  fuperficie  où  nous 
vivons,  fa  vertu  ne  paroît  pas  être  bien 
forte. 

Outre  que  deux  aimans  qui  font 

frroches  , fe  tournent  jufques  a ce  que 
e Pôle  Auftral  de  l’un  regarde  le  Pôle 
Boréal  de  l’autre , ils  s’approchent  en  aiman# 

V iij 
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s’appro  fe  tournant , ou  bien  après  être  ainlï 
l’urTde  tourn“  » jufques  à ce  qu’ils  viennent 
l’autre  • ^ toacher  , lorfque  rien  n’empêche 
Et  quel-  leur  mouvement.  Car  il  faut  remar- 
ie eft  la  quer  que  les  parties  canelées  paiTent 
Sphère  beaucoup  plus  vîte  par  les  conduits  de 
vertu01  l*a*man>  que  par  l'air  dans  lequel  leur 
cours  eft  arrêté  par  le  fécond  & troi- 
sième élément  qu’elles  rencontrent,  au 
lieu  qu’en  ces  conduits  elles  ne  fe  mê- 
lent qu’avec  la  plus  fubtile  matière  du 
premier  élément,  laquelle  augmente 
leur  vîtelîe.  C’eft  pourquoi  elles  conti- 
nuent quelque  peu  en  lignes  droites, 
après  être  forties  de  l’aiman  , avant 
que  la  réfiftance  de  l’air  les  puifle  dé- 
tourner j & fi  en  l’efpace  par  où  elles 
vont  ainfi  en  lignes  droites , elles  ren* 
contrent  les  conduits  d’un  autre  ai- 
man , qui  foient  difpofés  à les  rece- 
voir , elles  entrent  en  C-*  «utre  aiman 
ai!  Üwù  ùe  fe  détourner  , & chaftant 
l’air  qui  eft  entre  ces  deux  aimans  , 
font  qu’ils  s’approchent  l’un  de  l’autre. 
Par  exemple  , les  parties  canelées  qui 
coulent  dans  les  conduits  de  l’aiman 
marqué  O,  ( K fig.  ) 9.  ) les  unes  de  B , 
vers  A , & les  autres  d’A  vers  B , ont  la 
force  de  palier  outre  en  ligne  droite  des 
deux  côtés  jufqu’à  R & S , avant  que  la 
réfiftance  de  l’air  les  contraigne  de 
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prendre  leurs  cours  de  part  ôc  d’autre 
vers  V.  Et  notez  que  tout  l’efpaceRV 
S , qui  contient  le  tourbillon  que  font 
les  parties  canelées  autour  de  cet  aiman 
O , fe  nomme  la  Sphere  de  Ton  adtivi- 
té  j ou  de  fa  vertu,  & que  cette  Sphere 
eft  d’autant  plus  ample  , qu’il  eft  plus 
grand  , ou  du  moins  qu’il  eft  plus  long, 
pource  que  les  parties  canelées  y cou- 
lans  par  de  plus  longs  conduits,  ont  loi- 
fir  d’y  acquérir  la  force  de  pafter  plus 
avant  dans  l’air  en  ligne  droite.  Ce  qui 
fait  que  la  vertu  des  grands  aimans 
s’étend  beaucoup  plus  loin  que  celle 
des  petits  , bien  que  d’ailleurs  elle  foit 
quelquefois  plus  foible  , à favoir  lors- 
qu'il n’y  a pas  tant  de  conduits  pro- 
pres à recevoir  les  parties  canelées  dans 
un  grand  aiman,  que  dans  un  moindre. 

Or  fi  la  Sphere  de  la  vertu  de  l’aiman 
0,étoit  entièrement  féparée  de  celle 
de  l’aiman  P,  qui  eft  T X S , encore 
que  les  parties  canelées  qui  fortent  de 
cet  aiman  O , poufleroient  l’air  qui  eft 
vers  R , & vers  S , comme  elles  font , 
elles  ne  le  chafteroient  point  pour  cela 
des  lieux  où  il  eft,  à caufe  qu’il  n’auroit 
point  d’autre  lieu  où  il  pût  aller  pour 
éviter  d’être pouflé  par  elles,  & rendre  * 
leur  cours  plus  facile  ; Mais  mainte- 
nant que  les  Spheres  de  ces  deux  ai* 

Y iiij 
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xnans  font  tellement  jointes  en  S,  que 
le  Pôle  Boréal  de  l’un  regarde  le  Pôle 
Auftral  de  l’autre  , il  fe  trouve  un  lieu 
où  l’air  qui  eft  vers  S , peut  fe  retirer  , 
à favoir  rets  R , & vers  T ,.derriere  ces  J 

deux  aimans  , en  faifant  qu’ils  s’appro- 
chent l’un  de  l’autre  ; car  il  eft  évident 
que  cela  facilite  le  cours  des  parties  ca- 
nelées  , aufquelles  il  eft  plus  aifé  de 
pafter  en  ligne  droite  d’un  aiman  en 
l’autre,  que  de  faire  deux  tourbillons 
féparés  autour  d’eux,  & elles  peuvent 
pafter  ainft  en  ligne  droite  de  l’un  en 
l’autre , d’autant  plus  aifément  qu’ils 
font  plus  proches.  C’eft  pourquoi  elles 
chaftent  vers  R , & vers  T , l’air  qui  fe 
trouve  entre-deux,  & cet  air  ainft  chafté 
fait  avancer  les  deux  aimans  d’R  & T, 
vers  S. 

154.  Mais  cela  n’arrive  que  lorfque  le 
Pour  Pôle  Auftral  de  l’un  de  ces  aimans  eft 
<lu”j  tourné  vers  le  Boréal  de  l’autre  ; car 
J_  au  contraire,  ils  fe  reculent  & fe  fuyenc 
quefois  1’ un  l'autre  , lorfque  ceux  de  leurs  Pôles 
ils  fe  qui  fe  regardent , font  de  même  vertu, 
fuyent.  & que  leur  fituation  , ou  quelqu’autre 
caufe  , les  empêche  tellement  de  fe 
tourner,  qu’elle  ne  les  empêche  pas 
pour  cela  de  fe  mouvoir  en  ligne  droite. 

Dont  la  raifon  eft , que  les  parties  ca- 
nelées  qui  forcent  de  ees  deux  aimans. 
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ne  pouvant  entrer  de  l’un  en  l’autre, 
fe  doivent  referver  entre-deux  quelque 
efpace  pour  palier  en  l'air  d’alentour. 

Par  exemple  , fi  l’aiman  O , (A7-,  fg.  40.) 
flotte  fur  l’eau  dans  une  petite  gondole, 
en  laquelle  il  Toit  tellement  planté  fur 
ion  Pôle  Boréal  B , qu’il  ne  fe  puifie 
mouvoir  qu’avec  elle  , & que  tenant 
l’aiman  P avec  la  main  , en  forte  que 
fon  Pôle  Auftral  a foit  tourné  vers  A , 
le  Pôle  Auftral  de  l’autre  , on  l’avance 
peu  à peu  de  P vers  Y , il  doit  faire  que 
l’aiman  O,  fe  recule  d’O  vers  Z , avant 
que  de  lui  toucher , à caufe  que  les 
parties  caneléçs  qui  fortent  de  l’en- 
droit de  chacun  de  ces  airnans  qui  eft 
vis  à-vis  de  l’autre  aiman,  doivent  avoir 
quelque  efpace  entre  ces  deux  airnans , 
par  où  elles  puilfent  palier. 

Des  chofes  qui  ont  déjà  été  dites  on 
voit  clairement  , que  ft  un  aiman  eft  Pour- 
divifé  en  deux  pièces  , fuivant  la  ligne  quoi 
qui  joint  fes  deux  Poles,&:  qu’on  tienne  Ior[" 
l’une  de  fes  pièces  pendues  à un  filet  ^un 
au-delïus  de  l’autre,  elle  fe  doit  tourner  jj. 
de  foi-même  , & prendre  une  fituation  »ifé  , 
contraire  à celle  qu’elle  a eue  ; Car  ,cs  P^- 
avant  la  divifion  fes  parties  Auftrales  t:cs  ^nj 
étoient  jointes  aux  parties  Auftrales  de 
l’autre  piece  , & les  Boréales  aux  Bo-fe  fu. 
reales,  mais  lorfqu’elles  font  féparées,  yem, 

Vy 


Jj  6. 

C<  m- 
mcnt  il 
arrve 
oie 
dtux 
parties 
d’un  ai- 
ma n 
qui  fe 
touchée 
devien- 
nent 
deux 
Pôles 
de  vertu 
con- 
«îcire , 
loi  fqu* 
on  le 
divife- 

Co.n- 
ir.ent 
li  vertu 
qui  eft 
en  cha- 
que pc- 


4 66  Des  Princ.  de  la  Phil. 
les  parties  canelées  qui  forcent  du  Pôle 
Auftral  de  l’une  de  ces  pièces,  prennent 
leur  cours  par  dedans  l’air  vers  le  Pôle 
Boréal  de  l’autre  , au  moyen  dequoi 
elles  font  que  a , ( Pty-fig-  4i-  ) le  Pôle 
Auftral  de  celle  qui  eft  fufpenduë , fe 
tourne  vers  B , le  Pôle  Boréal  de  l'au- 
tre , & b vers  A. 

On  voit  auflï  pourquoi  fi  un  aiman 
eft  divifé , en  telle  forte  que  le  plan  de 
la  divifion  coupe  à angles  droits  la  li- 
gne AB,  [Voy.  fig.42.)  qui  joint  fes  deux 
Pôles , les  deux  points  de  cette  ligne 
qui  fe  touchoient  avant  qu’elle  fût  di- 
vifée  , & qui  font  i’un.en  l’une  de  fes 
pièces  , & l’autre  en  l’autre  , comme 
font  ici  b&ca,  y font  deux  Pôles  de 
vertu  contraire  , à caufe  que  les  parties 
canelées  qui  peuvent  fortir  par  l'un  , 
peuvent  entrer  par  l’autre. 

De  plus , on  voit  comment  la  vertu 
de  tout  aiman  , n’eft  pas  d’autre  nature 
que  celle  de  chacune  de  fes  parties  en- 
core qu’elle  paroiile  tout  autrement  en 
fes  Pôles  qu’ailleurs.  Car  elle  n’y  eft 
pas  autre  pour  cela,  mais  elle  y eft 
feulement  plus  grande , à caufe  que  la 
ligne  qui  les  joint  eft  la  plus  longue  , & 
qu’elle  tient  le  milieu  entre  toutes  les 
lignes , fuivant  lefquelles  les  parties 
canelées  partent  au  travers  de  cet  ai- 


; 
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man,  au  moins  en  un  aiman  fpherique , cite  pié- 
à l’exemple  duquel  on  juge  que  les  po-  ce  d’un 
les  des  autres  aimans  font  les  points  où 
leur  vertu  paroît  le  plus.  Et  cette  vertu  niable*" 
n’eft  pas  auffi  autre  dans  le  pôle  Auftral  à celle 
que  dans  le  Boréal , finon  entant  que  quî'èft 
ce  qui  encre  par  l’un  , doit  fortir  par  dans  lc 
l’autre,  mais  il  n’y  a point  de  piecetout# 
d’aiman,  tant  petite  qu’elle  foit , en 
laquelle  il  y ait  quelque  pore  par  où 
partent  les  parties  canclées,  qu’il  n’y 
ait  un  côté  par  où  elles  entrent , & un 
autre  par  ou  elles  fortent,  & par  con- 
féquent  qui  n’ait  fes  deux  pôles. 

Et  nous  n’avons  pas  fujet  de  trouver  Iço 
étrange  , qu’un  morceau  de  fer  ou  d’a-  com- 
cier  étant  approché  d’une  pierre  d’ai-  ment 
man,  en  acquière  incontinent  la  vertu*  ccttc 
Car  , fuivant  ce  qui  a été  dit , il  a déjà 
des  pores  propres  à recevoir  les  parties  mUni-* 
canelées  , auffi  bien  que  l’aiman,  & quée 
même  en  plus  grand  nombre  j c’eft  au  ffr. 
pourquoi  il  ne  lui  manque  rien  pourParla*' 
avoir  la  même  vertu , finon  que  les  man* 
petites  pointes  qui  avancent  dans  les 
replis  de  fes  pores,  y font  tournées  fans 
ordre  les  unes  d'une  façon  & les  an- 
tres d une  autre  , au  lieu  que  tontes 
celles  des  pores  qui  peuvent  recevoir 
les  parties  canelées  venues  du  Nord, 
devroicnc  être  couchées  for  un  même 
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côté  , 8c  toutes  les  autres  fur  le  côté 
contraire;  mais  lorfqu’un  aiman  eft  pro- 
che de  lui , les  parties  canelées  qui  for- 
tent  de  cet  aiman  , entrent  en  tel  ordre 
& avec  tant  d’impetuofité  dans  fes  po- 
res , qu’elles  ont  la  force  d’y  difpofer 
ces  petites  pointes  en  cette  on  , & 
ainfi  elles  donnent  au  fer  tout  ce  qui 
lui  manquoit  pour  avoir  la  vertu  de 
l’aiman. 

, * Nous  ne  devons  point  admirer  non 
Ccm-  plus  , que  le  fet  reçoive  diverfement 
jrcnt  cette  vertu  , à raifon  des  divers  cotes 
elle  eft  de  l'aiman  aufquels  il  eft  appliqué.  Car, 
COI”T  par  exemple , fi  R , ( V-  fg-43-)  l’un  des 
quéc  bouts  du  fer  R ST,  eft  mis  contre  B , 
au  fer  le  Pôle  Boréal  de  l’aiman  P , ce  fer 
Jiverfe-  recevra  tellement  la  vertu  de  cet  aimai, 
mcnt>*  que  R , fera  fon  Pôle  Auftral  ; & T le 
«ksX  Boréal,  à caufe  que  les  parties  canelées 
▼erfcs  qui  viennent  du  Sud  dans  la  terre,  6c  en 
façons  Portent  par  le  Nord  , entrent  par  R , ôc 
Suc  que  celles  qui  viennent  du  Nord  apres 
i aunan  gtre  forties  de  l’aiman  par  A , 6c  avoir 
cé'ms  fait  le  tout  de  part  ou  d’autre  pari  air, 
lui.  entrent  par  T , dans  le  fer.  Si  ce 
même  fer  eft  couché  fur  l’Equateur  de 
cet  aiman  ; (c'eft-à  dire,  fur  le  cercle 
également  diftant  de  fes  Pôles  ) & que 
fon  point  R , foit  tourné  vers  B,  comme 
ou  le  voit  fur  la  partie  de  l’Equateur 
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marquée  C , il  y recevra  fa  vertu  en 
même  feus  qu’auparavant  , & R fera 
encore  Ton  Pôle  Auftral,  à caufeque  les  « 
mêmes  parties  canelées  y entreront. 

Mais  fi  on  tourne  ce  point  R vers  A , 
comme  on  le  voit  fur  l'endroit  de  l’E- 
quateur marqué  D , il  perdra  la  vertu 
du  Pôle  Auftral  , & deviendra  le  Pôle 
Septentrional  de  ce  fer  , à caufe  que 
les  parties  canelées  qui  entroient  au- 
paravant par  R,  entreront  par  T,& 
celles  qui  entroient  par  T,  entreront  par 
R.  Enfin,  fi  S , le  point  du  milieu  de 
ce  fer  touche  le  Pôle  Auftral  de  cet  ai- 
man  , les  parties  canelées  qui  viennent 
du  Nord  entreront  dans  le  fer  par  S , & 
fortiront  par  fes  extrémités  R & T , au 
moyen  dequoi  il  aura  en  fon  milieu  la 
vertu  du  Pôle  Boréal , & en  fes  deux 
bouts  celle  du  Pôle  Auftral.' 

Et  il  n’y  a point  en  tout  cela  de  di/ïî-  poar_ 
culté  , finon  qu’on  peut  demander  quoi 
pourquoi  les  parties  canelées  , qui  for-  Op- 
tent du  Pôle  A fycy.fîr.43.  ) de  l’aiman,  mo‘‘ls 
entrant  par  S le  milieu  du  fer,  ne  vont 
pas  plus  outre  en  ligne  droite  vers  E,eft  plu» 
au  lieu  de  fe  détourner  de  part  & d’au-  long 
tre  vers  R , & vers  T : A quoi  il  eft  aifé  1aclaf* 
de  répondre  , que  ces  parties  canelées  jjp,.-"1 
trouvant  des  pores  dans  le  fer,  qui  font  ]a  rc, 
propres  à les  recevoir  t & n’en  trouvant  çoi* 
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Îioint  dedans  l'air , font  détournées  par 
a réfiftance  de  cet  air  , & coulent  le 
plus  long-tems  qu’elles  peuvent  par 
dedans  le  fer,  lequel  pour  cette  caufe 
reçoit  roûjours  la  vertu  de  l’aiman,  fui- 
vant la  longueur , lorfqu’il  eft  nota- 
blement plus  long  que  large  ou  épais. 

Il  eft  aifé  auflî  de  répondre  à ceux 
qui  demandent  pourquoi  l’aiman  ne 
perd  rien  de  fa  force,  encore  qu’on  falle 
qu’il  la  communique  à une  fort  grande 
quantité  de  fer  j car  il  n’arrive  aucun 
changement  en  l’aiman  , de  ce  que  les 
parties  caneléesqui  fortent  de  les  po- 
res , entrent  dans  le  fer  plûtôt  que  dans 
quelqu’autre  corps , finon  entant  que 
paflant  plus  facilement  par  le  fer  que 
par  d’autres  corps , cela  fait  qu’elles 
paffent  au fîi  plus  librement , & en  plus 
grande  quantité  par  l’aiman  lorfqu’il  a 
du  fer  autour  de  lui , que  lorfqu’i]  n’en 
a point  -,  Ainfi  au  lieu  de  diminuer  fa 
vertu  il  l’augmente  en  la  communi- 
quant au  fer. 

Et  cette  vertu  eft  acquife  fort  prom- 
ptement par  le  fer,  à caufe  qu’il  ne  faut 
gueres  de  tems  aux  parties  canelées 
qui  vont  très  - vîte  pour  pafTer  de  l’un 
de  fes  bouts  jufques  à l’autre,  & que 
dès  la  première  fois  qu’elles  y païïent , 
elles  lui  communiquent  la  vertu  de  l’ai- 
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man  duquel  elles  viennent  : Mais  fi  on  promp- 
retient  long-tems  un  même  fer  en  me-  tcment» 
me  fituation  contre  une  pierre  d’aiman,  & cojn’ 
li  y acquiert  une  vertu  plus  ferme  , & cj  e v 
qui  ne  peut  pas  fiaifément  lui  être  ôtée,  eft  af- 
à caufe  que  les  petites  branches  qui  fcrmic 
avancent  dans  les  replis  de  fes  pores  , par 
demeurant  fort  long-tems  couchées  fur 
un  même  côté  , perdent  peu  à peu  la 
facilité  qu’elles  ont  eue  à fe  renverfer 
fur  l'autre  côté. 

Et  l’acier  reçoit  mieux  cette  vertu  ig}, 
que  le  fimple  fer  , pource  que  fes  pores  Pour- 
propres  à recevoir  les  parties  canelées  Slloi 
font  plus  parfaits  & en  plus  grand  nom-  j acjl® 
bre  ; & après  qu’il  l’a  reçue  , elle  ne  lui 
peut  fi  tôt  être  ôtée , à eaufe  que  les  pe-  mieux 
tices  branches  qui  avancent  en  fes  con-  9ue  le 
duits  ne  fe  peuvent  pas  fi  aifément  ren- 
verfer.  > fcr- 

Et  félon  qu’un  aiman  eft  plus  grand  164. 
& plus  parfait , il  lui  communique  une  Pour" 
vertu  plus  forte,  à caufe  que  les  par-  lYtea/t 
ties  canelées  entrant  avec  plus  d’impe-  pius’01 
tuofité  dans  fes  pores , renverfent  plus  grande 
parfaitement  toutes  les  petites  bran-  ®un 
ches  qu’elles  rencontrent  en  leurs  re- 
plis j & auflï  à caufe  que  venant  en  plus  * 
grande  quantité  toutes  enfemble,  elles  d’un 
fe  préparent  un  plus  grand  nombre  de  moio- 
pores.  Car  il  eft  à remarqutr  qu'il  y a ^ 
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toujours  beaucoup  plus  de  tels  poreî 
dans  le  fer  ou  l’acier,  duquel  toutes  les 
parties  font  métalliques , que  dans  l’ai- 
man  , où  ces  parties  métalliques  font 
mêlées  avec  celles  d’une  pierre  ; & ainfi 
que  ne  pouvant  fortir  en  même  tems 
que  peu  de  parties  canelées  d’un  aiman 
foible  , elles  n’entrent  pas  en  tous  les 
pores  de  l’acier  , mais  feulement  en 
ceux  où  il  y a moins  de  petites  bran- 
ches qui  leur  réfiftent , ou  bien  où  ces 
branches  font  plus  faciles  à plier  ; &c 
que  les  autres  parties  canelées  qui 
viennent  après,  ne  pallent  que  par  ces 
mêmes  pores  où  elles  trouvent  le  che- 
min déjà  ouvert , fi  bien  que  les  autres 
pores  ne  fervent  de  rien,  finon  lorf- 
que  ce  fer  eft  approché  d’un  aiman  plus 
parfait , qui  envoyant  vers  lui  plus  de 
parties  canelées  , lui  donne  une  vertu 
plus  forte. 

Et  pource  que  les  petites  branches 
Com-  qUi  avancent  dans  les  pores  du  plus 
rncnt  fimple  fer  , y peuvent  fort  aifément 
feule  ecre  P*iees  i de- la  vient  que  la  terre 
peut  même  lui  peut  en  un  moment  commu- 
coin  - niquer  la  vertu  de  l’aiman  , encore 
irmni-  qu’elle  femble  n’en  avoir  qu’une  fort 
niquer  . Dequoi  l'experience  étant  af- 

vcrtu  fez  belle  , je  mettrai  ici  lt*  moyen  de 
au  fer.  la  faite.  On  prend  un  morceau  dejin> 


< i 

i 

* 


Digitized  by  Google 


Qu  ATR  I e’m  e P A % T X S.  475 
pie  fer  tel  qu’il  foit , pourvu  que  fa  fi- 
gure foit  longue,  & qu’il  n’ait  point  en- 
core en  foi  aucune  vertu  d’aiman  qui 
foit  notable  , ôn  baiiïe  un  peu  l’un  de 
fes  bouts  plus  que  l’autre  vers  la  terre  , 
puis  les  tenant  tous  deux  également  di- 
ftans  de  l’horifon  , on  approche  une 
boufTole  de  celui  qui  a été  baillé  le  der- 
nier, & l’aiguille  de  cette  boufTole  tour- 
ne vers  lui  le  même  côté  qu’elle  a cou- 
tume de  tourner  vers  le  Sud , puis  hauf. 
Tant  quelque  peu  le  même  bout  de  ce 
fer  , & le  remettant  incontinent  para- 
lelle  à Thorifon  proche  de  l'a  même 
boulTole  , on  voit  que  l’aiguille  lui  pre- 
fente  Ton  autre  côté  ; Sc  fi  on  le  haulle 
& bailfe  ainfî  plufieurs  fois  , on  trouve 
toujours  en  ces  régions  Septentrionales, 
que  le  côté  que  l’aiguille  a coutume  de 
tourner  vers  le  Sud  , fe  tourne  vers  le 
bout  du  fer  qui  a été  baillé  le  dernier, 
& que  celui  qu’elle  a coutume  de  tour- 
ner vers  le  Nord , fe  tourne  courre  le 
bout  du  fer  quia  été  haulfé  le  dernier  , 
ce  qui  montre  que  la  feule  fituation 
qu’on  lui  donne  an  regard  de  la  terre, 
lui  communique  la  vertu  de  faire  ainfî 
tourner  cette  aiguille  , 8c  on  le  peut 
hauffer  & baiflèr  fi  adroitement  , que 
ceux  qui  le  voyent  ne  pouvant  remar- 
quer la  caufe  qui  lui  change  fi  fubite- 
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ment  fa  vertu,  ont  occafion  de  l’ad- 
mirer.- 

16g'  Mais  on  peut  ici  demander  pourquoi 
D’od  la  terre  qui  eft  un  fort  grand  aiman  , à 
vient  moins  de  vertu  ? que  n'en  ont  ordinai- 
fort  rcmcnt  ^es  P*erres  d’aiman  qui  font  in- 
titesPC  comparablement  plus  petites*  A quoi 
pierres  je  réponds  que  mon  opinion  eft,  qu’elle 
à'aimâ  en  a beaucoup  davantage  en  fa  fécondé 
paroif.  région , en  laquelle  j’ai  dit  ci  - dertus  , 

fonvent  (îu  ^ Y a quotité  de  pores  par  ou  les 
avojr  parties  canelées  prennent  leur  cours , 
plus  de  mais  que  la  plupart  de  ces  parties  ca- 
fbrcc  nelées  après  être  forcies  par  l’un  des  cô- 
9UC  tés  de  cette  fécondé  région  , retournent 
lareuc  vcrs  ^auire  Pâr  ^aplus  barte  partie  de  la 
troirtéme  région  d’où  viennent  les  mé- 
taux , en  laquelle  il  y a auffi  beaucoup 
de  tels  pores $ ce  qui  eft  caufe  qu’elles 
ne  viennent  qu’en  fort  petit  nombre 
jufques  à cette  fuperficie  de  la  terre  où 
nous  habitons.  Car  je  croi  que  les  en- 
trées & forties  des  pores  par  où  elles 
‘ paftent , font  tournées  en  cette  troifié- 
me  région  de  la  terre, tout  autrement 
qu’en  la  fécondé  ; en  forte  que  les  par- 
ties canelées  qui  viennent  du  Sud  vers 
le  Nord  par  les  pores  de  cette  fécondé 
région , retournent  du  Nord  vers  le 
* Sud  par  la  troifiéme  en  partant  pref- 
que  toutes  par  fon  plus  bas  étage,  & 
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suffi  par  les  mines  d’aiman  & de  fer , à 
caufe  qu’elles  y trouvent  des  pores 
commodes  ; ce  qui  fait  qu’il  n’en  reftc 
que  fort  peu  qui  s’efforcent  de  palier 
par  l’air  , & par  les  autres  corps  pro- 
ches de  nous , où  il  n’y  a point  de  tels 
pores.  Dequoi  on  peut  examiner  la 
vérité  par  l’experience  : car  fi  ce  que 
j’en  écris  eft  vrai , le  même  côté  de  l’ai- 
man  qui  regarde  le  Nord  pendant  qu’il 
eft  encore  joint  à la  mine  , fe  doit  toû- 
jours  tourner  de  foi-même  vers  le  Nord 
après  qu’il  en  eft  feparé  , & qu’on  le 
laille  librement  floter  fur  l’eau  , fans 
qu’il  foit  proche  d’aucun  autre  aiman 
que  de  la  Terre.  Et  Gilbert  qui  a dé- 
couvert le  premier  que  toute  la  Terre 
eft  un  aiman  , & qui  en  a très-  curieufe- 
ment  examiné  les  vertus , allure  qu’il 
2.  éprouvé  que  cela  eft.  Il  eft  vrai  que 
quelques- autres  difent  auflï  qu’ils  ont 
éprouvé  le  contraire:  mais  peut-être 
qu’ils  fe  font  trompés  , en  faifimt  floter 
l’aiman  dans  le  lieu  même  d’où  ils  l’a- 
voient  coupé,  pour  voir  s’il  changeroit 
de  fituation  ; & que  lors  véritablement 
il  l’a  changée , à caufe  que  le  relie  de 
lamine,  dont  on  l’avoit  feparé,  étoit 
aulfi  un  aiman  , fuivant  ce  qui  a été  dit 
en  l’article  155.  Au  lieu  que  pour  bien 
faire  cette  expérience, il  faut  après  avoir 
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remarqué  quels  font  les  côtés  de  l’ai-' 
man  qui  regardent  le  Nord  &•  le  Sud  , 
pendant  qu’il  eftjointà  lamine,  le  tirer 
tout-à-fait  hors  de  là,&  ne  le  tenir  pro- 
che d’aucun  autre  aiman  que  de  la  Ter- 
re , pour  voir  vers  où  fes  mêmes  côtés 
fe  tourneront. 

I°7*  Or  d’autant  que  le  fer  ou  l’acier  qui 

ailoTles  %ure  l°ngue  reçoit  toujours  fa 

agaiU  vertu  de  l’aiman  fuivant  fa  longueur, 

les  ai  encore  qu’il  lui  foit  appliqué  en  autre 

ma:ées  fens  } jl  eft  certain  que  les  aiguilles  ai- 

onaoîi-  mantées  doivent  toujours  avoir  les  po- 

potede  lss  de  leur  vertu  précifément  en  leur3 

leur  deux  bouts  , & les  tourner  vers  les 

vertu  memes  côtés  qu’un  aiman  parfaitement 

en  leurs  fphérique  tourneroit  fes  pôles  s’il  étoit 

aux  mêmes  endroits  de  la  terre  où  elles 
aaices.  r 

lont. 

168.  Et  pource  qu’on  peut  beaucoup  plus 

Pour-  aifément  obferver  vers  quel  côté  fe 
po’esde  t°urne  la  pointe  d’une  aiguille,  que 
rafman  vers  lequel  fe  tourne  le  pôle  d’une  pier- 
re fc  re  ronde,  on  a découvert  par  le  moyen 
tournée  de  ces  aiguilles  , que  l’aiman  ne  tourne 
pastou-  toujours  fes  pôles  exactement  vers 
«aétc-  Jes  P°les  de  la  terre  ; mais  qu  il  les  en 
rntnt  détourne  ordinairement  quelque  peu, 
▼ers  les  & quelquefois  plus,  quelquefois  moins, 
Polçs  felon  ies  divers  paï-s  où  l’on  le  porte. 
Terre  ^equoi  la  raifon  doit  être  attribuée 
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aux  inégalités  qui  font  en  la  iuperficie  \ 
de  la  Terre  , ainfi  que  Gilbert  a fore 
bien  remarqué.  Car  il  eft  évident  quHl 
y a des  endroits  en  cette  Terre  , où  il 
y a plus  d’aimans  ou  de  fer  que  dans  le 
refte , & que  par  conféquent  les  parties 
canelées  qui  fortent  de  la  terre  inté- 
rieure , vont  en  plus  grande  quantité 
vers  ces  endroits  - là,  que  vers  les  au- 
tres : ce  qui  fait  qu’elles  fe  détournent 
fouvent  du  chemin  qu’dles  prendroient, 
fi  tous  les  endroits  de  la  Terre  étoient 
femblables.  Et  pource  qu’il  n’y  a rien 
que  ces  parties  canelées  qui  faffent 
tourner  çà  ou  là  les  pôles  de  l’aiman  , 
ils  doivent  fuivre  toutes  les  variations 
de  leurs  cours.  Ce  qui  peut  être  confir- 
mé par  l'experience  , fi  on  met  une  fort 
petite  aiguille  d’acier  fur  une  alfez  grode 
pierre  d’aiman  qui  ne  foit  pas  ronde  ; 
car  on  verra  que  les  bouts  de  cette  ai- 
guille ne  fe  tourneront  pas  toujours 
exactement  vers  les  mêmes  points  de 
cette  pierre  , mais  qu’ils  s’en  détour- 
neront diverfement  fuivant  les  inégali- 
tés de  fa  figure.  Et  bien  que  les  inéga- 
lités qui  paroilfent  en  la  fuperficie  de 
la  Terre  ne  foient  pas  fort  grandes , à 
raifon  de  toute  la  groifeur  de  fon  corps, 
elles  ne  laiflent  pas  de  l’êtte  afTez  à 
raifon  des  divers  endroits  de  cette  fu- 
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perficic,  pour  y caufer  la  variation  des 
pôles  de  l’aiman  qu’on  y obferve. 

169.  Il  y en  a qui  difent  que  cette  varia- 
Com-  tion  n’eft  pas  feulement  differente  aux 
ment  differens  endroits  de  la  Terre  ; mais 
cettc  quelle  peut  anlli  changer  avec  le  tems 
pCIIt  en  un  meme  lieu  ; en  forte  que  celle 
chîger  qu’on  obferve  maintenant  en  certaines 
avec  le  places,  ne  s’accorde  pas  avec  celle  qu’on 

uiT'mê'1  y a °kkrv^e  au  fiecle  pafTé.  Ce  qui  ne 
nic  C1‘  me  femble nullement  étrange,  en  con- 
jroit  fiderant  qu’elle  *ne  dépend  que  de  la 
de  la  quantité  du  fer  & de  l’aiman  qui  fe 
Terre,  trouve  plus  ou  moins  grande  vers  l’un 
des  côtés  de  ces  lieux-là  que  vers  l’au- 
tre , non-  feulement  à caufe  que  les 
hommes  tirent  continuellement  du  fer 
de  certains  endroits  de  la  Terre,  & le 
tranfportent  en  d’autres,  mais  princi- 
palement aufH  à caufe  qu’il  y a eu  autre- 
fois des  mines  de  fer  en  des  lieux  où  il 
n’y  en  a plus , pource  qu’elles  s’y  font 
corrompues  avec  le  tems , 8c  qu’il  y en 
a maintenant  en  d’autres  où  il  n’y  en 
avoit  point  auparavant , parce  qu’elles 
j ont  depuis  peu  été  produites. 

170*  Il  yen  a aufïï  qui  difent  que  cette 
Com-  variation  cft  nulle  en  un  aiman  de  fi- 
nj*|rnt  gure  ronde  planté  fur  l’un  de  fes  Pôles, 
^ à favoir  fur  fon  Pôle  Auftral , lorfqu’il 
auû  eù  en  c*s  parties  Septentrionales,  8c  fur 
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le  Boréal , lorfqu’il  eft  en  l’autre  hemil-  être 
phere.  En  forte  que  cet  aiman  ainfichagée 
planté  dans  une  petite  gondole  quiP?^? 
flore  fur  l’eau,  tourne  toujours  un  mê-£tiu. 
me  côté  vers  la  terre  fans  s’en  écartertion  de 
en  aucune  façon, lorfqu’il  eft  tranfporté  l’aima, 
en  divers  lieux.  Mais  encore  que  je 
n’aye  point  fait  d’experience  qui  m’af- 
fure  que  cela  foit  vrai,  je  juge  néan- 
moins que  la  déclinaifon  d’un  aiman 
ainfi  planté  , n’eft  pas  la  même,  ÔC 
peut-être  auffl  qu’elle  n’eft  pas  fi  gran- 
de que  lorfque  la  ligne  qui  joint  fes 
pôles  eft  paralelle  à l’horifon  ; car  en 
tous  les  endroits  de  cette  terre  ex- 
térieure, excepté  en  l’Equateur  & fur 
les  pôles , il  y a des  parties  canelées  qui 
prennent  leur  cours  en  deux  façons  , à 
ftvoir,  les  unes  le  prennent, fuivant  des 
lignes  paralelles  à l’horifon  , pource  . 
qu’elles  viennent  de  plus  loin  & partent 
outre  ; & les  autres  le  prennent  de  bas 
en  haut , ou  de  haut  en  bas  , pource 
qu’elles  fortenc  de  la  terre  intérieure  , 
ou  qu’elles  y entrent  en  ces  endroits 
là.  Et  ce  font  principalement  ces  der- 
nières qui  font  tourner  l’aiman  planté 
fur  fes  pôles,  au  lieu  que  ce  font  les  pre- 
mières qui  caufent  la  variation  qu’on  y 
obferve  lorfqu’il  eft  en  l’autre  fituation. 

La  propriété  de  i’aiman  qui  eft  la  171. 
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Tour- commune  , & qui  a été  remarquée  la 
fiU01  première  , eft  qu’il  attire  le  fer , ou  plû- 
acnrc  tôt  que  le  fer  & 1 aiman  s approchent 
le  fer.  naturellement  l’un  de  l’autre  lorfqu’il 
n’y  arien  qui  les  retienne.  Car  à pro- 
prement parler  , il  n’y  a aucune  attra- 
ction en  cela:  mais  li- tôt  que  le  fer 
eft  dans  la  Sphere  de  la  vertu  de  l’ai- 
man , cette  vertu  lui  eft  communiquée, 
5c  les  parties  canelées  qui  paiïent  de 
cet  aiman  en  ce  fer,  chaflent  l’air  qui 
eft  entre  deux , faifant  par  ce  moyen 
qu’ils  s’approchent  , ainfi  c^u’il  a éré 
dit  de  deux  aimans  en  l’article  153.  Et 
même  le  fer  a plus  de  facilité  à fe  mou- 
voir vers  l’aiman  , que  l’aiman  à Ce 
mouvoir  vers  le  fer,  àcaufe  que  toute 
la  matière  du  fer  a des  pores  propres  à 
recevoir  les  parties  canelées , au  lieu 
quel'aiman  eftappefanti  par  la  matière 
SjZ'  deftituée  de  ces  pores  dont  il  a coutume 
pour-  d’être  compofé. 

quoi  il  Mais  il  y en  a plufieurs  qui  admirent 
lus  de*  aiman  étant  armé  , c’eft  à-dire, 
£r  j ,rf  ayant  quelque  morceau  de  fer  attaché 
qu’il  eft  à l’un  de  fes  pôles,  puiftepar  le  moyen 
armé , de  te  fer  foûtenir  beaucoup  plus  d’au- 
tre  fer , qu’il  11e  feroit  étant  defarmé. 
Dequoi  néanmoins  on  peut  aftea  fa- 
ne l’eû  cilement  découvrir  la  caufe  en  remar- 
ias. quant  que  bien  que  fon  armure  lui  aide 
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à foûtenir  le  fer  quelle  touche  , elle  ne 
lui  aide  point  en  même  façon  à faire 
approcher  celui  dont  elle  eft  tant  foit 
peu  féparce,  ni  même  à le  foutenir 
quand  il  y a quelque  chofe  entre  lui 
& elle  , encore  que  ce  ne  feroit  qu’une 
feuille  de  papier  fort  délice  : Car  cela 
montre  que  la  force  de  l’armure  ne 
conftfte  en  autre  chofe,  finon  en  ce 
qu’elle  touche  le  fer  d’aucrc  façon  que 
ne  peut  faire  1 aiman  j A favoir  pource 
que  cette  armure  eft  de  fer,  tous  fes 
pores  fe  rencontrent  vis-à-vis  du  fer 
qu’elle  foûtient , & les  parties  caneléci 
qui  partent  de  l’un  en  l’autre  de  ces  fers 
cha  lient  tout  l'air  qui  eft  entre-deux  * 
faifant  par  ce  moyen  que  leurs  fuperfi- 
cies  fe  touchent  immédiatement , Sc 
c eft  en  cette  forte  d’attouchement  que 
confifte  la  plus  forte  Üaifon  qui  puirte 
joindre  deux  corps  l'un  à l'autre  , ainli 
qu’il  a été  prouvé  ci-dertus  : Mais  à 
caufe  de  la  matière  non  métallique  qui 
a coutume  d’être  en  l’aiman  , fes  pores 
ne  peuvent  air.rt  le  rencontrer  jufte- 
ment  vis  - à-vis  de  ceux  du  fer  , c’eft 
pourquoi  les  parties  canelces  qui  for- 
tent  de  l’un  ne  peuvent  entrer  en  l’au- 
tre , qu’en  coulant  quelque  peu  de  biais 
entre  leurs  fuperficies;  & ainfi  encore 
qu'elles  les  fartent  approcher  l’un  de 
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l’autre  , elles  empêchent  néanmoins 
qu’ris  ne  fe  touchent  tout-à-fait,  à 
caufe  qu’elles  retiennent  entre  deux 
autant  d’efnace  qu’il  leur  en  faut  pour 
couler  ainu  de  biais  des  pores  de  l’un 
en  ceux  de  l’autre. 

173-  11  y en  a auffi  quelques-uns  qui  ad- 

Coiïi  mirent  qup  bien  que  les  deux  pôles  d’un 
ment  même  aiman  ayent  des  vertus  toutes 
oies  de  contraires,  en  ce  qui  eft  de  fe  tourner 
F'aim.m  vers  Sud  & vers  k Nord,  ils  s’accor- 
s’ aidée  dent  néanmoins  , & s'entre-aident  en 
l’un  ce  qui  eft  de  foûtenir  le  fer  , eh  forte 

' foûte  <îu*tm  a‘man  arm^  en  fes  deux  pôles  , 
nir°^C  Pout  Porter  ptefque  deux  fois  autant  dô 
fcr>  fer  que  lorfqu’il  n’eft  armé  qu’en  l’un 
defes  pôles.  Par  exemple,  fi  A B,  ( Voj . 
fig.  44.  ) eft  un  aiman  aux  deux  pôles  du- 
quel font  jointes  les  armures  C D,  & EF, 
tellement  avancées  en  dehors  vers  D 3c 
F, que  le  fer  GH  qu’elles foutiennent , 
les  puilfe  toucher  en  des  fuperficies  afi. 
fez  larges , ce  fer  GH , peut-  être  pref- 
que  deux  fois  aflï  pefant  que  s’il  ne  tou- 
choit  qu’à  l’une  de  ces  deux  armures. 
Mais  la  raifon  en  eft  évidente  à ceux 
qui  confiderent  le  mouvement  des  par- 
ties canelées  qui  a été  expliqué  ; car 
bien  qu’elles  foient  contraires  les  unes 
aux  autres , en  ce  que  celles  qui  fortent 
de  1 aiman  par  l’un  de  fes  pôles , n’y 
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peuvent  rencrer  que  par  l’autre , cela 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  joignent 
leurs  forces  cnfemblc  pour  attacher  le 
fer  à l’airaan,  a caufeque  celles  qui  for- 
tent  d’A  , le  po’e  Auftral  de  cet  aiman, 
étant  détournées  par  l’armure  CD  vers 
b , où  elles  font  le  pôle  Boréal  du  fer 
G H,  coulent  de  b vers  a , le  pôle  Auf- 
tral  du  même  fer  , & d ’a  par  l’armure 
f E , entre  dans  B , le  pôle  Boréal  de 
f aiman  -y  comme  auiïi  en  même  façon 
celles  qui  fortem  de  B , retournent  cir- 
culairement  vers  A par  EF,  HG  & DC. 

Et  ainfî  elles  attachent  le  fer  autant  à 
l’une  de  ces  armures  qu’à  l’autre. 

Mais  ce  mouvement  des  parties  ca-  174, 
nelées  ne  femble  pas  s’accorder  fi  bien  Pour- 
avec  une  autre  propriété  de  l’aiman  qui  . 
eft  de  pouvoir  foûcenir  en  l’air  une  pe-  Un5  P1” 
tite  pirouette  de  fer  pendant  quellede  fct 
tourne  ( foit  qu’elle  tourne  à droit 
foit  à gauche  ) 8c  de  11’empêcher  point  point 
qu’elle  continue  à fe  mouvoir  étant*™J^' 
lufpenduc  à l’aiman  , plus  long-  temps  Turner 
qu’elle  ne  feroit  étant  appuyée  fur  uneparPai- 
table.  En  effet  fi  les  parties  canelées  min 
n’avoient  qu’un  mouvement  droit , & auquel 
quels  fer  & l’aiman  fe  pûllent  telle- 
ment  ajufter , que  tous  les  pores  de  duc. 
l’un  fe  trouvafTent  exa&ement  vis-à- 
vis  de  ceux  de  l’autre  , je  croirois  qu$ 

Xi  i 
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ces  parties  canelées  en  palTant  de  l’un.' 
en  l’autre,  devroient  ajufler  ainfi  tous 
leurs  pores  , & par  ce  moyen  empê- 
cher la  piroüette  de  tourner.Mais  parc# 
qu’elles  tournent  elles  - mêmes  fans 
celle  les  unes  à droit,  les  autres  à gau- 
ches , ôc  qu’elles  fe  refervent  toujours 
quelque  peu  d’efpace  entre  les  fuperfî- 
cies  de  l’aiman  & du  fer  , par  où  elles 
coulent  de  biais  des  pores  de  l’un  en 
ceux  de  l'autre  , à caufe  qu’ijs  ne  fe  ra- 
portent  pas  les  uns  aux  autres  , elles 
peuvent  tout  aufll  aifément  palier  des 
porcs  de  l’aiman  en  ceux  d’une  piroüet- 
te , lorfqu’elle  tourne  , foit  à droit , fait 
à gauche , que  fi  elle  étoit  arrêtée  , c'eft 
pourquoi  elles  ne  l’arrêtent  point.  Et 
pource  que  pendant  qu’elle  eft  ainfi  fuC- 
pendue  , il  y a toûjours  quelque  peu 
d’efpace  entre  elle  & l'aiman,fon  attou- 
chement l’arrête  bien  moins  q ne  ne  fait 
celui  d’une  table  quand  elle  eft  appuyée 
delïus  , & qu’elle  la  prelfe  par  fa  pe- 
fanteur. 

Au  refte , la  force  qu’a  une  pierre 
d’aiman  à foûtenir  le  fer , peut  diver- 
sement être  augmentée  ou  diminuée 
par  un  autre  aiman , ou  par  un  autre 
morceau  de  fer,  félon  qu'il  lui  eft  di- 
verfement  appliqué  : Mais  il  n'y  a en 
cela  qu’une  rçgle  générale  à remarquer. 
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qui  eft  que  toutefois.  & quantes  qu’un  pour 
fer  ou  aiman  eft  tellement  pofé  au  re-  s’aicl" 
gard  d'un  autre  aiman  , qu’il  fait  aller 
quelques  parties  canelées  vers  lui,il{^nl 
augmente  fa  force  , & au  contraire  s’il  l'autre 
eft  caufe  qu’il  y en  aille  moins, il  laàfoûc«- 
diminuc.  Car  d’autant  que  les  parties  "ll  ^ 
canelées  qui  paflent  par  un  am?an  , Cr*'  1 
font  en  plus  grand  nombre  ou  plus  agi. 
tées , il  a d’autant  plus  de  force , &:  elles 
peuvent  venir  vers  lui  en  plus  grand  1 
nombre  & plus  agitées  d’un  morceau 
de  fer  ou  d’un  autre  aiman  que  de  l’air 
feul,ou  de  quelqu’autre  corps  qu’on 
mette  en  leur  place.  Ainfi  non-feule-  / . i 
ment  lorfque  le  pôle  Auûral  d’un  ai- 
man eft  joint  au  pôle  Septentrional  d'un 
autre  , ils  s’aident  mutuellement  à foû- 
tenir  le  fer  qui  eft  vers  leurf  autres  po- 
: les,  mais  ils  s'aident  aufli  lorlq^ils  font 
Réparés  à foûtenir  Je  fer  qui  eft  entre- 
„ deux.  Par exemple,Iaimart C ( 

» ®ft  aide  par  l'aiman  P,  à foûtenir  contre 
foi  le  fer  D E , qui  lui  eft  joint , & ré- 
ciproquement l'aiman  F,  eft  aidé  par 
1 aiman  C,  à foûtenir  en  l’air  le  bout 
^de  ce  fer  marqué  E , car  il  peqt  être  fi 
pefanc , que  cer  aiman  F , ne  le  foÛtien- 
droit  pas  ainfi  en  l’air  , fi  l’autre  bout  • 
marqué  D,  au  lieu  d’être  joint  à l’aiman 
Ç,  écoit  appuyé  fur  quelqu’autre  corps  ? 
X iij 
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nui  le  retiendroit  en  U place  où  il  eft, 
la  ns  empêcher  E , de  Te  baTTer/'. 
i76,  ' Mais  pendant  que  l’ai m an  F,  eft ainfi 
Pour-  aidé  par  I’aiman  C , à lowenir  le  fer 
quoi  D E , il  eft  empêché  par  ce  même  ai- 
un  3i*  man  de  faire  approcher  ce  fer  vers  fol. 

Car  H eft  à remarquer  que  pendant  qde 
fort  ne  "ce  fer  touche  C , il  ne  peut  etre  attire 
peut at- par  F,  lequel  il  ne  touche  point , no- 
"rcr  Ie  nobftant  qu’on  fuppofe  ce  dernier  beaa- 
“r  V'  coup  plus  puiftant  que  le  premier  : Donc 
Ja'ai!  laraifon  eft,  que  les  parties  caneléCs 
nian  partant  au  travets  de  ces  deux  aimais 
plus  8c  de  ce  fi. , ainfi  que  s’ils  n’etûienc 
* qa’un  feul  ’aiman;  en  la  façon  déjà  ex- 
pliquée , n’ont  point  notablement  plus 
de  force  en  l’un  des  endroits  qui  eft  en- 
tre C 8c  F , qu’en  l’autre  > & par  confé- 
"%üent , ne  peuvent  faite  que  le  fer  D$, 
2 quitte  C,  pour  aller  vers  F , d’autant 
qu’il  n’eft  pas  retenu  vers  C , par  la 
feule 'force  qu’a  cet  aima n pour  1 atti- 
rer , mais  principalement  auffi  parce 
qu‘ilS  fe  touchent  ,b.eu  que  ce  ni  foie 

L e,i  uni  Je  parties,,  que  fi  cet  a{- 

man  étoit  arme. 

Et  ceci  fait  enrendte  pourquoi  un 
Pour-  aiman  qui  a peu  de  rorce , ou  meme  un 
q0O‘  fimple  morceau  de  fer  , peut  fo'uvenc 
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remarquer  que  cela  n’arrive  jamais , fi  traire 
ce  n’eft  que  le  plus  foible  aiman  tou-  j.eP]us 
che  auffi  le  fer  qu’il  doit  féparer  de  l’au-  a°'w*n 
tre  j 6t  que  lorsqu'un  fer  de  figure  Ion-  attire 
gue  , comme  D E , touche  deux  ai-  le  fer 
mans  fituez  comme  C & F , en  forte  d’un 
qu’il  touche  de  fes  deux  bouts  deux  de 
leurs  pôles  qui  ayent  diverfe  vertu  , fi  tou 
on  retire  ces  deux  aimans  l’un  de  l’au- 


tre , le  fer  qui  |cs  touchoit  tous  deux  ne 
demeurera  pas  toujours  joint  au  plus 
fort,  ni  toujours  auffi  au  plus  foible, 
mais  quelquefois  à celui-ci,  & quelque- 
fois à celui-là.  Ce  qui  montre  que  la 
feule  raifon  qui  fait  qu’il  en  fuit  l’un 
plûcôt  que  l’autre , eft  qu’il  fe  rencon- 
tre qu’il  touche  en  une  fu perfide  tant 
foit  peu  plus  grande , ou  bien  en  plus 
de  points  celui  auquel  il  demeure  at- 
taché. 

Ôn  peut  auffi  entendre  pourquoi  le 
pôle  Auftral  de  toutes  les  pierres  d’ai- 
man  femble  avoir  plus  de  force , & 
foûtient  plus  de  fer  en  çet  hemifphere 
Septentrional , que  leur  autre  pôle  , 
en  confiderant  comme  l’aiman  C,  (Foy. 
fg-4T.  ) eft  aidé  par  l’aiman  F , à foûre- 
nir  le  fer  D E.  Car  la  Terre  étant  auffi 
un  aiman  , elle  augmente  la  force  des 
autres  aimans,  Ioifque  leur  pôle  Auftral 
eft  tourne  vers  foo  pôle  Boreal,en  même 

X iiij 
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façon  que  I’aiman  F,  augmente  celle 
de  l’aiman  C;  comme  auflï  au  contraire 
elle  la  diminue  lorfque  le  pôle  Septen- 
trional de  ces  autres  aimanseft  tourné 
vers  elle  en  cet  hcmifphere  Septen- 
trional. 

Et  fi  on  s’arrête  à confiderer  en  quelle 
façon  la  poudre  ou  limure  de  fer  qu’on 
a jettée  autour  d’un  aîman  s’y  arrange , 
on  y pourra  remarquer  beaucoup  de 
choies  qui  confirmeroient  la  veiité  de 
celles  que  je  viens  de  dire.  Car  en- 
premier  lieu  on  y verra  que  les  petits 
grains  de  cette  poudre  ne  s’entaflcnt 
pas  confufément , mais  que  fe  joignant 
en  long  les  uns  aux  autres  , ils  compo- 
fent  comme  des  filets  qui  font  autant 
de  petits  tuyaux  par  où  paflent  les  par- 
ties canelées  plus  librement  que  par 
l’air,8c  qui  pour  ce  fujet  peuvent  fervir 
à faire  connoître  les  chemins  qu’elles 
tiennent  apres  être  forties  de  l’aiman. 
Mais  afin  qu’on  puiffe  voir  à l’œil 
quelle  eft  l’inflexion  de  ces  chemins , 
il  faut  répandre  cette  limure  fur  un 
plan  bien  uni , au  milieu  duquel  foie 
enfoncé  un  aiman  fphérique  , en  telle 
forte  que  fes  deux  pôles  le  touchent , 
comme  on  a coutume  d’enfoncer  les 
globes  dans  le  cercle  de  l’horifon  pour 
reprefenter  la  fphere  droite , car  les 
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•petits  grains  de  pçtte  liroute  s’arrange- 
ront fur  ce  plan',  fuivant  les  lignes  qui 
marqueront  exactement  le  chemin  que 
j’ai  dit  Ci  dçflus^iquç  prennent  les  par- 
ties canelées  aiuqur  de'cjiaque  aip^nî, 
£c  aufli  autour  de  toute  la  terre.  Puis'fi 
.on  enfonce.eri  même  façon  deux  aimans 
dans  ce  plan  , & que  je  pôle  Boréal  de 
l’un  foit  tourné  ver6  l’Auftral  de  l’au- 
ire , comme  ils  font  en  cette  figure , la 
limuje  nvife  autour  fera  voir  que  le? 
parties  canelées  prennent  leur  cours  au- 
tour de  ces  deux  aimans  en  même  fa- 
çon que  s’ils  n’étoieric  qu’un,  car  ies 
•lignes  fuivant  lefquelles  s’arrangeront 
jces  petits  grains  , feront  droites  entre 
les  deux  pôles-  qui  fe  regardent,  cornue 
font  ici.  celles  qu’on  voit  entre  A 

5?.)  & les  autres  feront,  re* 
pliées  des  deux  côtés  , comme  on  voie 
celles  que  deflgnent  les  lettres  V, 
X , T,  a.  On  peut  aufli  poir  en  tepa^ie 
:»n  aimsn  avecda  main,, l’un  .des.jffdes 
duquel , par  exemple  l’^uftral  , foit 
.tourné  vers  la  terre  & qu’il  y ait  de  la 
limure  de  fer  pendue  à ce  pôle , que 
s’il  y a un  autre  aiman  au  deflous  dont 
le  pôle  de  même  vertu  à fçavoir  l’Auf- 
tral , foit  tourné  vers  cette  limuçe^ les 
petits  filets  qu’elle  çompofe  , qui  pen- 
sât tout  dioit  de  haut  en  bas  lotfqu* 
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ces  deux  aimânfc  fort  t éloignez  | un  dp 
l’autre , le  replient  de  bas  en  haut  lorf- 
qu’on  les  approche , à caufe  que  les 
parties  canelées  de  l-’aiman  fupetieur 
qui  coulent  le  long  de  ces-  filets  r font 
sepouflèes  vers  en  Haut  par  leurs  fem- 
blables  qui  fortent  de  l’aima»  infé- 
rieur : Et  mètne  fi  cet  -aiman  infe- 
rieur eft  plus  fort  que  l’autre  y il  -en 
détachera  cette  limure  & la  fera  tonn- 
■ber  fur  foi  lorfqu’iJs  feront  proches  y 
à caufe  que  fes  parties  canelées  fait 
fant  effort  pour  pafier  par  les  pores  de 
la  limure  , & ne  pouvant  y entrer  que 
par  les  fu perfides  de  fes  grains  qui  font 
jointes  à l’autre  aiman  > elles  les  répa- 
reront de  lui.  Mais  fi  au  contraire  on 
tourne  le  pôle  Boréal  de  l’adman  in- 
ferieur vers  l’Auftral  du  fuperiçur,  au- 
quel pend  cettè  limure  , elle  allongei. 

ra  lès  petits  filets  efr  ligne  droite , à 
caufeJque  lêurS  pores  feront  difpofe® 
à recevoir  tbutes  les  parties  t&neiées 
qui  paieront  de  lfu«  ^e.  jfés  J>o l?s  4 
Tautre,  mais  la  limure  ne  fe  détachera 
point  pour  cela  de  l’aiman  fupeneur 
pendant  qu’elle  ne  touchera  point  à 
l’autre , à caufe  de  la  liaifon  qu’elle  ac- 
quiert par  l'attouchement , aihfi  qu’il  a 
tantôt  été  dit.  Et  à caufe  de  cette  mê- 
■ae  fcaifoni  fi  k linauÈccqui  pend  à iwt 
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aiman  fort  puiflant  eft  touchée  par  un 
autre  aiman  beaucoup  plus  foible  , ou 
feulement  par  quelque  morceau  de  fer, 
il  y aura  toujours  plufieurs  de  fes  grains 
qui  quitteront  le  plus  fort  aiman  , & 
demeureront  attachez  au  plus  foible  , 
ou  bien  au  morceau  de  fer  , lorfqu’on 
les  retirera  d’auprès  de  lui  : Pource  qu-c 
les  petites  fuperficies  de  cette  limure 
étant  fort  diverfes  & inégales , il  fe 
rencontre  toujours  que  plufieurs  de  ces 
grains  touchent  en  plus  de  points  , ou 
par  une  plus  grande  fuperficie  le  plus 
foible  aiman  que  le  plus  fort. 

Une  lame  de  fer , qui  étant  appli- 
quée  contre  l’un  des  Pôles  de  l’aiman  , Couu» 
lui  fert  d’armure,  & augmente  de  beau-  ment  1 
coup  la  force  qii’ïl  a pour  foutenir  d’au-  unc 
tre  rer,  empeepe  celle  qu  a le  meme  ai-  ^ 
man  pour  attirer  ou  faire  tourner  vers  teài'u» 
foi  les  aiguilles  qui  font  proches  de  ce  desPo- 
pole.  Par  exemple  , la  lame  D C D , ** 

( 46 • ) empêche  que  l’aiman  A 

au  pôle  duquel  elle  eft  jointe  , ne  faife  fo 
tourner  ou  approcher  de  foi  l’aiguille  ver». 
E F , ainfi  qu’il  feroit  fi  cette  lame  étoit 
otée.  Dont  la  raifon  eft  , que  les  par- 
ties canelées , qui  continuëroient  leur 
cours  de  B , vers  E F , s’il  n’y  avoir  que 
de  Pair  entre-deux,  entrant  en  cette 
lame  par  fon  milieu  C , font  détour- 
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nées  par  elle  vers  les  excremicez  D D, 
d’oil  elles  retournent  vers  A , & ainfi  à 
peine  peut-il  y en  avoir  aucune  qui  aille 
vers  l'aiguille  E F.  En  même  façon 
qu’il  a été  dit  ci-deffus , qu’il  en  vient 
peu  jufaues  à nous  de  celles  qui  paffent 
par  la  fécondé  région  de  la  Terre  , à 
eau fe  qu’elles  retournent  prefque  tou- 
tes d’un  Pôle  vers  l’autre  par  la  croûte 
intérieure  de  la  troifiéme  région  où 
nous  fommes } & que  c’eft  ce  qui  fait 
que  la  vertu  de  l’aimân  nous  paroît  en 
elle  fi  foible. 

Mais  excepté  le  fer  & Taiman  , nous- 
n’avons  aucun  corps  en  cette  terre  ex- 
térieure qui  étant  mis  en  la  place  où  etë 
cette  lame  C D , puiiïè  empêcher  que 
p“ut  la  vertu  de  l’aiman  A B,  ne  paife  juf- 
fcre  ques  à l’aiguille  E F y car  nous  n’en 
*mpê-  avons  aucun  tant  foIide,&  tant  dur 
c^ée  qu*il  puifleêtre,  dans  lequel  il  n’y  ait 

Î \ plufieurs  pores  - non  pas  véritablement 
pofitio  (îul  «oient  ajultes  a la  figure  des  parties 
d’aucun  canelées  , comme  font  ceux  du  fer  & 
*®tIC  de  t’aiman,mais  qui  font  beaucoup  plus 

{grands , en  force  que  le  fécond  élément 
es  occupe  ; ce  qui  fait  que  les  parties 
canelées  palïent  aufl\  aifément  par  de- 
dans ces  corps  durs  que  pir  Pair  , par 
lequel  elles  ne  peuvent  paiTer  non  dIus 
que  par  eux  , finon  en  fe  faifant  faire 
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place  par  les  parties  du  fécond  élément 
qu’elles  rencontrent. 

Je  ne  fçai  aufli  aucune  cliofe  qui  ,gr< 
fade  perdre  la  vertuàl’aiman  ou  au  fer,  Que  la 
excepte  lorfqu  on  le  retient  long-tems  f‘Tuanô 
en  une  firuation  contraire  à celle  qu’il Ac 
prend  naturellement  , quand  rien  ne 
1 empcche  de  tourner  fes  pôles  vers  con- 
ceux  de  la  Terre,  ou  des  autres  aimans  faire 
dont  il  eft  proche;  & auffi  lorfque  Phu-  ic,cI1« 
midite  ou  la  rouille  le  corrompt  ; & *^u  ' j 
enfin  lorfqu’il  eft  mis  dans  le  feu.  Mais  f«u- 
s’il  eft  retenu  long  tems  hors  de  fa  fi.  relie* 
tuation  naturelle,  les  parties  canelées  mcnr  » 
qui  viennent  de  fa  Terre  ou  des  autres  l.naB* 
aimans  proches , font  effort  pour  en- 
trer  à contre  fons  dans  fes  pores  , & par  ctajui 
ce  moyen  changeant  peu  à peu  leurs  ôte  peu 
figures,  lui  font  perdre  fa  vertu..  àprufa 
La  rouille  aufïï  en  fortant  hors  desyertu‘ 

{>arties  métalliques  de  l’aiman  , bouche  1 8j. 
es  entrées  de  fes  pores , en  forte  que  Qse 
les-  parties  canelées  n’y  font  pas  fi  ai- 
fément  reçâcs  : & l’humidité  fait  en^™ 
quelque  façon  le  fomblable,  entant  lui 
quelle  difpofe  à la  roGilfe  : Et  enfin  , ^trc  ô- 
le  feu  étant  a(fez  fort , trouble  l’ordre  !éef  *** 
des  parties  du  fer  ou  de  barman  , én  Ies.&S; 
agitant,  & mêmeif  peut  être  fi  vio-nuée' 
lent  t qu’il  change  aufli  la  figure  de  Par  k 
Jeurs  pôles,  Au  reftc,Je  ne  croi  pa$/0ÜJIe- 
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qu’on  ait  encore  jamais  obfervé  aucune 
dbofe  touchant  l’aiman  , qui  foit  vraie, 
& en  laquelle  l'obfèrvateur  ne  fe  foie 
point  mépris , dont  la  raifon  ne  Toit 
comprife  en  ce  que  je  viens  d'expli- 
quer, & n’en  puifle  facilement  être  dé- 
duite. 

1*4.  Mais  après  avoir  parlé  de  la  vertu 
Quelle  qu'a  l'aiman  pour  attirer  le  fer  ,il  fem- 
jrac  at  ble  à propos  que  je  dife  auffi  quelque 
lion  de  chofe  de  celle  qu’ont  l’ambre,  le  jayet, 
ï’abre , la  cire,  la  refine , le  verre,  & plusieurs 
du  ja-  autres  corps  , pour  attirer  toutes  fortes 

facireC  Pet*ts  ^tUS  : ^ar  encorc  Cl116  m°h 
du  ver'  delfein  ne  foit  P«s  d’expliquer  ici  la 
Me, Ce c.  nature  d’aucun  corps  particulier,  finon 
entant  qu’elle  peut  ièrvir  à confirme* 
la  vérité  de  ce  que  j’ai  écrit  touchant 
ceux  qui  fe  trouvent  le  plus  universel- 
lement par  tout , & peuvent  être  pris 
pour  les  élémensde  ce  monde  vifible  ? 
Encore  aufll  que  je  ne  puiflë  favoir  alTu- 
rément  pourquoi  l’ambre  ou  le  jayet  a 
‘ relie  vertu  , fi  je  ne  fais  première- 
ment pjufieufs  expériences  qui  me 
découvrent  inrerieurement  quelle  eftr 
leur  nature  , toutefois  à caufe  que  la 
même  vertu  eft  dans  le  verre , duquel 
t’ai  été  ci-deiîus  obligé  de  parler  eritte 
les  effets  du  feu,  fi  je  n’expîiquoh  point 
•n  quelle  forte  cette  vertu  câ  en  loi  à 
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•n  auroic  fujet  de  douter  des  autres 
ehofes  que  j’en  ai  écrites  : vû  princi- 
palement que  ceux  qui  remarquent  que 
prefque  tous  les  autres  corps  ou  eft 
cette  vertu , font  gras  ou  huileux  , fe 
perfuàderoient  petit- être  qu'elle  con-fif- 
te  en  ce  que  lorfqu’on  frotte  ces  corps 
( car  il  eft  ordinairement  befoin  de  les 
frotter  afin  qu’elle  foit  excitée  ) il  y a 
quelques- unes  des  plus  petites  de  leurs 
t^rtiés  qui  fe  répandent  par  Pair  d’a- 
"fentour  y & qui  étant  compofées  dé 
plufieurs  petites  branches  , demeurent 
tellement  liées  les  uhes  aux  autres1, 
qu’elles  retournent  incontinent  après 
vers  le  corps  d’où  elles  font  forties , 
& apportent  vers  lui  les  petits  fétus 
aufquels  elles  fe  foht  attachées  r.Ainfi 
qu’on  voit  quelquefois  en  fecoüant  un 
peu  le  bout  d’une  baguette  auquel  pend 
une  goûte  de  quelque  liqueur  fort 
gluante  , qu’une  partie  de  cette  liqueur 
file  en  l’air  & defeend  jufques  à certaine 
diftance  y puis  remonte  incontinent  de 
foi-même  vers  le  refte  de  la  goûte  qui 
«ft  demeuré  joint  à la  baguette,  & y 
apporte  au(Ti  des  fétus , fi  elle  en  ren- 
contre en  fon  chemin  : Gar  on  ne 

peut  imaginer  rien  de  femblable  dan» 
Je  verre  , au  moins  fi  fa  nature  eft  tellff 
•tpie  je  Pal  décrite  j c’eft  pourquoi  & 


49^  Dis  PftlNC.  DE  t A Phx  l. 
eft  befoin  que  je  cherche  en  lui  une  au- 
tre caufe  de  cette  attra&ion. 
jgy.  Or  en  confiderant  de  quelle  façon 
Qu: lie  j’ai  dit  qu’il  Ce  fait , on  peut  connoîcre 
tft  la  que  les  intervalles  qui  font  entre  fes 
parties , doivent  être  pour  la  plupart 
attrâc-C<*e  hgure  longue,  & que  c’eft  fcultf- 
ti)n  ment  le  milieu  de  ces  intervalles  qui 
dans  le  eft  aftez  large  pour  donner  partage  aux 
Terte-  parties  du  fécond  élément , lefquelles 
rendent  le  verre  tranfparent -,  de  forte 
qu’il  demeure  des  deux  côtés  en  cha- 
cun de  ces  intervalles  des  petites  fen- 
tes fi  étroites  , qu’il  n'y  a rieu  que  le 
^ premier  élément  qui  les  puifle  occuper, 
Enfuite  dequoi  il  faut  remarquer , tou- 
chant ce  premier  élément , dont  la  pro- 
priété eft  de  prendre  toujours  la  figure 
des  lieux  où  il  fe  trouve,  que  pendant 
qu’il  coule  par  ces  petites,  fentes , les 
moins  agitées  de  fes  parties  s’attachent 
les  unes  aux  autres  , & compofent  des 
bandelettes  qui  font  fort  minces.,  mais 
qui  ont  un  peu  de  largeur , & beau- 
coup plus  de  longueur  qui  vont  & 
viennent  en  tournoyant  de  tous  côtés 
entre  les  parties  du  verre  , fans  jamais 
,guéres  s’en  éloigner , à caufe  que  les 
partages  qu’elles  trouvent  dans  l’air,  où 
les  autres  corps  qui  l’environnent  ne 
font  pas  fi  ajuftés  à leur  mefure  , ni  fi 
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nres  à les  recevoir.  Car  encore  que 
t remier  élément  Toit  très-fluide  , 
il  a néanmoins  en  foi  des  parties  qui 
font  moins  agitées  que  le  refte  de  fa 
matière,  ainfi  qu’il  a été  expliqué  aux 
articles  8 7.  & 88.  de  la  troilîéme  Par- 
tie, & il  eft  raifonnable  de  croire  que 
pendant  que  ce  qu’il  y a de  plus  fluide 
en  fa  matière , pafle  continuellement 
de  l’air  dans  le  verre , & du  verre  dans 
l’air,  les  moins  fluides  de  fes  parties 
qui  fe  trouvent  dans  le  verre , y de- 
meurent dans  les  fentes  aufquelies  ne 
répondent  pas  les  pores  de  l'air,  & 
que  là  fe  joignant  les  unes  aux  autres, 
elles  comparent  ces  bandelettes , lef- 
quellcs  acquièrent  par  ce  moyen  en 
peu  de  tems , de^  figures  fi  fermes  , 
quelles  ne  peuvent  pas  aifément  être 
changées.  Ce  qui  eft  caufe  que  lorfque 
l’on  frotte  le  verre  aflez  fort , en  forte 
qu'il  s'échauffe  quelque  peu  , ces  ban- 
delettes qui  font  chaflees  hors  de  fes 
pores  par  cette  agitation, font  contrain- 
tes d’aller  vers  l’air  & les  autres  corps 
d’alentour  , où.  ne  trouvant  pas  des  po- 
res fi  propres  à les  recevoir  , elles  re- 
tournent aufîî-tôt  dans  le  verre  , & y 
amènent  avec  foi  les  fétus  ou  autres 
petits  corps , dans  les  pores  defquels 
«lies  fe  trouvent  engagées. 
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Et  ce  qui  eft  dit  ici  du  verre  , fe  doit 
aufïï  entendre  de  tous  , ou  du  moins 
de  la:  plupart  des  autres  corps  en  qui 
eft  cette  attra&ion  , à fçavoir  qu’il  y a 
quelques  intervales  ehtre  leurs  parties, 
qui  étant  trop  étroits  pour  le  fécond 
élément,  ne  peuvent  recevoir  que  le 
premier.  Et  qui  étant  plus  grands  que 
ne  font  dans  l’air  ceux  ou  le  féal  pre- 
mier élément  peut  palier  , retiennent 
en  foi  les  parties  de  ce  premier  élé- 
ment qui  font  les  moins  agitées  , ôc 
qui  fe  joignant  les  unes  aux  autres, 
y compofenc  des  bandelettes  qui  ont 
véritablement  diverfes  figures  , félon 
la  diverfité  des  pores  par  où  elles  paf- 
fent , mais  qui  conviennent  en  cela , 
qu’elles  font  longues,  plâtres,  pliantes, 
& qu’elles  coulent  çà  & là  entre  les 

Îiarties  de  ces  corps.  Car  d’autant  que 
es  intervales  par  où  elles  paftenr , font 
fi  étroits  que  le  fécond  élément  n’y 
peut  entrer,  ils  ne  pourroient  être  plus 
grands  que  font  dans  l’air  ceux  où  le 
même  fécond  élément  n’entre  point, 
s’ils  ne  s’étendoient  plus  qu’eux  en  lon- 
gueur, étant  ainfi  que  des  petites  fen- 
tes qui  gardent  ces  bandelettes  lar- 
ges & minces.  Et  ces  intervales  doivent 
être  plus  grands  que  ceux  de  l’air , afin 
que  les  parties  les  moins  agitées  d« 
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premier  élément  s’arrêtent  en  eux  , 
pendant  qu’il  fort  continnellement  au- 
tant du  même  premier  élément  par 
quelques  autres  pores  de  ces  corps , 
qu’il  y en  vient  des  pores  de  l’air. 

C’eft  pourquoi  encore  que  je  ne  nie  pas 
que  l’aptre  caufe  d’aitraétion  que  j’ai 
tantôt  expliquée  , ne  puifle  avoir  lieu 
en  quelques  corps  ; toutefois  , potrrce 
qu’elle  ne  me  femble  pas  aflez  géné- 
rale pour  convenir  à tant  de  divers 
corps , comme  cette  derniere  , & que 
néanmoins  il  y en  a fort  grand  nombre 
en  qui  cette  propriété  de  lever  des  fé- 
tus fe  remarque,  je  croi  que  nous  de- 
vons penfer  qu’elle  eft  en  eux  , ou  du 
moins  en  la  plûpart , femblable  à celle 
oui  eft  d'ans  fe  verre. 

Au  refte  , je  defire  ici  qu’on  prenne  I°7*% 
garde  que  ces  bandelettes  , ou  autres  j.e^* 
petites  parties  longues  & remuantes , ple  ^ 
qui  fe  forment  ainn  de  la  matière  du  chofes- 
premier  élément  , dans  les  intervales  qui  ont 
des  corps  terreftres , y peuvent  être  la  éj* cx" 
caufe  , non- feulemenr  des  divçjfes  at-  ^u^cSf 
traitions,  telles  que  font  celles  de  l’ai-  on  peut 
man  &c  de  l’ambre  , mais  auflfi  d’une  inr-  rendre 

finité  d’autres  effets  très-admirables. 

Car  celles  qui  fe  forment  dans  les  au-  Jecs 
très  corps  ont  quelque  cbofe  de  parti- 
quliet  en  leut  ligure  qui  les  rend  diffè-  tabl* 
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rentes  de  toutes  celles  qui  fe  formenr 
dans  les  autres  corps.  Et  d’autant  qu’el- 
les  fe  meuvent  fans  cédé  fort  vite  , fui- 
vant  la  nature  du  premier  élément  du- 
quel elles  font  des  parties , il  fe  peut 
faire  que  des  circonftances  très- peu  re- 
marquables les  déterminent  quelque- 
fois à tournoyer  çà  & là  dans  le  corps 
•û  elles  font  , fans  s’en  écarter  ; & 
quelquefois  au  contraire,  à palTer  en 
fort  peu  de  tems  jufques  à des  lieux 
fort  éloignés , fans  qu'aucun  corps 
qu’elles  rencontrent  en  leur  chemin  les 
puiffe  arrêter  ou  détourner  , Sc  que 
rencontrant  là  une  matière  difpofée  à 
recevoir  leur  a&ion,  elles  y produifent 
des  effets  entièrement  rares  & merveil- 
leux : Comme  peuvent  être  de  faire  fai- 
gner  les  playes  du  mort  lorfque  le 
meurtrier  s’en  approche  , d’émouvoir 
l’imagination  de  ceux  qui  dorment  , ou 
même  auflï  de  ceux  qui  font  éveillés, 
& leur  donner  des  penfées  qui  lesaver- 
tiffent  des  chofes  qui  arrivent  loin 
d’eux,  en  leur  faifant  reiïèncir  les  gran- 
des affli&ions , ou  les  grandes  joyes 
d’un  intime  ami , les  mauvais  deiïeins 
d’un  affaffin  , & chofes  femblables.  Et 
enfin  , quiconque  voudra  confiderer 
combien  les  propriétés  de  l’aiman  & du' 
feu  font  admirables  ôc  differentes  de 
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toutes  celles  qu’on  obferve  communé- 
ment dans  les  autres  corps , combien  eft 
grande  la  flâme  que  peut  exciter  en  fort 
peu  de  tems  une  feule  étincelle  de  feu 
quand  elle  tombe  en  une  grande  quan- 
tité de  poudre , & combien  elle  peut 
avoir  de  force  j jufques  à quelle  ex- 
trême diftance  les  Etoiles  fixes  éten- 
dent leur  lumière  en  un  inftant  j & 
quels  font  tous  les  autres  effets,  dont 
je  croi  avoir  ici  donné  des  raifohs  affez 
claires  , finis  les  déduire  d’aucuns  au- 
tres principes , que  de  ceux  qui  font 
generalement  reçus  & connus  de  tout 
le  monde,  à fçavoir  de  la  grandeur,  fi- 
gure, fituation  & mouvement  des  di- 
verfes  parties  de  la  matière , il  me  fem- 
ble  qu'il  aura  fujet  de  fe  perfuader 
qu'on  ne  remarque  aucunes  qualités 
qui  foient  fi  occultes , ni  aucuns  effets 
de  Sympathie  ou  Antipathie  , fi  mer- 
veilleux & fi  étranges , ni  enfin  aucune 
autre  chofe  fi  rare  en  la  nature  ( pourvû 
qu’elle  ne  procède  que  des  caufes  pu- 
rement materielles  & deftituées  de  pen- 
fée  ou  de  libre  arbitre  ) que  la  raifott 
n'cn  puiffe  être  donnée  par  le  moyen 
de  ces  mêmes  principes,  Ce  qui  me 
fait  ici  conclure  que  tous  les  autres 
principes  qui  ont  jamais  été  ajoutés  à 
ceux  - ci , fans  qu’on  ait  eu  aucune  au- 
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tre  raifon  pour  les  ajoûter,  finon  qu’on 
n’a  pas  ciû  que  fans  eux  , quelques  ef- 
fets naturels  pulîent  être  expliqués , 
font  entièrement  fuperflus. 

188.  Je  fi»'r°is  ici  cette  quatrième  Par- 
Q;  e les  tie  des  Principes  de  la  Philofophie , fi  je 
chofes  l’accompagnois  de  deux  autres  , l’une 
doivent  touchant  la  nature  des  animaux  & des 
itrc°ex  plantes  » l’autre  touchant  celle  de 
pli.  l'-homme,  ainfi  que  je  m’étois  propo- 
sées, fé  lorfque  j'ai  commencé  ce  Traité: 
afin  que  pource  que  je  n’ai  pas  encore 

alTex  de  connoilfance  de  plufieurs  cho- 
fes que  j’avois  envie  de  mettre  aux  deux 
dernieres  Parties, & que  par  faute  d’ex- 
perience  ou  de  loifir,je  n’aurai  peur-être 
jamais  le  moyen  de  les  achever  ; Afin 
que  celles  ci  ne  laident  pas  d’être  com- 
plettes , S c qu’il  n’y  manque  rien  de 
ce  que  j’aurois  crû  y devoir  mettre, 
fi  je  ne  me  fufle  point  referv'é  à l’ex- 
pliquer dans  les  fuivantes  ; j’ajoûterai 
ici  quelque  chofe  touchant  les  objets 
de  nos  lens.  Car  jufqu’ici  j’ai  décrit 
cette  Terre,  & généralement  tout  le 
monde  vifible  , comme  fi  c etoit  feule- 
ment une  machine  en  laquelle  il  n’y 
eût  rien  du  rôtit  n confiderer  que  les  fi- 
gures & les  motrvemens  de  fes  parties  ; 

& toutefois  il  cft  certain  que  nos  fens 
nous  y font  patoître  plufieurs  autre* 
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•chofes  , à fçavoir  des  couleurs  , des 
odeurs  , des  fons  , & coures  les  autres 
qualités  fenfibles , defquelles  fi  je  ne 
parlois  point , on  pourroit  penfer  que 
j’aurois  obmis  l’explication  de  la  plû- 
part  des  chofes  qui  font  en  la  nature. 

C’eft  pourquoi  il  eft  ici  befoin  que  189; 
nous  remarquions,  qu’encore  que  nô-  Ce  que 
tre  ame  foit  unie  à tout  le  corps,  elle c cft 
.exerce  néanmoins  Tes  principales  fon-  ^ *c 
-âions  dans  le  cerveau  , & que  c’eft  là& 
non  feulement  quelle  entend  & qu’elle  quelle 
imagine , mais  auflî  qu’elle  fcnt , de  ce  *aÇ°n 
par  l’entremifie  des  nerfs  qui  font . 
étendus  comme  des  filets  très  déliés,  * 
depuis  le  cerveau  jufques  à tontes  les 
parties  des  autres  membres, aufquelles 
ils  font  tellement  attachés  , qu’on 
11’en  fauroic  prefque  toucher  aucune, 
qu'  ’on  ne  fade  mouvoir  les  extrémités 
de  quelque  nerf,  & que  ce  mouve- 
ment ne  pafte  par  le  moyen  de  ce  nerf 
jufques  au  cerveau  où  eft  le  fiege  du 
fens  commun , ainfi  que  j’ai  allez  am- 
plement expliqué  au  quatrième  dif- 
cours  de  la  Dioptrique  : Et  que  les 
mouvemens  qui  paftent  ainfi  par  l’en- 
tremife  des  nerfs , jufques  à l’endroit 
du  cerveau  auquel  nôtre  ame  eft  étroi- 
tement jointe  &unie,  lui  fonc  avoir 
diverfes  penfées , à raifon  des  diverli- 
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cés  qui  font  en  eux  : Et  enfin  , que  ce 
font  ces  diverfes  penfées  de  nôtre  ame 
qui  viennent  immédiatement  des  mou. 
vemens  qui  font  excités  par  l’entremife 
des  nerfs  dans  le  cerveau , que  nous 
appelions  proprement  nos  (Latimens  , 
ou  bien  les  perceptions  de  nos  fens. 
j^0#  Il  eft  befoin  aufïï  de  confiderer  que 
Com-  toutes  les  variétés  de  ces  fentimens 
bien  il  dépendent  premièrement  de  ce  que 
Y * ce  nou:  avons  plufieurs  nerfs,puisauflï  de 
fens  a: ce  ^ V a divers  mouvemens  en  cha- 
que^ 9ue  nerf  > mais  <îu«  néanmoins  nous 
fondes  n’avons  pas  autant  de  fens  differens 
inte-  que  nous  avons  de  nerfs.  Et  je  n’en 
rl'ertV  dingue  principalement  que  fe{?t,  deux 
dire  |tgdefqucU  peuvent  être  nommés  inte. 
appâts  intérieurs,  & les  cinq  autres  extérieurs, 
nacu-  Le  premier  fens  que  je  nomme  inte- 
rs , & rieur  comprend  la  faim , la  foif , 5c  tous 
les  autres  appétits  naturels , 5c  il  eftex- 
‘ ‘ cité  en  l’ame  par  les  mouvemens  des 
nerfs  de  l’eftomach , du  gofier , 5c  de 
toutes  les  autres  parties  qui  fervent 
aux  fondions  naturelles,  pour  lefquel- 
les  on  a de  tels  appétits  Le  lecond , 
comprend  la  joye  , la  triftelfe  , l’amour, 
lacolere  , 5c  toutes  les  autres  pallions, 
& il  dépend  principa  ement  d’un  périt 
nerf  qui  va  vers  le  coeur , puis  aulTi  de 
ceux  du  diaphragme,  5c  des  autres  par- 
ties 
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ries  intérieures.  Car  par  exemple,  lors- 
qu'il arrive  que  nôtre  fang  eft  fore 
pur  & bien  cemperé  , en  forte  qu’il  fe 
dilate  dans  le  cœur  plus  aifément  & 
plus  fort  que  de  coutume , cela  fait 
tendre  les  petits  nerfs  qui  font  aux  en- 
trées de  (es  concavités  , & les  meut 
d’une  certaine  façon  qui  répond  juf- 
ques  au  cerveau,  & y excite  nôtre  ame 
à fentir  naturellement  de  la  joye.  Et 
toutefois  & quantes  que  ces  même* 
nerfs  font  mus  en  la  même  façon,  bien 
que  ce.  foie  pour  d’autres  caufes  , ils 
excitent  en  nôtre  ame  ce  même  fen- 
timent  de  joye.  Ainfi  lorfque  nous 
penfons  jouir  de  quelque  bien  , l’ima- 
gination de  cette  joüi(Tance  ne  contient 
pas  en  foi  le  fentiment  de  la  joye  , 
mais  elle  fait  que  les  efprits  animaux 
patient  du  cerveau  dans  les  mufcles , 
aufquels  ces  nerfs  font  inférés  j & fai- 
fant  par  ce  moyen  que  les  entrées  du 
cœur  fe  dilatent , elle  fait  aufliï  que  ces 
nerfs  fe  meuvent  en  la  façon  qui  eft  in- 
ftitùée  de  la  nature  pour  donner  le 
fentiment  de  la  joye.  Ainfi  lorfqu’on 
nous  dit  quelque  nouvelle,  l’ame  juge 
premièrement  fi  elle  eft  bonne  ou  mau- 
vaife  , & la  trouvant  bonne  , elle  s’en 
réjouit  en  elle- même  d’une  joye  qui 
eft  purement  intelle&uelle  , & telle- 
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ment  indépendante  des  émotions  du 
corps , que  les  Stoïques  n’ont  pû  la 
dénier  à leur  Sage, bien  qu’ils  ayent 
voulu  qu’il  fût  exempt  de  toute  palTion. 
Maisfi-tôt  que  cette  joye  fpirituelle 
vient  de  l’entendement  en  l’imagina- 
tion , elle  fait  que  les  efprits  coulent 
du  cerveau  vers  les  mufcles  qui  font 
autour  du  coeur  , 8c  là  excitent  le  mou- 
vement des  nerfs,  par  lequel  eft  excité 
un  autre  mouvement  dans  le  cerveau 
qui  donne  à l’ame  le  fentiment  ou  la 
paiïïon  de  la  joye.  Tout  de  même, 
lorfque  le  fang  eft  fi  grolîier  qu’il  ne 
coule  & ne  fe  dilate  qu’à  peine  dans  le 
cœur , il  excite  dans  les  mêmes  nerfs 
un  mouvement  tout  autre  que  le  pré- 
cédent , & qui  eft  inftitué  de  la  nature 

fiour  donner  à l’ame  le  fentiment  de 
a triftefle,  bien  que  fouvent  elle  ne 
fâche  pas  elle- même  ce  que  c’eft  qui 
fait  qu’elle  s’attrifte  : & toutes  les 
autres  caufes  qui  meuvent  ces  nerfs  en 
même  façon  , donnent  auftt  à l’ame  le 
même  fentiment.  Mais  les  autres  mou- 
vemens  des  mêmes  nerfs  lui  font  fen- 
tir  d’autres  paillons , à favoir  celles 
de  l’amour  , de  la  haine,  de  la  crainte, 
de  la  colere , &c.  entant  que  ce  font 
des  fentimens  ou  pallions  de  l’ame, 
c’eft- à-dire  , entant  que  ce  font  des 


by  Google 


Qv atr te’ me  Partie.  507 

penfées  confufes  que  lame  n’a  pas 
<ie  foi  feule,  mais  de  ce  qu’étant  étroi- 
tement unie  au  corps , elle  reçoit  l’im- 

f>re(Iion  des  mouvemens  qui  le  font  en 
ui.  Car  il  y a grande  différence  entre 
ces  paillons  & les  connoiilances  ou 
penfées  diftin&es  que  nous  avons  de 
ce  qui  doit  être  aimé,ou  haï,  ou  craint, 

&c.  bien  que  fouvent  elles  fe  trouvent 
enfemble.  Les  appétits  naturels , com- 
me la  faim  , la  foif  &c  tous  les  autres, 
font  auili  des  fentimens  excités  en 
i’ame  par  le  moyen  des  nerfs  de  l’efto- 
mac  , du  goder  , & des  autres  parties , 

& font  entièrement  differens  de  l’appé- 
tit ou  de  la  volonté  qu’on  a de  manger, 
de  boire , & d’avoir  tout  ce  que  nous 
penfons  être  propre  à la  confer- 
vation  de  nôtre  corps  , mais  à caufc 
que  cet  appétit  ou  volonté  les  accom- 
pagne prefque  toujours , on  les  a nom- 
més des  appétits. 

Pour  ce  qui  eft  des  fens  extérieurs , 19  j, 
tout  le  monde  a coutume  d’en  compter  Des 
cinq , à caufe  qu’il  y a autant  de  di-  fcn* 
vers  genres  d’objets  qui  meuvent  les  fxte“ 
nerfs , & que  les  impreflions  qui  vien-  £CU"’ 
nent  de  ces  objets,  excitent  en  lame  Prem;cr 
cinq  divers  genres  de  penfées  confufes.  üeu , de 
Le  premier  eft  l’attouchement , qui  a 1,attou- 
pour  objet  toué  les  corps  qui  peuvent  „,c* 

Y*.  ihwui# 
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mouvoir  quelque  partie  de  la  chair  ou 
de  la  peau  de  nôtre  corps,  & pour  or- 
gane tous  les  nerfs  qui  fe  trouvant  en 
cette  partie  de  nôtre  corps  , partici- 
pent a fon  mouvement.  Ainfî  les  di- 
vers corps  qui  touchent  nôtre  peau, 
meuvent  les  nerfs  qui  fe  terminent  en 
elle  d’une  façon  par  leur  dureté  , d’une 
autre  par  leur  chaleur,  d’une  autre  par 
leur  humidité,  &c.  & ces  nerfs  excitent 
autant  de  divers  fentimens  en  l’ame  , 
qu’il  y a de  diverfes  façons  dont  ils  font 
mus , ou  dont  leur  mouvement  ordi- 
naire eft  empêché , a raifon  dequoi 
on  a aulïi  attribué  autant  de  diverfes 
qualités  à ces  corps  , & on  a donné  à 
ces  qualités  les  nome  de  dureté  , pefan- 
teur  , chaleur,  humidité,  & fernblables, 
qui  ne  lignifient  autre  chofe , (înon 
qu’il  y a en  ces  corps  ce  qui  eft  requis 
pour  faire  que  nos  nerfs  excitent  en 
nôtre  ame  les  fentimens  de  la  dureté, 

fiefanteur  , chaleur  , &cc.  Outre  cela 
orfque  ces  nerfs  font  mus  un  peu  plus 
fort  que  de  coutume,  & toutefois  en 
telle  forte,  que  nôtre  corps  n’en  eft 
aucunement  endommagé , cela  fait  que 
l’ame  fent  le  chatouillement  qui  eft 
aulïi  en  elle  une  penfée  confufe  , &: 
cette  penfée  lui  eft  naturellement  agréa- 
ble d’autant  qu’elle  lui  rend  témoignage 
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de  la  forcedu corps  avec  lequel  elle  ell 
jointe  , en  ce  qu’il  peut  fonffrir  l’ac- 
tion qui  caufe  ce  chatouillement , fan9 
être  offenfé.  Mais  fi  cette  même  ac- 
tion a tant  foit  peu  plus  de  force,  en 
forte  qu’elle  offenie  nôtre  corps  en 
quelque  façon , cela  donne  à nôtre  ame 
le  fentiment  de  la  douleur.  Et  ainfi  on 
Toit  pourquoi  la  volupté  du  corps  & 
la  douleur  font  en  l’ame  des  fentimens 
entièrement  contraires  , nonobftant 
que  fouvent  l’un  fuive  de  l’autre,  & 
que  leurs  caufes  foient  prefque  fem- 
blables. 

Le  fens  qui  efi  le  plus  groffier  après  19 lt 
l’attouchement  , efi  le  goût,  lequel  a Du 
pour  organe  les  nerfs  de  la  langue  & 
des  autres  parties  qui  lui  font  voifînes, 

& pour  objet  les  petites  parties  des 
corps  terreftres  , lorfqu’étant  féparées 
les  unes  des  autres , elles  nagent  dans  la 
falive  qui  hume&e  le  dedans  de  la  bou- 
che : car  félon  qu’elles  font  differentes 
en  figure,  en  grofieur  ou  en  mouve- 
ment , elles  agitent  diverfement  les 
extrémités  de  ces  nerfs , Sc  par  leur 
moyen  font  fentir  à l’ame  toutes  fortes 
de  goûts  differens.  , 

Le  troifiéme  efi  l’odorat , qui  a pour  , 
organe  deux  nerfs, lefquels  ne  femblent  De  fo- 
être  que  des  parties  du  cerveau  qui  dorât. 
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s’avancent  vers  le  nez , pource  qu’il3 
! ne  forcent  point  hors  du  crâne  : Et 

il  a pour  objet  les  petites  parties  des 
corps  terreftres  qui  étant  féparées  les 
unes  des  autres  voltigent  par  l’air  : non 
pas  toutes  indifféremment,  mais  feu- 
lement celles  qui  font  aifez  fubtiles  & 
pénétrantes  pour  entrer  par  les  pores 
de  l’os  qu’on  nomme  fpongieux  , 
lorfqu’elles  font  attirées  avec  l’air  de 
la  refpiration  , & aller  mouvoir  les  ex- 
trémités de  ces  nerfs,  ce  qu'elles  font 
en  autant  de  differentes  façons  que 
nous  fencons  de  differentes  odeurs, 
i^.  Le  quatrième  eft  l’oüye , qui  n’a 
De  pour  objet  que  les  divers  tremblemens 
[ 1 oüyc.  de  l’air  : car  il  y a des  nerfs  au  dedans 

i des  oreilles , tellement  attachés  à trois 

• petits  os  qui  fe  foutiennent  l’un  l’autre, 

& dont  le  premier  eft  appuyé  contre 
’ la  petite  peau  qui  couvre  la  concavité, 

qu’on  nomme  le  tambour  de  l’oreille, 
que  tous  les  divers  tremblemens  que 
l’air  de  dehors  communique  à cette 
peau  , font  raportés  à l’ame  par  ces 
nerfs  , & lui  font  oüir  autant  de  di- 
vers fions. 

195.  Enfin  , le  plus  fubtil  de  tous  les 
k fens  eft  celui  de  la  vue  , car  les  nerfs 
optiques  qui  en  font  les  organes , ne 
font  point  mus  par  l’air,  ni  par  les  au- 
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très  corps  terreftres , mais  feulement 
par  les  parties  du  fécond  élément , qui 
paftant  par  les  pores  de  toutes  les  hu- 
meurs & peaux  tranfparentcs  des  yeux» 
parviennent  jufques  à ces  nerfs , & fé- 
lon les  diverfes  façons  qu’elles  fe  meu- 
vent, elles  font  fentir  à l’ame  toutes 
les  diverfités  des  couleurs  & de  la  lu- 
mière, comme  j’ai  déjà  expliqué  aflez 
au  long  dans  laDioptrique  de  dans  les 
Météores. 

Et  on  peut  aifément  prouver  que  196. 
l’ame  ne  fent  pas  , entant  qu’elle  eft  9om' 
en  chaque  membre  du  corps , mais  feu-  on 
lement  entant  qu’elle  eft  dans  le  cer-  que  l’a- 
veau  , où  les  nerfs  par  leurs  mouve-  me  ne 
mens  lui  raportent  les  diverfes  actions  rcpt 
des  objets  extérieurs  qui  touchent  les  <1L’  cn“ 
parties  du  corps  , dans  lefquelles  ils  qu"cuc 
font  inférés.  Car  premièrement , il  y a tft  dans 
plusieurs  maladies  , qui  bien  qu’elles  le  cer- 
n’offenfent  que  le  cerveau  feul , ôtent veau* 
néanmoins  l’ufage  de  tous  les  fens  , 
comme  fait  auffi  le  fommeil,  ainfi  que 
nous  expérimentons  tous  les  jours , & 
toutefois  il  ne  change  rien  que  dans 
le  cerveau.  De  plus,  encore  qu’il  n’y 
ait  rien  de  mal  difpofé  , ni  dans  le 
cerveau  ni  dans  les  membres,  où  font 
les  organes  des  fens  extérieurs , fi  feule- 
ment le  mouvement  de  l’un  des  nerfs  , 
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qui  s’étendent  du  cerveau  jufques  à ces 
membres  , eft  empêché  en  quelque  en- 
droit de  l’efpace  qui  eft  entre-deux  , 
cela  fuffir  pour  ôter  le  femiment  à la 
partie  du  corps  où  font  les  extrémités 
de  ces  nerfs.  Et  outre  cela,  nous  Ten- 
tons quelquefois  de  la  douleur,  com- 
me fi  elle  écoit  en  quelques-uns  de  nos 
membres , dont  la  caufe  n’eft  pas  en 
ccs  membres  où  elle  fe  fent , mais  en 
quelque  lieu  plus  proche  du  cerveau  y 
par  où  partent  les  nerfs  qui  en  donnent 
à lame  le  fentiment.  Ce  que  je  pour- 
rois  prouver  par  plufieurs  expériences, 
mais  je  me  contenterai  ici  d’en  mettre 
une  fort  manifefte.  On  avoir  coutu- 
me de  bander  les  yeux  à une  jeune 
fille  lorfque  le  Chirurgien  la  venoit 
penfer  d’un  mal  qu’elle  avoir  à la  main* 
à caufe  qu’elle  n’en  pouvoir  fupporter 
la  vûe  , & la  gangrène  s’étanr  mife  à 
fon  mal  , on  fut  contraint  de  lui  cou- 
per jufques  à la  moitié  du  bras  ; ce 
qu’on  fit  fans  l’en  avertir,  pource  qu’on 
ne  la  vouloit  pas  attrifter  , & on  lui 
attacha  plufieurs  linges  liés  l’un  fur 
l’autre  , en  la  place  de  ce  qu’on  avoir 
coupé  -,  en  forte  qu’elle  demeura  long- 
tems  après  fans  le  favoir.  Et  ce  qui  eft 
en  ceci  remarquable,  elle  ne  lairtoit  pas 
cependant  d’avoit  diverfes  douleurs , 
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qu’elle  penfoit  être  dans  la  main  qu’- 
elle n’avoit  plus , & de  fe  plaindre  de 
ce  qu’elle  fentoir , tantôt  en  l’un  de  fes 
doigts,  & tantôt  à l’autre.  Dequoi  on 
ne  iauroit  donner  d’autre  raifon  , finon 
que  les  nerfs  de  fa  main  qui  finifToiens 
alors  vers  le  coude , y étoient  mus  en 
la  même  façon  qu’ils  auroient  dû  être 
auparavant  dans  les  extrémités  de  fes 
doigts  , pour  faire  avoir  à l’ame  dans 
le  cerveau  le  fentiment  de  femblables 
douleurs  •>  Et  cela  montre  évidemment 
que  la  douleur  de  la  main  n’eft  pas 
ferme  par  l'ame,  entanpqu-’elle  .eft  dans 
la  main  ; mais  entant  qu’elle  eft  dans 
le  cerveau. 

On  peut  auiïi  prouver  fort  aifément 
que  nôtre  ame  eft  de  telle  pâture , Coni- 
que les  feuls  mouvemens  qui,  lèifont  on 
dans  le  corps  , font  fuflilans  pour  lui  Pr"”ve' 
faire  avoir  toutes  fortes  de  penfées  , ^ 
fans  qu’il  foit  befoin  qu’il  y ait  en  eux  telic 
aucune  chofe  qui  reflembfc  à ce  qu’ils  nature, 
lui  font  concevoir,  & particulièrement  Sue  lc 
qu’ils  peuvent  exciter  en  elle  ces  peii-  ul 
fées  confufes , qui  s’appellent  des  fen- 
timens.  Car  premièrement,  nous  vo^qucl- 
vons  que  les  paroles  , foit  proférées  de  que 
la  voix  , foit  écrites  fur  du  papier  , lui  corP*  » 
font  concevoir  toutes  les  choies  qu’el- 
les  lignifient , & lui  donnent  jenfuice  LTdo»- 
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nertou  diverfes  pallions  fur  un  même  papier^ 

*5  £°rtc  avec  la  même  plume  & la  même  an- 
de  (en-  1 r . , , 

cre,  en  remuant  tant  loit  peu  le  bouc 

de  la  plume  en  certaine  façon,  vous- 
tracez  des  lettres  qui  font  imaginer  des 
combats  , des  tempêtes  , ou  des  furies 
à ceux  qui  les  lifeut,  & qui  les  rendent 
indignés  ou  trilles  j au  lieu  que  lï  vous 
remuez  la  plume  d’une  façon  prefque 
femblable  , la  feule  différence  qui  fera 
en  .ce  peu  de  mouvement,  leur  peut 
donner  des  penfées  toutes  contraires,, 
de  paix  , de  repos , de  douceur  , & ex- 
citer en  eux  des  pallions  d’amour  & 
de  joye.  Quelqu’un  répondra  peur- 
ctre  , que  l’écriture  & les  paroles  ne 
reprefer.tent  immédiatement  à l’amc 
que  la  figure  des  lettres  & leurs  fons, 
en  fuite  de  quoi  elle  qui  entend  la  li- 
gnification de  ces  paroles,  excite  en 
foi  même  les  imaginations  & pallions 
qui  s’y  raportenr.  Mais  que  dira-t-on 
du  chatouillement  & de  la  douleur  : le 
feul  mouvement  dont  une  épée  coupe 
quelque  partie  de  notre  r eau , nous  fait 
fentir  de  la  douleur,  fans  nous  faire 
favoir  pour  cela  quel  ell  le  mouvement 
ou  la  figure  de  cette  épée.  Et  :1  ell 
certain  que  l’idée  que  nous  avons  de 
cette  douleur , n’eft  pas  moins  ciffe-i 
tente  du  mouvement^  qui  la  caufe,- 
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ou  de  celui  de  la  partie  de  nôtre  corps 
que  l’épée  coupe  , que  font  les  idées 
que  nous  avons  des  couleurs  , des 
fons  , des  odeurs  ou  des  goûts.  C’eft 
pourquoi  on  peut  conclure  que  nôtre 
1 ame  eft  de  telle  nature  , que  les  feuJs 
mouvemens  de  quelque  corps  peuvent 
• auffi- bien  exciter  en  elle  tous  ces  di- 
vers fentimens , que  celui  d’une  épée 
y excite  de  la  douleur. 

Outre  cela  nous  ne  (aurions  remar-  ,^5. 
quer  aucune  différence  entre  les  nerfs , QciU 
qui  nous  falfe  juger  que  les  uns  puiffent  n’y  * 
apporter  au  cerveau  quelqu’autre  chofe  *.icn  . 
que  les  autres,  bien  qu’ils  caufent  en 
l’ame  d’autres  fentimens , ni  auffi  qu’ils  qui 
y apportent  aucune  chofe  que  les  diver-  puiflfc 
fes  façons  dont  ils  font  mûs.  Et  l’expe-  exc'ttr 
rience  nons  montre  quelquefois  très- c”  I]ou* 
clairement  r que  les  feuls  mouvemens  qu^ 
excitent  en  nous  non  feulement  dufenti- 
chatouillement  8c  de  la  douleur,  mais™*™*» 
auffi  des  fons  & de  la  lumière.  Car  fi  ”ceP^ 
nous  recevons  quelque  coup  en  l’œil  vCe™gtU* 
affez  fort , en  forte  que  le  nerf  optique  ia  figu- 
en  foit  ébranlé  , cela  nous  fait  voir  re  ou 
mille  étincelles  de  feu  qui  ne  fonr(’tua‘' 
point  toutefois  hors  de  nôtre  œil  ; & ™n’t? 
quand  nous  mettons  le  doigt  un  peu  /cufdc 
avant  en  nôtre  oreille,  nous  entendons  leur* 
un  bourdonnement , dont  la  caufe  ne  Part*e*k 
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peut  être  attribuée  qu’a  l'agitation  de 
1 air  que  nous  y tenons  enfermé.  Nous 
pouvons  fouvenc  auflî  remarquer  que 
la  chaleur , la  dureté  , la  pefantcur  & 
les,  f,utr*s  qualités  fenfibles- , entant 
qu  elles  font  dans  les  corps  que  nous 
appelions  chauds,  durs,  pefans,&c. 
& meme  auflî  les  formes  de  ces  corps 
qui  font  purement  matérielles,  com- 
me la  forme  du  feu  & femblables  , y 
font  produites  par  le  mouvement  de 
quelques  autres  corps,  & qu’elles  pro- 
duifent  auflî  par  après  d’autres  mou. 
vemens  en  d’autres  corps.  Et  nous  pou- 
vons for:  bien  concevoir  comment  le 
mouvement  d’un  corps  peut  être  eau - 
fé  par  celui  d un  autre , 8c  divetfifié  par 
a grandeur , la  figure  & la  fituation 
de  les  parties  mais  nous  ne  faurions 
entendre  en  aucune  façon  comment 
ces  mêmes  chofes,  à Civoir  la  gran- 
deur, la  figure  & le  mouvement,'  peu- 
vent produire  des  natures  entièrement 
différentes  des  leur  , telles  que  font 
celles  des  qualités  réelles  & des  for- 
mes  fubftantielles  , que  la  plupart  des 
Philofçphes  ont  fuppofé  être  dans 
les  corps , ni  auflî  comment  ces  for- 
mes ou  qualités  étant  dans  un  corps, 
peuvent  avoir  la  force  d’en  mouvoir 
d autres.  Or  puifque  nous  fçavons 
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que  nôtre  ame  cft  de  telle  nature,  que 
les  divers  mouvemens  de  quelque 
corps  fuftifent  pour  lui  faire  avoir  tous 
les  divers  fentimens  qu’elle  a j & que 
nous  voyons  bien  par  expérience,  que 
plufieurs  de  Tes  fentimens  font  véri- 
tablement caufés  par  de  tels  mouve- 
mens, mais  que  nous  n’appercevons 
point  qu’aucune  autre  chofe  que  ces 
mouyemens  , pafle  jamais  par  ies  or- 
ganes des  fens  jufques  au  cerveau,  nous 
avons  fujet  de  conclure  que  nous  n’ap- 
percevons point  auffien  aucune  façon 
que  tout  ce  qui  eft  dans  les  objets  que 
nous  appelions  leur  lumière  , leurs 
couleurs  , leurs  odeurs , leurs  goûts  , 
leurs  fons  , leur  chaleur  ou  froideur  y 
& leurs  autres  qualités  qui  fe  fentent 
par  l’attouchement,  & auffi  ce  que 
nous  appelions  leurs  formes  fubflan- 
cielles , foit  en  eux  autre  chofe  que 
les  diverfes  figures,  fituations  , gran- 
deurs & mouvemens  de  leurs  parties* 
qui  font  tellement  difpofées  , qu'elles 
peuvent  mouvoir  nos  nerfs  en  toutes 
les  diverfes  façons  qui  font  requifes 
pour  exciter  en  nôtre  ame  tous  les  di- 
vers fentimens  qu’ils  y excitent. 

Et  ainfi  je  puis  démontrer  par  un 
dénombrement  trcs-faeile  , qu’ii  11’y  a 
aucun  phénomène  en  la  nature,  dont  Q,y  * 
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iAiccn  l'explication  ait  été  obmife  en  es 
phéno-  Traité.  Car  il  n’y  a rien  qu’on  puilTe 
“cn£  mettre  au  nombre  de  ces  phénomènes, 
rature  fi”011  ce  que  nous  pouvons  apperce- 
qui  ne  voir  par  l’entremife  des  fèns  , mais 
loir  excepté  le  mouvement,  la  grandeur 
com-  & [a  fjgure  } ou  (Ituation  des  parties 
ce  quf  c^ac]ue  corps,  qui  font  des  choies 
a ^ que  j’ai  ici  expliquées  le  plus  exaéte- 
expli-  ment  qu’il  m’a  été  polîîble  , nous  n’a- 
que  percevons  rien  hors  de  nous  par  le 

Traité  m°yen  de  nos  ^ens  j que  lumière, 
les  couleurs  , les  odeurs , les  goûts , 
les  Tons  & les  qualités  de  l’attouche- 
ment, de  toutes  lefquelles  je  viens  de 
prouver  que  nous  n’appercevons  point 
aufli  qu’elles  foient  rien  hors  de  nôtre 
penfée  , (mon  les  mouvemens  , les 
grandeurs , ou  les  figures  de  quelques 
corps  ? Si  bien  que  j’ai  prouvé  qu’il  n’y 
a rien  en  tout  ce  monde  vifible , entant 
qu’il  eft  feulement  vifible  ou  fenfible  , 
finon  les  chofes  que  j’y  ai  expliquées, 
’îoo.  Mais  je  défire  aufft  qu’on  remarque 
Qr’e  ce  que  bien  que  j’aye  ici  tâché  de  ren- 
‘Tr‘1,re  dre  raiion  de  toutes  les  chofes  metté- 
tjfnt  ‘ rielles , je  ne  m’y  fuis  néanmoins  fer- 
auili  vi  d’aucun  principe  qui  n’ait  été  reçu 
aucuns  & approuvé  par  Ariftore , & par  tous 
pruci-  les  autres  Philofophes  qui  ont  jamais 
P-s  qui  ^ au  mQU(je  ^ eii  forte  qUe  cette  Phi- 
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lofophie  n’eft  point  nouvelle  , mais  la  n’ayenf 
plus  ancienne  & la  plus  vulgaire  qui  ^ tc* 
puilfe  être.  Car  je  n’ai  rien  du  tout^j^ 
eonfideré  que  la  figure,  le  mouvement,  tcmJ 
8c  la  grandeur  de  chaque  corps,  ni  exa-  de  tour 
miné  aucune  autre  chofe  que  ce  que  lc  mon- 
les  loix  des  Méchaniques,  dont  la  ve-?e’  cn 
rite  peut  etre  prouvée  par  une  infinité 
d’experiences,  enfeignent  devoir  fui- cette 
yre  de  ce  que  des  corps  qui  ont  di-  Philo 
verfes  grandeurs  , ou  figures,  ou  mou- 
venions  , fe  rencontrent  enlemble. 

Mais  perfonne  n’a  jamais  douté  qu’il  ,,ou. 
n’y  eût  des  corps  dans  le  monde  qui '■elle, 
ont  diverfes  grandeurs  8c  figures  ,&  maisla 
fe  meuvent  diverfement félon  les  di-  plu? 
verfes  façons  qu’ils  fe  rencontrenr , nc 
8c  même  qui  que’quefois  fe  divifenr,  h plus 
au  moyen  dequoi  ils  changent  de  fi-  com- 
gure  8c  de  grandeur.  Nous  experimen-  n unC 
tons  la  vérité  de  cela  tous  les  jours , 
non  par  le  moyen  d’un  feul  lens , être, 
mais  par  le  moyen  de  plufieurs  , à 
favoir  de  l’attouchement , de  la  vue,  & 
de  l’oüie  j nôtre  imagination  en  re- 
çoit des  idées  très-diftinéfces  , 8c  nôtre 
entendement  le  conçoit  tics  - claire- 
ment. Ce  qui  ne  fe  peut  dire  d’aucune 
des  autres  chofes  qui  tombent  fous  nos 
fens , comme  font  les  couleurs,  les 
«deurs,  les  fons,  8c  feml&tblcs  : car 


t Google 


201. 

Qu'il 
cft  cer- 
tain 
que  les 
eorps 
feifi- 
blcs 
font 
coinpo- 
lës  de 
parties 
infen- 
fibles. 


fz<3  Des  Princ.  de  iaPhie. 
ehacune  de  ces  chofes  ne  couche  qu'rm 
feu  1 de  nos  fens,  &c  n’imprime  en  nô- 
tre imagination  qu’une  idée  de  foi 
qui  eft  fort  confufe  , &c  enfin  ne  fait 
point  connoître  à nôtre  entendement 
ce  qu’elle  eft. 

On  dira  peut-être  que  je  confidere 
plufieurs  parties  en  chaque  corps  , qui 
font  fi  pentes  , qu’elles  ne  peuvent  ctre 
fenties  j Et  je  fçai  bien  que  cela  ne  fera 
pas  approuvé  par  ceux  qui  prennent 
leurs  fens  pour  la  mefure  des  chofes 
qui  fe  peuvent  connoîcre.  Mais  c’eft 
ce  me  femble  faire  grand  tort  au  rai- 
fonnement  humain,  de  ne  vouloir  pas 
qu’il  aille  plus  loin  que  les  yeux.  Et  il 
n’y  a perfonne  qui  puilfe  douter  qu’il 
n’y  ait  des  corps  qui  font  fi  petin, qu'ils 
ne  peuvent  être  apperçûs  par  aucun  de 
nos  fens  , pourvu  feulement  qu’il  confi- 
dere quels  font  les  corps  qui  font  ajoû- 
tés  à chaque  fois  aux  chofes  qui  s’aug- 
mentent continuellement  peu  à peu  , 
& quels  font  ceux  qui  font  ôtés  des  cho- 
fes qui  diminuent  en  même  façon.  On 
voit  tous  les  jours  croître  les  plantes, 
& il  eft  impofiïble  de  concevoir  com- 
ment elles  deviennent  plus  grandes 
qu’elles  n’ont  été,  fi  on  ne  conçoit  que 
quelque  corps  eft  ajouté  au  leur  : 
Mais  qui  eft- ce  qui  a jamais  pu  remar- 
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quer  par  l’entremife  des  fens , quels 
font  les  petits  corps  qui  font  ajoûtcs 
en  chaque  moment  , a chaque  partie 
d’une  plante  qui  croîc  ? Pour  le  moins 
entre  les  Philofophes,ccux  qui  avouent 
que  les  parties  de  la  quantité  font  di- 
viiibles  à l’infini  , doivent  avouer 
qu’en  fe  divifant  elles  peuvent  deve- 
nir fi  petites  , qu’elles  ne  feront  au- 
cunement fenfibles.  Et  la  raifon  qui 
nous  empêche  de  pouvoir  fentir  les 
corps  qui  font  fort  petits , eft  éviden- 
te : car  elle  confifte  en  ce  que  tous 
les  objets  que  nous  fentons  doivent 
mouvoir  quelques-unes  des  parties  de 
nôtre  corps  qui  fervent  d’organes  aux 
fens,  c’eft-à  - dire  , quelques  petits  fi- 
lets de  nos  nerfs  , & que  chacun  de 
ces  petits  filets  ayant  quelque  grof- 
feur , les  corps  qui  font  beaucoup  plus 
petits  qu’eux  n’ont  point  !a  force  de 
les  mouvoir.  Ainfi  étant  affinez  que 
chacun  des  corps  que  nous  fentons  eft 
compofé  de  plufieurs  autres  corps  fi 
petits , que  nous  ne  les  fçaurions  ap- 
percevoir  , il  11’y  a ce  me  femble  per- 
forine , pourvu  qu’il  veüille  ufer  de 
raifon  , qui  ne  doive  avoüer  que 
c’eft  beaucoup  mieux  philofopher  , de 
juger  de  ce  qui  arrive  en  ces  petits 
corps , que  leur  feule  petiteffe  nous  em- 
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pêche  de  pouvoir  fentir,  par  l’exemple 
de  ce  que  nous  voyons  arriver  en  ceux 
que  nous  fentons  , ôc  de  rendre  raifon 
par  ce  moyen  de  tour  ce  qui  eft  en  la 
nature  , ainfi  que  j’ai  tâché  de  faire  en 
ce  Traité,  que  pour  rendre  raifon  des 
mêmes  choies , en  inventer  je  ne  fçai 
quelles  autres  qui  n’ont  aucun  raport 
avec  celles  que  nous  fentons  , comme 
font  la  matière  première , les  formes 
fubftantielles , & tout  ce  grand  attirail 
de  qualités  que  plufieurs  ont  coutume 
de  fupofer , chacune  defquelles  peut 
plus  difficilement  être  connue,  que  tou- 
tes les  ehpfes  qu’on  prétend  expliquer 
par  leur  moyen. 

201.  Peut-être  aulîî  que  quelqu’un  dira 
Qiîccesque  Démocrite  a déjà  ci-devant  ima- 
princi-  gjn£  jes  perjts  corpS  qUi  avoient  di- 

s'accor-  ver^es  figures  , grandeurs  & mouve- 
ment mens  , par  le  divers  mélange  defquels 
point  tous  les  corps  fenfibles  étoient  compo- 
micuï  f,£s } & qUe  néanmoins  fa  Philofophie 
j eft  communément  rejettée.  A quoi 
Demo-  Ie  réponds  quelle  na  jamais  ece  re- 
eritc  , jettée  de  perfonne,  pource  qu’il  fai- 
qu’avec  foit  confiderer  des  corps  plus  petits  que 
ceux  qui  font  apperçus  de  nos  fens , 
& qu’il  leur  attribuoit  diverfes  gran- 
deurs , figures , mouvemens  , pource 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  puilfe  douter 


ceux 
d’Ari- 
ftote  , 
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qu’il  n’y  en  ait  véritablement  de  tels  , 
ainfi  qu’il  a déjà  été  prouvé.  Mais  elle 
a été  îejettée  , premièrement  à caufe 
qu’elle  fuppofoit  que  ces  petits  corps 
étoient  indivifibles  -,  Ce  que  je  rejette 
auffi  entièrement.  Puis  à caufe  qu’il 
imaginoit  du  vuide  entre-deux  j Et 
je  démontre  qu’il  eft  impoffible  qu’il 
yen  ait.  Puis  auffi  à caufe  qu’il  leur 
attribuoit  de  la  pefanteur  ; Et  moi  3 je 
nie  qu’il  y en  ait  en  aucun  corps  , en- 
tant qu’il  eft  confideré  feul , pource 
que  c’eft  une  qualité  qui  dépend  du 
mutuel  raport  que  plufieürs  corps  ont 
les  uns  aux  autres  j puis  enfin  , on  a 
eu  fujet  de  la  rejetter  , à caufe  qu’il 
n’expliquoit  point  en  particulier  com- 
ment toutes  chofes  avoient  été  formées 
par  le  feul  rencontre  de  ces  petits  corps, 
ou  bien  s’il  l’expliquoit  de  quelques- 
unes  j les  raifons  qu’il  en  donnoit  ne 
dépendoient  pas  tellement  les  unes 
des  autres , que  cela  fit  voir  que  tou- 
te la  nature  pouvoir  être  expliquée  en 
même  façon  ( au  moins  on  ne  peut 
le  connoître  de  ce  qui  nous  a crélaif- 
fé  par  écrit  de  fes  opinions.)  Mais  je 
lailîe  à juger  aux  Lctteurs , lî  les  rai- 
fons que  j’ai  mifes  en  ce  Traité  fe  fui- 
vent  allez  , & fi  on  en  peut  déduire  af« 
fez  de  chofes.  Et  pource  que  la  confi* 
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deration  des  figures , des  grandeurs  8£ 
des  mouvemens  a été  reçue  par  Arif- 
tote  & par  tous  les  autres , auflï-  bien 
que  par  Démocrite  , & que  je  rejette 
tout  ce  que  ce  dernier  a fuppoié  outre 
cela,  ainfi  que  je  rejette  generalement 
tout  ce  qui  a été  fuppofé  par  les  autres: 
Il  eft  évident  que  cette  façon  de  phi- 
lofopher  n’a  pas  plus  d’affinité  avec 
celle  de  Démocrite , qu’avec  toutes  les 
autres  Sedtes  particulières. 

20î*  Quelqu’un  derechef  pourra  deman- 
C°m-  jjg,.  ^'ou  j>aj  appris  quelles  font  les  fi- 
on  peut  gures  > grandeurs,  & mouvemens  des 
parve-  petites  parties  de  chaque  corps  , plu- 
niràla  ficurs  defquelles  j’ai  ici  déterminées, 
coioif-  touc  mgnie  que  fi  je  les  avois 

«icTfi-  vues  » bien  qu’il  foit  certain  que  je 
gurcs , n’ai  pu  les  appercevoir  par  l’aide  des 
gran-  feus  , puifque  j’avoue  qu’elles  font 
deurs  infenfibles.  A quoi  je  répons  , que  j’ai 
&mou  premicrement  confideré  en  general 
^™ens  toutes  les  notions  claires  & diftinéles 
corps  qui  peuvent  être  en  notre  entende- 
infcnfi.  ment  touchant  les  chofes  materielles, 
^lc*‘  6c  que  n’en  ayant  point  trouvé  d’au- 
tres, finon  celles  que  nous  avons  des 
figures , des  grandeurs , & des  mouve- 
mens  & des  régies , fuivant  lefquelles 
ces  trois  chofes  peuvent  être  diverfi- 
fiées  l’une  par  l’autre  , lefquelles  r«- 
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gles  font  les  principes  de  la  Géomé- 
trie Sc  des  Méchaniques  , j’ai  jugé 
qu'il  falloir  nécelfairement  que  toute 
la  connoiffance  que  les  hommes  peu- 
vent avoir  de  la  Nature  , fût  tirce  de 
cela  feul,  pourcc  que  toutes  les  autres 
notions  que  nous  avons  des  chofes 
fenfibles  , étant  confufes  Sc  obfcures  , 
ne  peuvent  fervir  à nous  donner  la  con- 
noilTance  d’aucune  chofe  hors  de  nou‘s, 
mais  plutôt  la  peuvent  empêcher.  En- 
fuite  dequoi  j’ai  examiné  toutes  les 
principales  différences  qui  fe  peuvent 
trouver  entre  les  figures  » grandeurs 
& mouvemens  de  divers  corps , que 
leur  feule  petitelTe  rend  infenfîbles , 
& quels  effets  fenfibles  peuvent  être 
produits  par  les  diverfes  façons  dont 
ils  fe  mêlent  enfemble  : Et  par  après 
lorfque  j’ai  rencontré  de  femblables 
effets  dans  les  corps  que  nos  fens  ap- 
perçoivent  , j’ai  penfé  qu’ils  avoient 
pû  être  ainfi  produits  : Puis  j’ai  crû 
qu’ils  l’avoient  infailliblement  été , 
lorfqu’il  ma  femblé  être  importable  de 
trouver  en  toute  l’étendue  de  la  na- 
ture, aucune  autre  caufe  capable  de 
les  produire.  A quoi  l’exemple  de 
plufieurs  corps  compofés  par  l’artifice 
des  hommes  , m’a  beaucoup  fervi  ; 
car  je  ne  reconnois  aucune  différence 
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entre  les  machines  que  font  les  ar~ 
tifans  , & les  divers  corps  que  la  Na- 
ture feule  compofe , (mon  que  les 
effets  des  machines  ne  dépendent  que 
de  l’agencement  de  certains  tuyaux 
ou  relions  , ou  autres  inftrumens  , qui 
devant  avoir  quelque  proportion  avec 
les  mains  de  ceux  qui  les  font , font 
toujours  fi  grands  , que  leurs  figures 
& mouvemens  fe  peuvent  voir , au 
lieu  que  les  tuyaux  ou  relTorts  qui 
caufent  les  effets  des  corps  naturels , 
font  ordinairement  trop  petits  pour 
être  apperçûs  de  nos  fens.  Et  il  eft 
certain  que  toutes  les  régies  des  Mé- 
chaniques  appartiennent  à la  Phyfique; 
en  forte  que  toutes  les  chofes  qui  font 
artificielles , font  avec  cela  naturelles. 
Car,  par  exemple,  lorfqu’une  mon- 
tre marque  les  heures  par  le  moyen  des 
roues  dont  elle  eft  faite,  cela  ne  lui 
efi:  pas  moins  naturel , qu’il  eft  à un 
arbre  de  produire  fes  fruits  : c'cft 
pourquoi  en  môme  façon  qu’un  Hor- 
logeur  en  voyant  une  montre  qu’il  n’a 
point  faite  , peut  ordinairement  juger 
de  quelques-unes  de  fes  parties  qu’il 
regarde  , quelles  font  toutes  les  au- 
tres qu’il  ne  voit  pas , ainfi  en  confi- 
dérant  les  effets  & les  parties  fenfibles 
des  corps  naturels,  j’ai  taché  de  con- 
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noître  quelles  doivent  ctre  celles  de 
leurs  parties  qui  font  infenfibles. 

On  répliquera  encore  à ceci,  que  10 4* 
bien  que  j’aye  peut-être  imaginé  des  Que 
caufes  qui  pourroient  produire  des  ef-  touci,« 
fets  femblables  à ceux  que  nous  vo-^c“0< 
yons  , nous  ne  devons  pas  pour  cela  nosfeuj 
conclure  que  ceux  que  nous  voyons  , n’ap- 
font  produits  par  elles  : Pource  que  p«{oi- 
comme  un  Horlogeur  induftrieux  peut  VCDt 
faire  deux  montres  qui  marquent  les 
heures  en  même  façon,  & entre  lef-  d’expli- 
quelles  il  n'y  ait  aucune  différence  en  quer 
ce  qui  paroît  à l’exterieur , qui  n'a-  c^menr 
yent  toutefois  rien  de  femblable  en  cllcs 
la  compofition  de  leurs  roues.  Ainfi  il  être^Ec 
eft  certain  que  Dieu  a une  infinité  de  que’ 
divers  moyens  , par  chacun  defquels  il  c’eft 
peut  avoir  fait  que  toutes  les  chofês^1)*  cc 
de  ce  monde  paroiffent  telles,  que ^tc 
maintenant  elles  paroiflTent , fans  qu’ilrâché 
foit  poffible  à l’efprit  humain  de  con-  défaire, 
noître  lequel  de  tous  ces  moyens  il 
a voulu  employer  à les  faire.  Ce  que 
je  ne  fais  aucune  difficulté  d'accorder  : 

Et  je  croirai  avoir  alfez  fait , fi  les 
cauies  que  j'ai  expliquées  font  telles  , 
que  tous  les  effets  qu'elles  peuvent 
produire  , fe  trouvent  femblables  à 
ceux  que  nous  voyons  dans  le  monde, 
fans  m’enquerir  fi  c'eft  par  elles  ou 


Digilized  by  Google 


lOf. 

Que 

néan- 


fii  Des  Pmnc.  »e  la  Phil» 
par  d’autres  qu’ils  font  produits  : Mê- 
me je  croi  qu’il  eft  aufli  utile  pour  la 
vie  , de  counoître  des  caufes  ainfi  ima- 
ginées , que  fi  on  avoir  la  connoiilànce 
des  vrayes  : caria  Medecjne,  les  Mé- 
chaniques  , & généralement  tous  les 
arts  à quoi  la  connoiiïance  de  la  Phy- 
fique  peut  fervir,  n’ont  pour  fin  que 
d’appliquer  tellement  quelques  corps 
fenfibles  les  uns  aux  autres , que  par 
la  fuite  des  caufes  naturelles  quelques 
effets  fenfibles  foient  produits , ce  que 
nous  ferons  tout  auffi- bien  en  confi- 
dérant  la  fuite  de  quelques  caufes  ainfi 
imaginées , bien  que  faulfes,  que  fi  elles 
croient  les  vraies  , puilque  cette  fuite 
eft  fuppofée  femblable  en  ce  qui  re- 
garde les  effets  fenfibles.  Et  afin  qu’on 
ne  penfe  pas  qu’Ariftote  ait  jamais  pré- 
tendu de  faire  quelque  chofe  de  plus 
que  cela  , il  dit  lui-même  au  commen- 
cement du  7.  Chapitre  du  premier  Li- 
vre de  fes  Meteores , que  pour  ce  qui. 
eft  des  chofe  s qui  ne  font  pas  mamfeftes 
aux  fens , il  penfe  les  démontrer  fuffifant - 
ment , & autant  qu’on  peut  deftrer  avec 
raifon  , s'il  fait  feulement  voir  quelles  peu- 
vent être  telles  quil  les  explique. 

Mais  neanmoins  afin  que  je  ne  faite 
point  de  tort  à la  vérité  , en  la  fup- 
pofant  moins  certaine  quelle  n’eft,je 
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dittingnerai  ici  deux  fartes  de  certitu-  moins 
des.  La  première  eft  appellée  morale,  on  a 
c’eft- à-dire  , fuffifante  pour  régler  nos 
mœurs  , ou  auffi  grande  que  celle  des  moraie> 
chofes  dont  nous  n’avons  point  coû-  que 
. tume  de  douter , touchant  la  conduite  mutes 
de  la  vie  , bien  que  nous  fçaehions 
qu’il  fe  peut  faire , abfolument  par- ^emon. 
lant  , qu’elles  foient  fautes.  Ainfi  ceux  <je  font 
qui  n’ont  jamais  été  à Rome  , ne  dou-  telles, 
tent  point  que  ce  ne  foit  une  Ville  en  4“  ^. 
Italie  , bien  qu’il  fe  pourroit  faire  que  ^eo‘“ 
tous  ceux  defquels  ils  l’ont  appris  , les  tr(t 
ayent  trompé^.-  Et  fi  quelqu’un  pour  elles 
deviner  un  chiffre  écrit  avec  les  lettres  peuvét 
ordinaires  , s’avife  de  lire  un  B par  tout  ecre’ 
où  il  y aura  un  A , & de  lire  un  C pat 
tout  où  il  y aura  un  B,  & ainfi  de  fub- 
ftituer  en  la  place  de  chaque  lettre  s 
celle  qui  la  fuit  en  l’ordre  de  l’Alpha- 
beth  , & que  le  lifant  en  cette  façon 
il  y trouvera  des  paroles  qui  ayent  du 
fens , il  ne  doutera  point  que  ce  ne  foit 
le  vrai  fens  de  ce  chiffre  qu’il  aura  ainfi 
trouvé , bien-  qu’il  fe.  pourroit  faire 
que  celui  qu’il  l’a  écrit  y en  ait  mis  un 
autre  tout  different,,  en  donnant  une 
autre  fignification  à chaque  lettre  : 
car  cela  peut  fi  difficilement  arriver  » 
principalement  lorfque  le  chiffre  con- 
tient beaucoup  de  mots  , qu’il  n’eft  pas 
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moralement  croyable.  Or  fi  on  confi- 
dere  combien  de  diverfes  propriétés  de 
l’aiman,  du  feu  & de  toutes  les  autres 
chofes  qui  font  au  monde,  ont  été 
très  - évidemment  déduites  d’un  fort 
petit  nombre  de  caufes  que  j’ai  prow  ^ 
pofées  au  commencement  de  ce  Traité, 
encore  même  qu’on  s’imaginéroit  que 
je  les  ai  füppofées  par  hazard  , & fans 
que  la  raifon  me  les  ait  perfuadées , on 
ne  laiflera  pas  d'avoir  pour  le  moins 
autant  de  raifon  de  juger  quielles  font 
les  vraies  caufes  de  tout  ce  que  j’en 
ai  déduit , qu’on  en  a de  croire  qu’on  a 
trouvé  le  vrai  fens  d’un  chiffre,  lorf- 
qu’on  le  voit  fpivre  de  la  lignification 
qu’on  a donnée  par  conjectures  à cha- 
que lettre.  Car  le  nombre  des  lettres 
de  l’Alphabet  eft  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  premières  caufes  que  j’ai 
fuppofées  ; 8c  on  n’a  pas  coutume  de 
mettre  tant  de  mots  , ni  même  tant  de 
lettres  dans  un  chiffre,  que  j’ai  déduit 
de  divers  effets  de  ces  caufes. 

L’autre  forte  de  certitude  eft  lorf- 
qne  nous  pénfons  qu’il  n’eft  aucune- 
ment pofïïble  que  la  chofefoit  autre  que 
nous  la  jugeons.  Et  elle  eft  fondée  fur 
un  principe  de  Mécaphyfique  tics-affb- 
ré,  qui  eft  que  Dieu  étant  fouveraine- 
ment  bon,  & la  fout  ce  de  toute  vérité. 
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puifque  c’eft  lui  qui  nous  a créés , il 
eft  certain  que  la  puilfance  ou  faculté 
qu’il  nous  a donnée  pour  diftinguer  le 
vrai  d’avec  le  faux , ne  fe  trompe  point 
lorfque  nous  en  ufonsbien  , & qu’elle 
nous  montre  évidemment  qu’une  chofe 
eft  vraie.  Ainfi  cette  certitude  s’étend 
à tout  ce  qui  eft  démontré  dans  la  Ma- 
thématique ; car  nous  voyons  claire- 
ment qu’il  eft  impoiïible  que  1.  & 3. 
joints  enfemble  faflenc  plus  ou  moins 
que  5.  ou  qu’un  quarré  11’ait  que  trois 
côtés,  & chofes  femblables.  Elle  s’é- 
tend auflï  à la  connoilTance  que  nous 
avons  qu’il  y a des  corps  dans  le  mon- 
de, pour  les  raifons  ci- ddlus  expliquées 
au  commencement  de  la  fécondé  Par- 
tie ; puis  enfuite  elle  s’étend  à toutes  les 
chofes  qui  peuvent  être  démontrées 
touchant  ces  corps  , par  les  principes 
de  la  Mathématique  , ou  par  d’autres 
aufli  évidens  & certains , au  nombre 
defquelles  il  me  femble  que  celles 
que  j’ai  écrites  en  ce  Traité  , doivent 
être  reçues  , au  moins  les  principa- 
les & plus  générales  y Et  j'efpete  qu’el- 
les le  feront  en  effet  par  ceux  qui  les 
auront  examinées , en  telle  forte  qu’ils 
verront  clairement  toute  la  fuite  des 
dédu&ions  que  j’ai  faites,  & combien 
font  évidens  tous  les  principes  defqucls 
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jji  D es  Princ.  de  la  P h rt.1 
je  me  fuis  fervi , principalement  s’il* 
comprennent  bien  qu’il  ne  fe  peut  faire 
que  nous  Tentions  aucun  objet , finon 
par  le  moyen  de  quelque  mouvement 
local  que  cet  objet  excite  en  nous  , & 
que  les  Etoiles  fixes  ne  peuyent  exciter 
ainfi  aucun  mouvement  en  nos  yeux  , 
fans  mouvoir  aulïi  en  quelque  façon 
toute  la  matière  qui  eft  entr’elles  & 
nous  , d’où  il  fuit  très  évidemment  que 
les  cieux  doivent  être  fluides , c’eft  à- 
dire , compofés  de  petites  parties  qui 
fe  meuvent  féparément  les  unes  des. 
autres,  ou  du  moins  qu’il  doit  y avoir 
en  eux  de  telles  parties  : Car  tout  ce 
qu’on  peut  dire  que  j’ai  fuppofé,  & qui 
fe  trouve  en  l’article  46.  de  la  troifiéme 
Partie  , peut  être  réduit  à cela  feul , 
que  les  Cieux  font  fluides.  En  farte 

Î|ue  ce  feul  point  étant  reconnu  pour 
ufüfamment  démontré  par  tous  les 
effets  de  la  lumière,  de  la  fuite  de  toutes 
les  autres  chofes  que  j’ai  expliquées,  je 
penfe  qu’on  doit  aufli  reconnoure  que 
j’ai  prouvé  par  démonflration  Mathé- 
matique , toutes  les  chofes  que  j’ai  écri- 
tes,au  moins  les  plus  généi  aies  qui  con- 
cernent la  fabrique  du  Ciel  & de  la 
Terre,  de  en  la  façon  que  je  les  ai  écri- 
tes : car  j’ai  eu  foin  de  propofer  comme 
douteufes , toutes  celles  que  j-’ai  penfié 
l’être. 
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Qjtataie’me  Partie.  $$$■ 

Toutefois,  à caufe  que  je  ne  veux.  107.. 

pas  me  fier  trop  à moi-même  , je  n’af-  Mais 

fure  ici  aucune  chofe  , & je  foumets  clue  Ie 
• • ’ i (ou- 

toutes  mes  opinions  au  jugement  des  mcts 

plus  Sages  , & à l’autorité  de  l’Eglife  ; toutes  ' 

même  je  prie  les  Lecteurs  de  n’ajouter  mes  o- 

point  du  tout  de  foi  à tout  ce  qu’ils  Pin'.0QS 

trouveront  ici  écrit  , mais  feulement'111 

de  1 examiner  , & n en  recevoir  que  ce  ^cs  plus 

que  la  force  & l’évidence  de  la  raifonSages, 

tes  pourra  contraindre  de  croire.  & à 


F I N. 


l’auto- 
li  é de. 
VbcrYlT. 
Ce.. 


APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  les  troi$  Volu- 
mes des  Lettres  de  Defcarces  , fon 
Homme , étvee  le  Remarques  de  Louis  de 
/a  F rge  ; fon  Traité  des paffions  de  Pâme; 
fes  Principes  ; fa  Geom.  trie , & le  Traité 
de  Pétrit  de  P Homme,  par  Loüis  de 
la  Forge  Tous  ces  Ouvrages  étoient 
devenus  rares  en  François  $ leur  réim- 
preflîon  en  cette  Langue  les  rendant 
plus  communs,  fera  beaucoup  de  plaide 
au  Public.  A Paris,  le  10.  de  Février 
1713*  S A U R I N. 
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LOUIS  PAMA  GRACE  DE  DlBU,  Rû* 

de  France  et  de  Navarrb  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  tcnans  nos 
Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  nôtre  Hôtel , grand  Confeil  , Pre- 
rôt  de  Paris , Bailhfs  Sénéchaux  , leurs  Lica- 
tenans  civils , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra , Salut  : Nôtre  bien  aroé  Denis 
Hortbmbis,  Libraire  à Paris , Nous  ayant 
fait  expofer  qu’il  aujoit  acquis  differentes  Oeu- 
vres de  René  Defcartes  , Cçavoir , fes  Principes 
delà  Philofophie , fon  Homme,  & Traité  de 
la  lumière , fes  Lettres,  fa  Géométrie,  fon  Traité 
des  pallions  de  l’ame  , & Traité  de  l’cfprit  de 
l’homme  fuivant  les  Principes  de  Defcartes  , 
par  Louis  de  la  Forge  ; qu’il  forlhaiteroit  fairtf 
imprimer  & donner  au  Public  ; mais  comme  ces 
Ouvrages  font  d’une  très  - grande  dépenfe  , & 
d’un  long  débit  , il  craint  que  quelques  Li- 
braires, Imprimeurs  , & autres  perfonnes  ne 
s’avifaffent  de  lui  contrefaire,  ce  qui  lui  fcioic 
un  tort  confiderable  ; Il  Nous  aurait  en  confé- 
quencc  très  humblement  fait  fjpplier  , pour  l’en' 
dédommager  , lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège , fur  ce  néccffaires.  A ces  causes» 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofam  t 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Prcfentes  de  faire  imprimer  les  differentes  Oeu- 
vres de  René  Defcartes  ; fçavoir  : Ses  Princi- 
ripes  de  lu  Philofophie  , fon  Homme  , & Traité 
de  la  lumière,  fes  Lettres,  fa  Géométrie,  fon 
Traité  des  pajfions  de  l’ame  , & Traité  de  l’ef- 
prit  de  l'homme  ,uiva»t  les  Principes  de  Def- 
cartes , par  Louis  de  la  Forge  , en  tels  volumes 
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forme , marge  & cara&ere , conjointement  ctS 
féparémenc , & autant  de  fois  que  bon  lui  fera- 
blera  , & de  les  vendre  , faire  vendre  & débiter 
par  tout  nôtre  Royaume , pendant  le  temps  de 
quinze  années  confécutivcs  à compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Prefentes  ; failons  défanfes 
à toutes  fortes  de  peifonnes  de  quelque  qua- 
lité Sc  condition  qu’elles  foient  d’en  introduire 
d’impiclfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nô- 
tre obéiflance  , comme  aurti  à tous  Libraires  , 
Imprimeurs  8c  autres  , d’imprimer  , faire  inv* 
primer , vendre , faire  vendre  , débiter  , ni  con- 
trefaire lefdits  Ouvrages  ci-deffus  fpecifiés , eiv 
tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmen- 
tation , correélion  , changement  de  titre  , même 
de  traduéfion  étrangère  ou  autrement , fans  la 
perm  iTion  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofanr, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  fix 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  conrre- 
venans,  dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel 
Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expofant  , & 
de  tous  dépens , dommages  & intérêts  ; à la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées 
totitaukng  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris  , & ce 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’im- 
•preflîon  defdits  Ouvrages  fera  faite*  dans  nôtre 
Royaume  Sc  non  ailleurs  en  bon  papier  & en 
beaux  cara&eres  conformément  aux  Reglemcns 
de  la  Librairie  , & qu’avant  que  de  Pexpofer 
en  vente,  le*  manuferits  ou  imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à l’imprcffion  defdits  Ouvrages, 
feront  mis  dans  le  même  état  où  les  approba- 
tions y auront  été  données  es  mains  de  nôtre 
très  cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  Fronce  le  Sieur  Fleunau  d’Armcnoiaville, 


le  qu’il  en  fera  enfuite  remis  «Jeux  Exemplaire* 
de  chacun  dans  nôtre  Bibliothèque  publique  v 
un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  ,6c 
un  dans  celle  de  nôtredit  très-cher  & féal  Che- 
valier Gavde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur, 
Fleuriau  d’Armenonville  , le  tout  à peine  de 
nullité  des  Prefcntcs  ; I>u  contenu  defquelles 
vous  mandons  & enjoignons  de  taire  jouir  l’Ex- 
pofant  ou  tes  ayans  cauiè  , pleinement  6c  paifi- 
blemcnt  fans  foufftir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defditcs  Prefcnres  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à la  fin  défaits  Ou- 
vrages foit  tenue  pour  dûëment  lignifiée  , 6c 
qu’aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez 
üc  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires , foy  foit 
ajoutée  comme  à l’Original  ; commandons  au. 
premier  nôtre  Huiflicrou  Sergent,  de  faire  pour 
l’execution  d'icelles  tous  aftes-  requis  6c  nécef- 
faircs  fans  demander  aune  pcrmifliou  , 6c  no- 
nobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande, 
6c  Lettres  à ce  contraires  ; C a r tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donne’  à Vcrfaillcs  le  dix-neuvième 
jour  du  mois  de  Février  l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  vingt  trois  , 6c  de  nôtre  régne  le  huitième. 
Par  le  Roy  en  fon  Confcil.  C A R P O T. 

Regijtré  fur  le  Regijlre  V de  lu  Communauté 
des  Libraire s & In.  primeur  s d,  Paris  , pa^e  313.- 
n°.  4<$<S.  tonfo  mément  aux  Reglcmens  ; 0* 
notamment  à l' Arrêt  du  Confeil  du  13  Août 
1703,  A Paris  It  »j.  Mars  1713» 

B A L L A R D , Syndic. 
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